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A  AMSTERDAM, 

'  '  '      / 

Chez  David  Mortier    Libraire, 


Dldionaiie  Hiftotiquc^  ou  ie  Mélange  cu- 
rieux de  rHtftbirc  Sacrée  6c  Profane,  avec 
rhiftoire  des  Conciles  Généraux  Ôc  Particu- 
liers ,  fous  le  nom  des  Lieux  où  ils  ont  été 
tenus.  Par  Mr»  Louis  Moreti.  Nouvelle  Edi- 
tion avec  le  Supplem.  foL  6.  vol.  Amdeidam 

'717. 
Oeuvres  de  Nicolas  Boileaa  Defpreaux ,  avec  des 
iEclaircilïemens  Hiftoriques,  donntz  par  lui- 
même.  Nouvelle  Edition,  revue,  coriigce  ôc 
augmentée.  12.  4.  vol, 

L'HiSoiie  du  Monde,  par  Monfieur  Chevreau, 
Troifîémc  Edition,  revue  ,  corrigée  &  aug- 
jnsntce  de  la  fuite  de  l'Hiftoire  des  Empereurs 
d'Occident ,  jufqu'à  l'Empereur  Charles  VI.  à 
prcfcnt  régnant,  àc  de  plufieurs  autres  addi- 
tions confiderablcs  dans  le  Corps  de  TOuvra- 
ge,  par  Mr   l'Abbé  Vertot,  12.  8  vol. 
Xcs  Délices  de  V'erfailles,deTrianon&  de  Mar- 
ly,  contenant  une  Explication  hiftorique,  de 
toutes  les  Peintures ,  Tableaux  «  Statues .  vafes 
êf  orncmens  qui  s'y  voyentjleursdimeniions, 
êc  les  noms  des  Peintres,  Stulp  curs&c  En- 
lichle  de  figures «n  taille  douce,  féconde  E- 

.    diiion.  S.  2  vol, 
Les  Hommes   Illuftres ,  qui   ont  vécu  dans  le 
XVII   (iecle  deifîncz  ôc  peints  au  naiurel  & 
granzpac  les  plus  habiles  Maitres.    Cet  ou- 
vrage comiem  m  Poxtxaits.  FoU 
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ARTICLE    I. 

Extrait  de  la  dernière  Partie  du  XL 
Tome  du  Recueil  des  Aéies  Publics 
d*  Angleterre, 

'AI  déjà  publié  plufieurs 
Extraits  du  vafte  Re- 
cueil des  Aâes  Publics 
d'Angleterre.  Ce  n'efl: 
pas  néanmoins  moi,  qui 
les  ai  compofe^ ,  excep- 
té celui  du  I.  Tome,  qui  a  écé  inlerc 
dans  le  Volume  xvi.  p.  i.  de  la  iJ/- 
hliothéque  Choifie,  Le  refteaété  fait, 
par  Mr.  Thoiras  Rapin\  comme  jeTaî 
marqué,  fans  néanmoins  le  nommer 
en  publiant  les  Extraies  du  IL  &  du 
IIL  Volume,   dans   les  Tomes  \k 

r..n.rnL  p.r.      a      p.40; 
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p.  49.  &  XXL  p.  118.  Je  n'aî  jamais 
fongé  à  les  faire  paiT^r  1^  pour  moii 
propre  Ouvrage,  &jen''aî  fait  aucu- 
ne difficulté  de  dire  à irii^s  Amis,  qui 
^nétoit  l'Auteur,  comr^ie  ilslepour- 
roient  témoigner,  s'il  en  étoitbcfoin. 
Je  fuis  obligé  dédire  cela,  parce  que 
certaines  perfonncs  très-mal-infor- 
mées  &  encore  plus  mal  intention- 
nées,, à  mon  égard,  ont  voulu  faire 
croire  le  contraire  au  Public. 

Il  y  en  a  d'autres,  à  qui  les  matiè- 
res Hiiloriques,<}ui  y  Tont  renfermées , 
ne  plaifent  pas  ;  quoi  qu'elles  foient 
de  très-grande  importance  ,  non  feu- 
lement pour  l'Hiftoire  de  la  Grande 
Bretagne,  mais  même  pour  celle  de 
France,  avec  laquelle  la  précédente  a 
beaucoup  de  liaifon.  Quelques  gens 
de  Lettres,  favants  d'ailleurs,  &eili- 
mabies  même  par  leurs  Ouvrages, 
ont  témoigné  qu'ils  étoient  de  ce  goût- 
là;,  parce  qu'ils  ne  voudroient  trou- 
ver dans  cette  Bibliothèque ,  que  des 
chofes,  qui  euffent  du  rapport  à  leurs 
études.  On  a  tâché,  par  tout  où  l'oc- 
cafion  s'en  etl  préfentée,  de  les  fatis- 
faire,  autant  que  l'on  a  pu,  &  on  le 
fera  encore  dans  la  fuite.  Mais  ces 
Meffieurs  doivent  confiderer  qu'il  y  a 
encore  plus  de  Ledeurs ,  qui  pren- 
nent 
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ncnt  pîaifir  à  s'informer  de  ce  qu'il  y 
a,  dans  les  Hiltoires  Modernes;   & 
qui  étant  hors  d'état  de  lire  eux-mê- 
mes les  A6tes,  dont  j'ai  parlé,  fou- 
haitent  extrêmement  de  favoir  ce  que 
l'on  en  peut  tirer,  par  rapport  à  THif- 
toire.     Il  y  a  eu  plufieurs  Anglois  y 
qui  m'ont  témoigné  qu'ils  avoient  lu, 
avec  beaucoup  de  plaifir ,  les  Extraits , 
que  j'en  ai  déjà  publiez  ,   &  qui  ont 
marqué  même  de  l'impatience  d'en, 
voir  la  fuite.     D'autres  perfonnes  de 
différentes  Nations ,  qui  font  dans  le 
même  goût,  m'ont  aufli  demandé  plu- 
fieurs fois ,  i\  l'on  ne  continueroit  pas 
ces  Extraits  jufqu'à  la  fin  ;  lors  qu'ils 
ont  remarqué  que  les  fuivants  fc  fai- 
foîent  un  peu  attendre.     Je  leur  ai  dit 
que  ce  retardement  éioit  venu  des  oc- 
cupations &  des  diftraaions  de  l'Au- 
teur ,  mais  que  i  'efperois  qu'il  ne  man-^ 
queroît  pas  de  donner  la  fuite,  dès  que 
cela  lui  feroit  poflible;  &  je  me  fuis 
même  engagé  de  travaillermoi  même 
à  les  atisfoire,  fi  Mr.  liap'm  ne  le  pvou- 
voit  pas.     A  la  vérité,  le  Public  per- 
droit,  à  ce  changement;   parce  qu'il 
n'y  a  perfonne  ,   qui  puiife  faire  auiîî 
bien  ces  Extraits,  que  lui,   qui  non 
feulement  a  extrêmement  étudié-l'Hif- 
toire  d'AnvTleterre,  ^mais  qui  l'auiê- 

A  X  me 
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me  écrite ,  jufqu'à  la  fin  du  Règne 
à' Henri  VIIÎ.  L'attention,  qu'il  a  fai- 
te à  toute  cette  Hiftoire,  &  le  foin 
qu'il  a  eu  de  la  comparer  avec  ces  Ac- 
tes l'ont  rendu  très-capable  de  connoî- 
tre  l'ufage  de  ces  Pièces  authentiques, 
&  de  diftinguer  les  plus  importantes , 
de  celles  qui  ne  le  font  pas.  Il  y  en 
a  même,  qui  font  allez  jufqu'à  dire, 
que  quand  ces  Extraits  feroient  ache- 
vez ,  on  feroit  bien  d'en  faire  un  petit 
Volume;  mais  j'ai  toujours  crû  qu'il 
valoit  infiniment  mieux  attendre  l'Hif- 
toire  de  Mr.  Rapin,  On  y  verra  quan- 
tité de  faits  confiderables ,  dont  les 
Hiftorîens  n'avoient  pas  fait  mention; 
on  racontez  plus  exaftement ,  qu'ils 
ne  l'ont  été  ,  jufqu'à  préfent  ;  ou 
langez  autrement ,  qu'on  ne  l'a  fait  ; 
car  il  y  a  dans  l'Hiftoire  d'Angleter- 
re beaucoup  d'Anachronifmes ,  non 
feulement  dans  les  Ouvrages  des  E- 
trangers ,  qui  T'ont  écrite ,  ou  qui  ont 
parlé  des  anciennes  guerres,  que  la 
France  a  eues  avec  l'Angleterre;  mais 
même  dans  ceux  des  Anglois  ,  qui 
n'avoient  pas  vu  ces  Aétes.  Le  Pu- 
blic attendra^  avec  impatience,  l'Ou- 
vrage de  Mr.  i2^//W ,  après  avoir  vu 
une  partie  des  découvertes  de  cette  for- 
te, dans  les  Extraits,  qui  ont  paru. 

Il 
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Il  y  a  néanmoins  deux  fortes  de 
gens ,  qui  femblent  moins  s'intereffer , 
que  les  autres ,  dans  THiftoire  de  la 
Grande  Bretagne.  L'une  eft  de  ceux , 
dont  j'ai  déjà  parlé ,  qui  n'aiment  que 
l'Antiquité.  On  ne  peut  pas  blâmer 
l'étude,  qu'ils  en  font,  puis  qu'on  en 
peut  tirer  une  infinité  d'ufages  très- 
confiderables  ;  mais  ils  ne  doivent  pas 
trouver  mauvais,  qu'on  s'attache  auflî 
à  l'étude  de  l'Hiltoire  des  Etats  &  des 
Royaumes  qui  fubfiftent  encore.  On 
en  peut  tirer  d'autant  plus  d'ufages, 
qu'elle  nous  regarde  de  plus  près,  & 
qu'il  arrive  tous  les  jours  des  chofes, 
femblables  à  celles  qu'on  a  vues  au- 
trefois. D'ailleurs  les Aâes Publics, 
fur  lefquels  une  partie  de  cette  Hiftoi- 
re  eft  fondée,  font  des  garands incon- 
teftables  de  fa  vérité ,  à  divers  égards  ; 
&  il  feroit  fort  à  fouhaiter  que  nous 
en  eulfions  de  femblables,  pour  les 
Hiftoires;  dont  on  ne  doute  qu'à  cau- 
fe  qu'on  n'en  a  aucunes  preuves,  que 
dans  les  narrations  desHilloriens,qui 
fe  contredifent  fréquemment ,  les  unes 
les  autres ,  &  où  l'ordre  n'efl  quelque- 
fois qu'une  fuite  de  conj coures  allez 
incertaines.  L'autre  forte  de  perfon- 
nés ,  que  l'Hiftoire  d'Angleterre  fati- 
gue,  ce  font  ceux,   qui  s'cnnuyent 

A  3  d'y 
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d'y  voir  trop  fouvcnt  des  Parlements, 
gagnez  par  des  Minières  d'Etat,  opi- 
ner contre  le  bien  de  leur  pais  ;  oa  au 
contraire  des  Parlements ,  pouflez  par 
quelques  uns  de  leurs  Membres ,  ou 
par  des  intrigues  peu  honctes ,  contre- 
dire le  GouvcrnLment  le  plus  fnge  & 
le  plus  Julie.     Ils  ne  peuvent  tbuffrir 
que  des  Parlements  y  détruiiènt  û  fré- 
quemment ce  que  d'autres  avoicnt  fait, 
pour  de  bonnes  raifons ,  &  que  les  Mî- 
niftres  y  foient  changez ,  comme  ils  le 
font.     Mais  ne  peut-on  pas  tirer  de  là 
beaucoup  d'utilité,  quand  on  voit  prati- 
quer la  même  chofe  de  nos  jours ,  & 
s'empêcher  d'être  trompé  par  les  Mi- 
nîftres ,  &  par  ceux  que  l'on  nomme 
des   Chefs  de  Meutes  ,   en  voyant  le 
mal  que  les  uns  &  les  autres  ont  fi  fou- 
vent  caufé  à  leur  Patrie?  Mais  ces 
confiderations  nous  meneroient  trop- 
loin,  &  il  vaut  mieux  qu'on  life  l'Ex- 
trait, qui  fuit. 

/.  Les   XIV.   frémi  ère  s  années  d'^E- 
'  doûardlK  par  rapport  àfes  affaires 
domeftiques. 

CEtte  dernière  partie  du  xi.  To^-: 
me,  contient  les  Aâes qui ferap-i 

portent  aux  premières  années  du  Re-^ 

gne 
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gnç^à'EdoûardlY  ^  depuis  le  10.  de 
Mars  1461,  jiifqu'aii  22.  de  Février 
1475-.  Les  atîaireô  domeiiiques&les 
étrangères  font  la  matière  de  ces  Ac- 
tes ,  comme  de  ceux ,  qui  font  danfe 
les  Tomes  précedens .  Par  conféquent, 
il  eft  néceflaire  de  rapporter ,  auffi  briè- 
vement qu'il  fera  poffibie,  les  princi- 
paux évenemens  de  ces  quatorze  an- 
nées ,  avant  que  de  parler  des  A6les 
mêmes.  Je  commeuccrai  parlesaflai-^ 
res  domel tiques. 

On  a  déjà  vu ,  dans  l'Extrait  précè- 
dent, que  la  Reine  y^^^r^z/er//^,  fem* 
me  de  Henri  V\^  n'ayant* pu  entrer 
dans  Londres,  quoi  qu'elle  eût  gagne 
deux  batailles,  fe  retira  dans  les  Pro- 
vinces du  Nord,  avec  le  Roi  Ton  E- 
poux,  &  le  Prince  de  Galles  leur  fils, 
qui  n'étoit  âgé  que  de  huit  ans.  On 
yaviiencore,  qu'après  que  le  Duc 
d'Tôrck  eût  été  tué  à  la  bataille  de //'/?- 
kefield^  le  Comte  de  la  Marche  fon 
fils  aine  ,  qui  étoit  dans  le  Pais  de 
Galles^  prit  la  route  de  Londres;  qu'il 
y  fut  reçu  &  proclamé  Roi,  fous  le 
nom à^EdoûardlV ,  par  les  foins  &  par 
Paâivité  du  Comte  de /f^rzu/V/é,  étant 
âgé  d'environ  vingt  ans. 

Peu  de  j  ours  après  *  qu'EdQfiard  IV . 
A  4  eiU 
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eut  été  proclamé ,  îl  fe  vît  obligé  de 
marcher  vers  le  Nord ,  pour  aller  s'op- 
pofer  aux  progrès  de  la  Reine  Mar^ 
guertte^  dont  les  forces  s'étoient  tel- 
lement augmentées  ,  qu'elle  étoit  à 
la  tête  de  foixante-mille  hommes.  Les 
deux  Armées  fe  rencontrèrent  à  T'awn- 
ion.  Ce  fut  là  que  le  Dimanche  des 
Rameaux,  fe  donna  une  fanglante  ba- 
taille Q^Èdoûard  gagna.  Si  Ton  en 
croit  quelques  Hiftoiiens,  la  Reine  y 
perdit  trente-fept-mille  hommes.  A* 
près  la  bataille,  Henri  VI,  la  Reine, 
&  le  Prince,  fe  retirèrent  en  Ecoffe, 
&  le  Roi  Edouard  alla  fe  faire  couron- 
ner à  Londres. 

■  Le  Parlement,  qui  s'afTem.bla bien- 
tôt après ,  révoqua  tous  les  Aâes,  paf- 
fez  contre  le  feu  Duc  à'Yorck ,  ap- 
prouva tout  ce  qui  avoit  été  fait  pour 
placer  Edouard  fon  Fils ,  fur  le  trô- 
ne, &  reconnut  ce  Prince,  pour  vrai 
&  légitime  Roi  d'Angleterre.  Ainli , 
la  Maifon  à'Yorck  fut  mife  en  poffef- 
lîon  de  la  Couronne,  par  l'autorité  du 
Parlement  ;  quoi  que  peu  de  tems  au- 
paravant, le  Duc  à'Torck  en  eût  été 
exclus,  avec  toute  fa  poftérité.  Il  efl 
bon  de  remarquer ,  que  dans  cette 
querelle,  entre  les  deux  Maifons 
à'Yorckàià^LencaJîre^  les  Parlement 

obfer- 
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obfervérent  toujours  de  fe  tourner  du 
côté  de  celle,  qui  fe  trouvoît  viâ:o- 
ricufe,  parce  qu'ils  n'eurent  jamais  la 
liberté  de  faire  autrement.  Ils  n'é- 
toient  confultez ,  que  quand  la  quef- 
tîon  étoit  déjà  décidée  par  les  armes. 
Ainlî,  c'eft  en  vain  qu'on  allègue  des 
Ades  de  Parlement,  pour  appuyer  les 
droits  de  l'une,  ou  de  l'autre  Maifon. 

Un  des  premiers  foins  à^Edoûard^ 
après  ùi  victoire  ,  fut  de  faire  offrir 
une  trêve  aux  Régens  d'Ecoffe ,  afin 
de  les  empêcher  de  donner  dufecours 
au  Roi  dépouillé.  MaîslaReineiJf^r- 
guérite  rompît  cette  négociation,  en 
livrant  Barwick  aux  Ecoifois,  &  en 
arrêtant  le  mariage  du  Prince  fon  Fils, 
avec  une  Sœur  du  Roi  d'Ecofle.  Ce- 
pendant, comme  lefecours,  qu'elle 
pouvoit  efpérer  de  ce  côté-là,  nefuf- 
fifoit  pas ,  pour  remettre  le  Roi  fon 
Epoux  fur  le  trône ,  *  elle  fit  un 
voyage  en  France,  pour  aller  implo- 
rer la  proteâion  de  Louis  XI.  La 
Maifon  de  Lencaflre  ayant  encore  un 
grand  nombre  de  parti  fans  ea  Angle- 
terre ,  la  Reine  ne  défcfpéroit  pas  d^y 
ralfembler  une  Armée,  pourvu  que 
houis  XI ,  qui  étoic  fon  proche  Parent, 
lui  donnât'  quelque  fecoiirs., 

A  j  En 

•  1461.  ^  • 
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En  effet,  *  bîen-tôt  après ,  ellere-, 
tourna  dans  le  Nord  d'Angleterre  où 
elle  mit  fur  pied  une  nouvelle  Armée, 
&  y  fit  venir  le  Roi  fon  Epoux  &  le 
Prince.     Edouard  en  ayant  reçu  la 
nouvelle ,  fit  marcher  incontinent  le 
\jOx:à  MontaigH  ^  frère  du  Comte  de 
IVarvjtck^  avec  la  meilleure  partie  de 
fes  troupes,  pour  tâcher  d'arrêter  la 
Reine;  pendant  qu'il  fe  préparoit  aie 
fuivre  avec  un  puifïant  renfort.  Mon-- 
taigu  ayant  trouvé  une  occafion  favo- 
rable attaqua  la  Reine  à  l'improvifle, 
&  mit  fon  armée  en  déroute.  Le  Duc 
de  Sommerfe't^  Se  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs Lencaflriens  ayant  eu  le  mal- 
heur d'être  faits  prifonniers  ,  furent 
facrifiez  à  la  vengeance  à^ Edouard  ^ 
qui  les  fit  décapiter.     Edmond  frère 
du  Duc  de  Sommerfet  lui  fuccéda.  Le 
'Sioi  Henri ^  la  Reine  Marguerite^  & 
le  Prince  de  Galles  ^  fe  fauvérent  en 
Ecofïe.   PourrecompenferiW<?;^/^^if^, 
Edouard  le  créa  Marquis  du  même 
nom,  &  dans  le  même  tems,  Guil- 
laume Herbert  fut  fait  Comte  de  P^;^- 
brook^  quoi  que  Jafpar  Tudor^  frère 
utérin  du  Roî  Henri  ^  portât  le  mê- 
me titre.     Mais  on  fuppofa  que  ce- 
luî-ci  l'avoit  perdu  ,    par  fa  rebel- 

;    ''  ^  lion. 
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lion  ,   en  fervaiit  le  Roi  fon  Frère., 

Une  trêve  ,  qu'Edouard  fit  avec: 
l'Ecoffe  ,  *  Tiinnée  fuivante  ,  ayant 
fait  perdre  à //<?;^r/ &  à  la  Reine,  Tef- 
pérance  de  fe  conferver  la  protedion 
des  Ecollois  ;  ils  prirent  la  réfolution 
de  quitter  ce  païs-là.  La  Reine,  & 
le  Prince  allèrent  en  France.  Mais 
Henrt  ^  on  ne  fait  par  quel  motif , 
hazarda  de  retourner  en  Angleterre, 
peut-être  dans  Tefpérance  de  pouvoir 
s'y  tenir  caché.  Quoi  qu'il  en  foit  y 
il  y  fut  reconnu  ,  arrêté  ,  mené  à 
Londres,  ^  enfermé  dans  la  Tour. 

Edouard,  fe  voyant ,  félon  les  ap- 
parences,  bien  aftéxmi  fur  le  trône, 
réfolut  de  fe  marier.  Dans  ce  deffein, 
il  envoya  le  Comte  de  Warwick  à 
Paris ,  pour  demander ,  de  fa  part ,  Bon-^ 
ne  de  Savoye  ,  fœur  de  la  Reine  de 
France.  Mais  pendant  que  fon  Am- 
.  baifadeur  étcit  occupé  à  négocier  ce 
mariage ,  il  devint  amoureux  d'£//- 
jabeth  IVoodwille^  f  &  l'époufa.  Cet- 
te Dame  étoit  tille  du  Chevalier  Ri- 
chard 14'^oodwille  ,  &  de  'Jaquel'me  de 
Luxembourg  ,  veuve  du  fameux  Duc 
de  Betford.  Elle  avoit  époufé  ,  en 
premières  noces ,  le  Chevalier  Gray , 
grand  partifau  de  la  Maifon  de  Len- 
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cajlre ,   &  en  avoit  eu  plufieurs  en- 
fans. 

Le  mariage  à^ Edouard ,  fait  avec 
tant  de  précipitation ,  &  malgré  les 
fortes  oppofîtions  de  la  DuchefTe 
ài^Jorck  fa  mère  ,  fut  pour  lui  une 
fource  d'infortunes.  Les  bienfaits, 
dont  jl  combla  d'abord  tous  les  Pa- 
rens  de  la  Reine,  excitèrent  la  jalou- 
iie  des  Grands.  Le  Chevalier  ^ood- 
wille  ,  père  de  la  Reine  ,  fut  créé 
Comte  de  River  s  ^  &  par  la  faveur  du 
Roi,  Antoine  fon  Fils  époufa  la  plus 
riche  Héritière  du  Royaume.  IjqDuc 
de  Clarence  frère  du  Roi  ,  fe  fentit 
oifenfè  de  ce  que  le  Roi  n' avoit  pas 
penfé  à  lui ,  pour  lui  procurer  ce  ri- 
che parti.  Par  là,  il  fe  trouva  difpo- 
fé  à  entrer  dans  des  complots ,  quî 
mirent  Edouard  à  deux  doigts  de  fa 
ruine.  Mais  celui,  qui  porta  le  plus 
impatiemment  le  mariage  du  Roi ,  ce 
fut  le  Comte  de  IVarwick,  Non  feu- 
lement, ce  mariage  s'étoit  fait ,  fans 
la  participation  ,  mais  encore  ,  dans 
le  tems  qu'il  étoit  lui-même  employé 
à  la  Cour  de  France ,  pour  en  négo- 
cier un  autre ,  qu'il  avoit  déjà  con- 
clu. Un  procédé  fi  étrange,  envers 
un  Seigneur  de  cette  diftindion,  qui 
tvoit  mis  la  Couronne  fur  la  tête  du 

Roi, 
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Roi ,  &  qui ,  jufqu'alors^  avoit  été 
regarde  comme  Ion  bras  droit,  étoit 
difficile  à  digérer.  Plufieurs  autres 
cauies  contribuèrent  encore  à  ulcérer 
le  cœur  du  Comte.  Louis  XL  Ta- 
nima  autant  qu'il  lui  futpoflîbley  con- 
tre Edouard ,  &  lui  fit  entendre  afïèï 
clairement ,  que  fon  lecours  ne  luî 
manqueroit  pas ,  au  befoin.  Il  étoit 
outré  de  Taffront  ,  qui  avoit  été  fait 
à  la  Princeffe  fa  Belle-fœur  ,  aulîî- 
bien  qu'à  lui-même  ;  mais  certaines 
conjondures,  où  il  fe  trouvoitalors, 
ne  lui  permettoient  pas  de  faire  écla- 
ter fon  reflentiment.  D'un  autre  cô- 
té ,  lorfque  le  Comte  de  Warwick  fut 
de  retour  en  Angleterre  ,  il  trouva  le 
Roi  fort  refroidi  envers  lui,&  le  Comte 
de  Rivers  en  polTeffion  de  toute  la  fa- 
veur ,  &  de  la  diredion  des  aifaires  ; 
rien  ne  fe  faifoit  à  la  Cour  ,  que  par 
fon  canal.  Ainfi  liWwick  n'étoit 
plus  ce  qu'il  avoit  été  ^  avant  fon 
voyage  de  France.  Ildiflîmulapour- 
tant  Ion  chagrin  ,  &  la  haine  qu'il 
avoit  conçue  contre  le  Roi,  pour  les 
faire  éclater ,  avec  plus  de  violence, 
quand  il  en  trouvcroit  l'occafion. 
Mais  fa  diffimulation  même  fit  com- 
prendre au  Roi ,  qui  le  connoifi^oit 
aiTez  bien ,   ce  qu'il  vouloit  cacher , 
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avec  tant  de  foin.  Ainfi  ,  ne  îe  re-' 
gardant  plus ,  que  comme  un  ennemi 
couvert ,  il  lui  caufa  tant  de  mortifi- 
cations ,  qu'enfin  ^  il  lui  fit  prendre 
la  réfolution  de  quitter  la  Cour  ,  * 
pour  fe  retirer  dans  fcs  Terres. 

L'année  fuivante  |  Charles  Duc  de 
"Bourgogne  époufa  Marguerite  (ïTorck 
fœur  à^Edouard. 

Pendant  quŒdoûard  répandoît  fes 
faveurs  à  pleines  mains ,  liir  le  Père  y 
les  frères  ,  &  les  enfans  de  la  Reine ^ 
le  Comte  de  ff^arwtck  penfoit  aux 
moyens  de  fe  venger  de  lui.  Ce  ne 
fut  pourtant  qu'en  *  1469.  qu'il  fe  vit 
en  état  de  commencer  à  exécuter  les 
pro  j  ets^qu'il  avoit  forme'z  dans  fa  retraî- 
te.Sa  première  démarche  fut  de  gagner 
l'Archevêque  d^Ihrck  ,  &  le  Marquis 
de  Montaigu  fes  Frères ,  pour  les  fai- 
re entrer  dans  fes  vues ,  afin  de  tra- 
vailler tous  enfemble  à  détrôner  le 
Roi.  L'Archevêque  fe  jetta  ,  tête 
baifiTèe,  dans  ce  complot.  M.3as  Mon- 
taigu parut  plus  réfervè.  Selon  les 
apparences,  il  ne  felaiflà  engager  qu'à 
un  fimple  aquiefcement,  fans  vouloir 
fcrvir  d'inftrument  à  faire  rèijffir  le 
projet.  Enfuite  ,  le  Comte  de  //^r- 
vjick  s'adrefiâ  au  Duc  de  Clarence  , 
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frère  du  Roi ,   &  trouva  le  moyen  de 
le  faire  entrer  dans  la  confpîration,  en 
lui  donnant  fa  Fille  ainée  en  maria- 
ge.    Ce  Prince,  qui  étoit  mécontent 
du  Roi  fon  Frère  ,   s'engagea  ,  fans 
beaucoup  de  peine  ,   dans  une  entre- 
prife  dont  le  but  étoit  de  le  ruiner , 
comme  s'il  eût  dû  trouver  fon  propre 
avantage  dans  fa  perte.     Il  femble  , 
qu'en  ce  tems-là ,   Edouard  commen-^ 
çoit  à  fe  repentir  d'avoir  trop  mécon- 
tenté   le  Comte  de  IVarwick.     Du 
moins,  on  trouve,  dans  le  Recueuil 
des  Aâes  Publics ,    qu'il  lui  donna 
diverfes  marques  de  fa  faveur.     Mais 
cela  ne  fut  pas  capable  de  faire  défifter 
le  Comte  de  fon  projet. 

Au  mois  de  Septembre  ^  de  ctxx.^ 
même  année,  il  yeutunfoulevement 
dans  la  Province  àHTorck ,  fur  ce  qu'on 
vouloit  obliger  toute  cette  Province 
à  contribuer  à  rentrctien  d'un  cer- 
tain Hôpital ,  fitué  dans  la  ville  Ca- 
pitale. Quoique  la  caufe  fût  oflèz 
légère  ,  le  peuple  prit  feu ,  comme  fi 
elle  eût  été  très-importante.  Cela 
donne  lieu  de  juger  ,  que  le  fouleve- 
ment  avoir  été  excité  par  des  Emilfaî- 
res  du  Comte  de  H-^arwlck  ,  qui  vou- 
loit y  fans  doute  ,  faire  une  épreuve 
de  la   difpofition  du  peuple.    Quoi. 

qu'il 
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qu'il  en  foit,  il  y  eut  jufqu'à  quinte- 
mille  hommes  ,  oui  s'attroupèrent, 
&'qui  ayant  mis  à  leur  tête,  un  Chef 
nommé  Robert Huldume ,  marchèrent 
droit  2iTorck.  .Mais  le  Marquis  de 
MontaigH  ,  qui  avoit  été  informé  de 
leur  deflcin  ,  fortit  de  la  ville  ,  avec 
quelques  troupes ,  &  les  ayant  atta- 
quez ,  lorfqu'ils  s'y  attendoient  le 
moins ,  il  les  mit  en  déroute  ,  prit 
leur  Général,  &  lui  fit  couper  la  tcte. 
Cela  pourroit  faire  préfumer,  ou  que 
le  Comte  de  Warwickvi  itoix.  pas  l'au- 
teur fecret  de  cette  émeute  ,  ou  qu'il 
n'en  avoit  pas  informé  fon  Prére, 
Mais  la  conduite  de  Mo^f aigu  fut  toû- 
jours  fi  équivoque  ,  qu'on  ne  peut 
former  ,  fur  fon  fujet ,  aucun  juge- 
ment alïliré. 

Le  Roi  ayant  été  informé  du  fou- 
levementde  la  Province  d'Jî^r^^,  craî- 

Înit  qu'il  n'eût  des  fuites  fàcheufes. 
iC  parti  de  la  Maifon  de  Lencaftre  , 
quoi  qu'abbaififé ,  étoit  encore  nom- 
breux ,  &  félon  les  apparences  ,  le 
foulevement  devoit  avoir  une  autre 
caufe,  que  celle  qui  paroifToit.  Mais 
il  ne  foupçonna  point  le  Comte  de 
Warwick  ,  d'en  être  l'auteur.  Dans 
la  penfée,  où  il  étoit,  qu'il  avoit  été 
excité ,  par  les  Partifansde/Ze'^r/   VL 
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il  donna  ordre  à  Guillaume  Herbert 
Comte  de  Pembrook^  de  lever  une  ar- 
mée dans  le  pais  de  Galles  ,  &  de  fe 
tenir  prêt  à  marcher ,  au  premier  com- 
mandement. 

Pendant  que  le  Comte  de  Pembrook 
fe  préparoit ,  les  foulevez  de  la  Pro- 
vince âiTorck  reprirent  les  armes  ,  & 
au  lieu  de  marcher  vers  Torck  ,  com- 
me la  première  fois,  ils  prirent  la  rou- 
te de  Londres ,  quoi  que  le  Roi  n'eût 
aucune  part  au  prétendu  tort ,  dont 
ils  fe  plaignoient.  Coiroiie  leur  nom- 
bre augmentoit  fans  ceife  ,  à  mefure 
qu'ils  s'approchoient  de  la  Capitale, 
le  Comte  de  Pembrook  fe  hâta  de  les 
aller  rencontrer  ,  avant  qu'ils  fe  forti- 
fiafîent  davantage.  Alors  les  Mécon- 
tens  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  con- 
tinuer la  même  route  ,  fans  danger, 
parce  qu'ils  avoient  avis ,  que  le  Roi 
fe  dilpofoit  à  marcher  contre  eux ,  & 
qu'ils  craîgnoient  de  fe  trouver  entre 
deux  armées  ,  réfolurent  de  fe  retirer 
à  IVarwick,  Mais  le  Comte  deP^;^- 
brook  les  ayant  atteints ,  tout  proche 
de  Bambury  ,  ils  fe  virent  contraints 
de  s'arrêter  ,  &  d'en  venir  aux  mains 
avec  lui.  Après  un  combat  fort  opi- 
niâtre ,  ils  remportèrent  la  vidoire, 
&  ayant  fait  priibnnicrs  le  Comte  de 
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Pembrook^  &  le  ChtvûiQX  Herbert  îon 
Frère  ,  ils  leur  firent  couper  la  tête^ 
Enfuite,^  ils  contiauérent  leur  mar- 
che vers  Vl'^arvjick ,  où  ils  entrèrent 
fans  oppofition. 

Peu  de  jours  après  la  bataille  de 
Bambury  ,  il  y  eut  un  autre  fouleve- 
ment,  dans  la  Province  de  NoHhamp- 
ton.  L.i  canaille  s'y  étant  attroupée^ 
alla  invefiir  la  maiion  de  Campagne 
du  GoiTite  de  Hivers  père  de  la  Rei- 
ne, &  y  ayant  trouvé  ce  Seigneur,, 
qiii  ne  s'attendoit  à  rien  moins  ,  ella 
le  mena  en  triomphe  à  Northamptonj 
où  elle  lui  fit  trancher  la  iéte. 

Tout  devoit  faire  comprendre  an 
Roi,  que  le  Comte  d^-i^^'aru^kk  étolt 
Tauteur  lecret  de  ces  troubles.  Le 
prétexte  peu  plauiible  de  la  révolte 
à^Torck^  la  marche  des  Révoltez  vers 
Londres  ,  leur  retraite  dans  une  ville 
apartenant  à  ce  Comte  ,  a  fiir  toutes 
chofes,  la  mort  du  Comte  à^Rwers  y 
dont  il  étoit  rennemi  juré  y  étoient 
des  raifons  fuffiUmtes ,  pour  faire  con- 
cevoir au  Roi ,  des  foupçons  contre 
ce  Seigneur,  feul  capable  en  cetems- 
là  ,  d'exciter  de  pareils  mouvemens , 
dans  le  Royaume.  Cependant,  il  ne 
porta  pas  fa  vue  fur  lui.  Ce  qui  le 
trompa ,  fans  doute ,  c'eft  que  le  Com- 
te 
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te  de  li^arwick  étoît  alors  avec  le 
Duc  de  Clarence ,  fon  Gendre ,  à  Ca- 
lais ,  dont  il  étoit  Gouverneur. 

La  guerre  ,  qui  venoît  de  s'allu- 
mer ,  tut  interrompue,  depuis  la  ba- 
taille de  Bayyibury  ,  qui  fe  donna  au 
mois  d'Odobre,  1 469.  jufqu'au  Prin- 
temps de  Tannée  1470.  Le  Roi  avoit 
befoin  de  temps  pour  fe  préparer ,  & 
les  Mécontens  n'avoîent  encore  à 
leur  tête  ,  aucun  Chef  de  conlidéra- 
tion  ,  pour  les  diriger,  f  Selon  les 
apparences ,  ce  ne  fut  que  vers  le  mois 
de  Février  ,  que  le  Duc  de  Clarence 
&  le  Comte  de  IfWwick  retournè- 
rent en  Angleterre.  Le  Roi  étoit  fî 
éloigné  de  tout  foupçon  ^  à  leur 
égard  ,  que  le  7.  de  Mars ,  îl  leur 
adreffa  ,  conjointement ,  une  Com- 
miffion  pour  lever  des  troupes ,  con- 
tre les  Rebelles.  Mais  ,  peu  de  jours 
après,  le  Duc  &  le  Comte s'étant dé- 
clare?: Chefs  des  Mécontens ,  le  Roî 
ne  put  plus  demeurer  dans  le  doute. 
On  fe  prépara  donc,  des  deux  cotez, 
à  la  guerre,  avec  toute  la  diligence 
poffible.  Edouard^  par  je  ne  fai  quel- 
le fécurité  mal  fondée  ,  fe  pcrfua- 
doit ,  que  le  Duc  &  le  Comte  n'ofc- 
roient  paroître  devant  lui,  &  que  leur 
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deflcîn  ctoit  de  fe  retirer  en  Irlande. 
Mais  rien  n'étoit  plus  éloigné  de  leur 
penfée.  Au  contraire  ,  fâchant  que 
le  Roi  s'étoit  mis  en  marche  ,  pour 
venir  à  eux  ,  ils  fe  réfolurentà  l'at- 
tendre de  pied  ferme. 

Les  deux  armées  fe  trouvant  à  une 
petite  diftanceTune de  l'autre,  ons'at- 
tendoit  des  deux  ctict ,  à  une  batail- 
le ;  lorfque  quelques  Seigneurs  des 
deux  partis  s'entremirent,  pour  pro-' 
curer  la  Paix.  Edouard  la  fouhaitoit, 
detoutfon  cœur^parce  qu'il  avoit  beau- 
coup à  perdre  dus  un  combat ,  oc 
rien  à  gagner.  Les  deux  Chefs  des 
Mécontens  n'étoicnt  pas  ftins  inquié- 
tude, en  voyan^  le  Roi  beaucoup  plus 
fort,  qu'ils  ne  l'av oient  efpéré.  Pen- 
dant que  lapaixfeaégocioit,  Edouard 
prévenu  que  iës  ennemis  la  fbuhai- 
toient  encore  plasque  lui,  négligcoit 
la  garde  de  fou  camp  ,  comme  lî  :e 
Traité  eût  été  déj a  conclu.  Le  Com- 
te de  M^arvjkk  informé  de  cela ,  fe 
mk  en  marche  ,  pendant  la  nuit ,  & 
par  une  attaque  imprévue,  il  mit  l'ar- 
mée du  Roi  dans  une  entière  dérou- 
te, &  le  fit  lui-même  prifonnier.  Dès 
qu'il  l'eut ,  entre  fes  mains  ,  il  le  fit 
conduire  au  Château  de  Midelham  , 
apartcnant  à  l'Archevêque  dUTorcki^oxx 
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Fréré  ,     à  qui  il  en  confia  la  garde. 

Cet  événement  imprévu  ayant, 
comme  il  fembloit ,  terminé  la  guer- 
re, &  les  deux  Seigneurs  Vidorieux 
ne  craignant  plus  rien,  depuis  que  le 
Roi  étoit  priibnnier  ,  congédièrent 
leurs  troupes ,  &  ne  peniérent  plus 
qu'à  jouir  de  leur  bonne  fortune.  Il 
ne  parut  pas  qu'ils  enflent  envie  de 
remettre  Henri  VI.  fur  le  trône,  puis 
qu'ils  le  laiflërent  toujours  en  prî- 
fon. 

Mais  un  autre  accident ,  auflî  peu 
attendu  ,  changea  encore  une  fois  la 
face  des  affaires.  Par  la  négligence 
de  l'Archevêque  à^Torck  ,  Edouard 
trouva  le  moyen  de  le  fauver  de  fa 
prifon,  &  fe  rendit  à  Londres,  où  il 
étpit  fort  aimé  ,  &  dont  le  Comte  de 
IVariuick  avoit  négligé  de  s'aflurer. 
Ainfi  ,  les  deux  partis  fe  trouvèrent 
^dans  la  même  fituation^  oùilsétoient 
au  commencement  des  troubles  ; 
I  c'cft-à-dire ,  qu'ils  fe  virent  obligez  à 
raiTcmbler  des  troupes  qui  s'étoient 
déjà  difperfées,  à  quoi  cliâcun  travail- 
la, fans  perte  de  tems.  La  diligence 
dont  Edouard  uù,^  en  cette  occaiion, 
lui  fut  très-avantageufe.  Son  armée 
ayant  été  prête  ,  avant  que  fes  enne- 
mis cufïènt  aflemblé  kurs  forces,  il 
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,eut  le  temps  de  marcher  du  côté  de 
StatFord,  où  il  attaqua  &  battît  le  fils 
•du  Lord  l{^ells  ,  qui  avoit  déjà  mis 
dix-mille  hommes  fur  pied  ,  pour  al- 
ler fe  joindre  au  Comte  de  IVarwick^ 
&  l'ayant  fliit  prifonnier  ,  il  lui  fit 
couper  la  tête. 

La  défaite  du  jeune  IVells  fit  per- 
dre courage  au  Duc  de  Clareme  &  au 
Comte  de  Warivick  ,  qui  avoient 
principalement  compté  fur  ce  fe- 
cours.  Dès  qu'ils  en  eurent  la  nou- 
velle, ils  s'embarquèrent ,  pour  aller 
hors  du  Royaume  ,  fe  mettre  à  cou- 
vert du  danger,  qui  les  menaçoit. 
Leur  deffein  étoit  de  fe  retirer  à  Ca- 
lais ,  où  le  Comte  de  iVarvjick  avoit 
laifle  pour  Commandant  un  Capitai- 
ne Gafcon  nommé  Vauclair  ,  qui  lui 
étoit  dévoué.  Mais  quand  ils  vou- 
lurent entrer  dans  le  port ,  ils  eurent 
la  mortification  de  fe  voir  repouiTez 
à  coups  de  canon.  Ils  furent  donc 
obligez  d'aller  débarquer  à  Dieppe, 
d'où  ils  fe  rendirent  à  la  Cour  de 
France  ,  qui  étoit  alors  à  Amboife. 
Ce  fut  là  que  fe  forma  un  nouveau 
projet ,  contre  Edouard,  Louis  XL 
avoit  un  grand  intérêt  à  aflîfter  le 
Comte  de  H^arwick ,  parce  qu'étant 
ennemi  juré  du  Duc  de  Bourgogne^  \\ 
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rie  pouvait?  que  lui  être  avantageux^ 
que  le  Roi  fon  Bcau-fréfe  fût  ruiné. 

Mais  ce  Prince  étoit  trop  habile^ 
pour  fe  charger   feu!  d^  rétablir  les 
arfàires   du  Comte  de  Warwick ,   & 
pour  s'engager  dans  une  guerre  ,   quî 
auroit  déconcerté  fés  autres  projets, 
il  lui  fit  donc  entendre,  que  le  meil- 
leur &  le  plus  prompt  moyen  ,   dont 
il  pouvoit  fe  fervir  ,   pour  fe  venger 
CiEdoâard ,     étoit   de  fe  reconcilier 
avec  îa  Reine  Marguerite  ,   parce  que 
par  li  il   mettroit  dans  les   intérêts 
tous    les  partifittis  de  la  Maifon  de 
Lenoaftre,     Ce-  Confeil  étoit  fort  in- 
térellé  ,   en  ce  que  par  là  il  allumoit 
en  Angleterre,  le  feu  de  la  guerre  ci- 
vile, qui  vrai-femblablcment  devoit 
empêcher  Ed&^^r d  d'^^ffiûcr  les  Ducs 
de  Bourgogne  &  de  Bretagne  ^     aux- 
quels il  faifoit  aduellement  la  guerre. 
Depuis  que  les  Anglois  ont  été  chaf- 
fcz  de  France,  fous  le  régne  de  C/??^r- 
les  VII ,     la  confiante  politique  des 
Rois  de  France  a  été  de  les  tenir  oc- 
cupez chez  eux.     Le  Comte  de  ^^ar- 
wîck ,  ■  qui  ne  voyoit  aucune  autre 
rclïburce ,   confentit  à  la  réconcilia- 
tion, que  Lo^rj  lui  propofoit.    D'un 
autre  côté,  laKdneAîarguertU^  qui 
s'étoit  retirée  avec  le  Prince  fon  Fils, 

chez 
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che!i  René  fon  Père ,  comprenoît 
bien  ,  que  ce  n*étoit  que  par  ce  feul 
moyen  ,  qu'elle  pouvQit  faire  revivre 
les  efpérances  de  la  Maifon  de  Len- 
cajire.  Ainfi  ,  quoi  que  cette  Reine 
&  le  Comte  de  IVarwick  euffent  une 
forte  haine  l'un  pour  l'autre ,  leur  in- 
térêt commun  les  mit  dans  lanéceflî- 
té  de  fe  reconcilier.  Marguerite  s'é- 
tant  rendue  à  Amboife ,  convint  avec 
le  Comte  ,  par  la  médiation  du  Roi 
de  France,  de  certains  Articles ,  dont 
voici  les  principaux.  Que  le  Duc  de 
Clarence  &  le  Comte  de  H^arw'tck  fe- 
roient  leurs  efforts  ,  pour  tirer  Henri 
VI.  de  prifôn,  &  pour  le  remettre  fur 
le  trône.  Que  pendant  la  vie  de  ce 
Prince,  &  pendant  la  Minorité  du 
Prince  de  Galles  ,  s'il  arrivoit  qu'il 
montât  fur  le  trône,  avant  que  d'être 
Majeur,  le  Duc  &  le  Comte feroient 
Régens  du  Royaume.  Enfin  ,  que 
le  Prince  de  Galles  épouferoit  la  fille 
cadette  du  Comte  de  IVarwick,  Ce 
dernier  Article  fut  d'abord  exécuté. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  avoit 
de  bons  efpions  à  la  Cour  de  France , 
avertit  Edouard  de  ce  qui  s'y  palToit. 
Mais  le  Roi  ne  parut  pas  y  faire  beau- 
coup d'attention.  Cependant  par  le 
moyen  d'une  certaine  femme  ,    do- 
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mcftîque  de  la  Duchefle  de  Clarence ^ 
qui  alloit  joindre  fa  Maîtrefle ,  il 
trouva  le  moyen  de  gagner  le  Duc 
fon  Frère  ^  &  de  tirer  parole  de  lui , 
qu'il  abandonneroît  le  Comte  de //^^r- 
w'îck^  dès  qu'il  en  trouveroit  une  oc- 
calion  favorable.  Cette  promefTe  le 
plongea  dans  une  fi  grande  fécurité , 
qu'il  négligea  de  prendre  les  précau- 
tions nécellàires  ,  pour  prévenir ,  ou 
pour  foûtenir  l'attaque  ,  dont  il  étoît 
menacé. 

Pendant   ce  tems-là  ,    le  Duc  ^c 
Bourgogne^   plus  inquiet  (\Vi  Edouard 
même  fur  ce  qui  fe  paffoit  en  Fran- 
ce, fit  équiper  une  flotte  ,  qui  fe  tint 
à  l'embouchure  de  la  Seine  ,     pour 
s'oppofer  au  paflTage    du   Comte  de 
IVarwick.      Mais     cette    précaution 
fut  inutile.     La  flotte  Flamande  ayant 
été  battue  d'une  grande  tempête  ,  fut 
obligée  de  rentrer  dans fes ports,  pour 
fe  radouber.     Dans  cet  intervalle,  le 
Duc  de  Clarence  &  le  Comte  de //^r- 
wick  mirent  à  la  voile  ,   avec  un  petit 
Corps  de  troupes ,   que   Louïs  X I. 
leur  avoit  donné  ,   &  arrivèrent  heu- 
reufement  à  Darmouth.     Dès  qu'ils 
furent  à  terre  ,  ils  publièrent  un  Ma- 
nifcfi:e  ,   da^ns  lequel  ils  déclaroient , 
qu'ils  étoient  venus  ,    pour  remettre 
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Henri  VI.  fur  le  trône.  Ce  Manî- 
fcfic  produifit  un  lî  grand  effet,  qu'en 
peu  de  jours,  ils  le  virent  à  la  tête  de 
foixante-mille  hommes-  Ce  fut  alors 
qu'ils  nrent  proclamer  Henri ,  &  pu- 
blier en  fon  nom,  un  ordre  à  tous  les 
fujets ,  de  prendre  les  armes  contre 
Edouard ,  qui  étoit  qualifié  de  7r^;- 
tre^  de  Tyran  ^  &  d^UfurpaUur, 

Edouard  s'étoit  fi  peu  attendu  à  cet- 
te révolution  ,  qu'il  avoit  négligé  de 
tenir  une  armée  prête  à  tout  événe- 
ment. Il  fe  vit  donc  obligé  d'ordon- 
ner de  nouvelles  levées  ,  auxquelles 
il  donna  pour  quartier  d'aflemblée  les 
environs  de  Nottingham ,  lieu  allez 
éloigné  de  Darmouth  ,  où  le  Comte 
de  iVarvjîck  avoit  débarqué  fes  trou- 
pes. Mais  fes  partifans  fe  trouvoient 
fort  découragez ,  par  les  progrès  du 
Comte  de  harwick  ,  que  la  renom- 
mée groffifToit ,  même  au  delà  de  la 
vérité.  Ainfi  fe  voyant  inférieur  de 
beaucoup  à  fon  ennemi ,  qui  mar- 
choit  à  lui  à  grandes  journées ,  il  prit 
la  réfolution  de  fe  retirer  dans  les 
Provinces  du  Nord.  Mais ,  la  nou- 
velle, qu'il  reçut,  que  le  Marqais^ de 
Mont  aigu  s'étoit  déclaré  contre  lui , 
le  fit  marcher  dans  la  Province  de 
Lincoln,  fans  favoir  trop  bien  com- 
ment 
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ment  il  pourroit  éviter   fes  ennemis, 
dont  il  étoit  comme  enveloppé.     En- 
fin ,  le  trouvant  campé  fur  le  bord  de 
la  mer  ,    tout  proche  de  Lyn  ,   il  ap- 
prit 5   que  le  Comité  de  U  arwtck  n'é- 
toit  plus  guère  éloigné  de  lui.     Cette 
nouvelle  fut  fuivie  de  certains  mou- 
vemens  ,  dans  fa  propre  armée  ,    qui 
déliberoit  fi  elle  Tabandonneroit.  Ce- 
la lui  fit  prendre  la  réfolution  de  s'em- 
barquer ,  avec  peu  de  fuite  ,  fur  trois 
petits    vaififeaux    qui    avoient  fervî  à 
porter  des  provifions  à  fon  camp  ,  & 
il  l'exécuta  dans  le  tems ,   qu'on  en- 
tendoit  déjà  parmi  fes  troupes ,    les 
cris   de  Vive   Henri,     Dès  qu'il  fut 
embarqué  ,  il  fit  mettre  à  la  voile  ,  à 
deifein  de  jfe  retirer  en  Hollande,  chez 
le  Duc  de  Bourgogne  fon  Beau-frére. 
Dans  ce  trajet ,   il  fut  fur  le  point  de 
tomber  entre   les   mains  de  quelques 
Corfaires  ,  qui  le  pourfuivircnt  juf- 
qu'à  la  rade  d'Alcmaar  ,   où  ils  n'at- 
tendoient   que   la   haute  marée  pour 
l'attaquer.     Par    bonheur   pour   lui  , 
Louis  de  fîr/<f^cj-,Seigneur  de  Gruthu- 
fe  Gouverneur  de  Hollande  ,  fe  trou- 
vant alors  à  Alcmaar  ,    le  tira  de  ce 
danger ,  &  le  conduifit  à  la  Haye ,  où 
il  le  défraya  honorablement ,   en  at- 
tendant les   ordres  du   Duc  de  Bour- 
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gogne ,  qui  étoit  en  Flandre.  Pendant 
q;k\* Edouard  fe  fauvoît  par  mer  ,  la 
Reine  fon  Epoufe  ayant  été  informée 
de  fa  fuite  ,  fe  retira  dans  l'azyle  de 
Weftmuniter ,  où ,  peu  de  jours 
après  ,  elle  accoucha  d'un  Prince , 
qui  fut  nommé  Edouard. 

Cependant  le  Duc  de  Clarence^  & 
le  Comte  de  IVarwick  ne  trouvant  , 
plus  d'oppofition ,  fe  rendirent  à  Lon- 
dres ,  où  ils  furent  reçus  en  triom- 
phe. Le  même  jour  ,  6.  d'Octobre 
1470.  ils  tirèrent  Henri  VI.  de  la 
Tour,  &  le  remirent  fur  le  trône. 

II.  Sous  Henri  \l.  Rétabli. 

U  N  nouveau  Parlement  s'étant 
aifemblé  le  20.  de  Novembre  ,  ap- 
prouva le  rétabliflement  de  Henri ,  dé- 
clara Edouard  Traître  &  Ufurpateur\ 
confifqua  fes  biens ,  &  annulla  tous 
les  Ades ,  qui  s'étoient  faits  fous  fon 
régne.  De  plus  ,  il  établit  la  fuc- 
celTion  de  la  Couronne  ,  dans  la  pof- 
térité  mâle  de  Henri  VI.  &  enfuite, 
dans  la  perfonne  du  Duc  de  Clarence 
&  de  fes  Defcendans.  Ce  n'eft  pas 
ici  le  lieu  de  faire  des  réflexions  fur 
cet  Ade  ,  qui  excluoit  les  Femmes 
de  la  Maifon  de  Lencajire  ,   &  leurs 
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Defcendans  ^  de  la  fucccffion  ,  pour 
faire  palier  la  Couronne  dans  la  Mai- 
fon  à'Yorck  ,  après  la  poftérité  mâle 
de  Henri,  Il  fuffit  de  dire  en  un  mot, 
qu'en  cette  occafion  ^  non  plus  qu'en 
toutes  les  autres  où  il  s'agiffoit  des 
droits  des  deux  Maifons^les  r  arlemens 
n'ont  jamais  été  libres.  Celui-ci 
n'agijGToit  que  par  les  direétions  du 
Comte  de  M^arivkk.  Cela  paroît 
ïnanifeilement ,  en  ce  qu'il  n'ordon- 
na rien  ,  que  ce  qui  avoit  été  réglé  à 
Amboife  ,  par  l'Accord  fait  entre  le 
Comte  de  H'^arwick  &  la  Reine  Alar- 
guérite.  Néanmoins  on  peut  voir 
par  là  que  depuis  ce  tems-là  ,  on 
croyoît  le  confentement  du  Parle- 
ment néceflaire  ^  pour  régler  la  fuc- 
ceffion  à  la  Couronne. 

Pendant  qu'on  prenoit  des  mefures 
en  Angleterre  ,  pour  ôter  à  Edoiiard 
toute  efpérance  de  fe  rétablir,  le  Duc 
de  Bourgogne  fc  trouvoit  fort  cmbar- 
raffé  de  l'avoir  dans  fcs  Etats.  Phi- 
lippe de  Commines  alfure ,  qu'il  auroit 
reçu  avec  bien  moins  de  chagrin  la 
nouvelle  de  fa  mort,  que  celle  de  fon 
arrivée  en  Hollande.  Pour  faire  bien 
comprendre  l'embarras  du  Duc  de 
Bourgogne  ,  il  faudroit  entrer  ici  dans 
un  détail  de  fes   affaires  ,     qui  nouji 
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mcneroît  trop  loin.  11  fuffira  donc 
de  remarquer  ,  en  deux  mots  ,  qu'il 
étoît  aâuellement  en  guerre  avec 
Louts  XI.  qui  Tavoit  attaqué  à  Tim- 
provifte,  &  lui  avoit  enlevé  plufiears 
Places  5  &  qu'en  protégeant  ouverte- 
ment le  Roi  Ion  Beau-trére  ,  il  crai- 
gnoit  de  donner  occalîon  au  Comte  de 
H'^arwick  de  le  liguer  avec  la  France^ 
contre  lui.  Cela  fut  caulc  qu'il  trai- 
ta fon  hôte  ,  avec  beaucoup  de  rroi- 
deur,  du  moins  extérieurement ,  afin- 
de  faire  croire  au  Comte  de  .Var-- 
wick^  qu'il  ne  lui  donnoit  qu'un  Am- 
ple azyle  ,  fans  aucun  deffcm  de  l'af- 
lîller  pour  le  faire  remonter  fur  le 
trône. 

Edouard  voyoît ,  avec  beaucoup  de 
chagrin  ,  cette  politique  du  Duc  de 
Bourgogne.  Son  intérêt  demandoit , 
qu'il  tentât  quelque  grand  coup , 
avant  que  le  Comte  de  IVarwick  fût 
bien  affermi.  Mais  c'étoit  ce  qu'il 
ne  pouvoit  faire  ,  fans  le  fecours  du 
Duc  ,  qui  étoit  peu  difpofé  à  lui  en 
donner.  Il  entreprit  de  lui  perfua- 
der  ,  qu'il  s'abufoit  lui-même  ,  par 
une  faulTe  politique,  &  que  fon  grand 
intérêt  étoit  de  faire  un  vigoureux  ef- 
fort ,  pour  le  remettre  fur  le  trône 
d'Angleterre.    Il  fe  fervit  pour  cela, 
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de  dîverfes  raifons  ,   dont  il  fuffit  de  • 
rapporter  la  principale.     C'étoit ,  que 
le  Comte  de  U^'arwick  ne  fe  croiroit 
jamais  afluré  ,    pendant  qu'il  le  ver- 
roit  en  état   de  lui  nuire  :   Que  par 
cette  raiion,  î]  fe  ligueroit  infaillible- 
ment avec  la  France  y.^  &   qu'il  étoit 
même  apparent,  que  cette  ligue  étoit 
déjà  conclue  ,  puiiqu'il  avoir  faîtpaf- 
fer  lix-mîlle  hommes  à  Calais  :   Que 
le  feul  moyen   qui   reftoit  au   Duc, 
pour    prévenir    les    effets    de    cette 
union  ,     n'étoit    pas   de   diffimuler , 
mais  de  rétablir  fur  le  trône  d'An- 
gleterre un  Prince  Ion  ami ,  qui  em- 
ployeroit ,  en  fa  faveur  ,  ces  mêmes 
forces  quiétoient  deflinées  contre  lui. 
Ces  raifons   ébranlèrent   le   Duc  de 
Bourgogne,    Mais  elles  ne  furent  pas 
capables  de   le  porter  à  fecourir  ou- 
vertement le  Roi  fon  Beau-frére  ,   au 
hasard  de  fournir  au  Comte  de  U^ar-- 
wîck  un  prétexte   légitime  de   s'unir 
avec  la  France  ,   pour  l'accabler.     Il 
prit  donc  le  parti  de  donner  fecrette- 
ment  quelque    fccours    au   Roi  dé- 
pouillé.    Par  cette  voye,  il  crut  pou- 
voir accorder  deux  intérêts  ;  favoir  ^ 
celui  de  fecourir  Edouard ,    &  celui 
de  ménager  le  Comte  de   yi'^arwick. 
Suivant  cette  réfolution,  il  fit  enfor- 
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te  que  des  Particuliers ,  auxquels  il 
fournit  de  l'argent ,  équipèrent  *  qua- 
tre vaifTeaux  ^  au  Port  de  la  Veere  en 
Zélande,  &  il  engagea  fecrettement 
quatorze  vailfeaux  Corfaires  à  efcorter 
Edouard^  jufqu'en  Angleterre.  En- 
fuite ,  il  partit  pour  la  Flandre,  laif- 
fant  Edouard  à  la  Haye.  Quand  tout 
fut  prêt ,  Edouard  ayant  difparu ,  on 
en  donna  avis  au  Duc,  qui  fit  publier 
des  défenfes ,  à  peine  de  la  vie,  de 
lui  donner  aucun  fecours.  Mais  ceux 
qui  étoient  engagez  favoient  bien , 
que  cette  défenfe  n'étoit  pas  pour  î 
eux. 

Quelque  fecret,  qu'on  eût  obfervé 
en  Hollande,  le  Comte  de  U^^arwick 
avoit  eu  des  avis  confus,  qu'il  s'y  tra- 
moit  quelque  chofe  en  faveur  d'£- 
doûard.  Cela  fut  caufe  qu'il  ordon- 
na au  Marquis  de  Montaigu  fcn frère, 
de  lever  une  Armée  dans  le  Nord. 
Mais  peu  de  tems  après,  les  avis  qu'il 
reçut  de  Hollande  ,  fe  trouvant  un 
peu  plus  certains,  le  Duc  de  Claren- 
iT^  eût  ordre  du  Roi  d'aller  lever  des 
troupes  dans  le  pais  de  Galles^  pour 
s'oppofer  à  Edouard^  en  cas  qu'il  en- 
treprît de  retourner  en  Angleterre,  & 
le  Comte  de  M^arvJ^ck  fe  lit  expédier 
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une  fcmblable  commiflioa.  Dans  ce 
même  tems ,  le  Grand  Pricnr  de  l'Or- 
dre de  S^  Jean  partit ,  pour  aller  cher- 
cher la  Reine  &  le  Prince  de  Galles^ 
qui  étoient  denicurcz  en  France. 

Cependant  Edouard^  s'étant  embar- 
que à  la  Veere,  avec  deux-mille  liom- 
mes,   qu'il  avoit  fecretttment  enrô- 
lez, mit  à  la  voile,  &  *  alladefcendre 
à /i^z'^^?//?//r,dans  la  Province  d'Yorck. 
Il  eut  d'abord  quelques   difficultés  à 
furmonter,  parce  que,  comme  il  n'a- 
voit  amené  que  peu  de  troupes,  fes 
amis  même  craignoient  de  fe  joindre 
à  lui.     Il  trouva  pourtant  le  moyen 
d'entrer  dans  Yorck ,  où  iî  fe  pourvut 
de  quelque  argent ,   &  augmenta  fon 
Armée,  ÇdWS quQ  Mohtmgu ^  quiétoit 
campé  à  Pontfraâ:,  fît  aucune  démar- 
che pour  le  trav crier- 

Dès  que  la  nouvelle  du  débarque- 
ment à^ Edouard  fut  parvenue  à  la 
Cour,  le  Duc  de  C/^^r^^^^r^  alla  le  met- 
tre à  la  tête  de  l'Armée,  qu'il  avoit 
fait  lever  dans  le  Païs  de  Galles.  Le 
Comte  de  H'arwick  alla  aufli  joindre 
un  Corps  de  troupes ,  qu'il  avoit  niltm- 
blé  tout  proche  de  Londres  ,  &  en- 
voya des  ordres  réitérez  au  Marquis 
de  Mont  aigu  ,  de  combattre  Edoiu.rd^ 
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avant  qu^il  fe  fût  renforce.  Maïs  ce- 
lui-ci demeura  toujours  îmmobile  à 
Pontfrad. 

Pendant  ce  temps-là ,  Edouard  ctoît 
parti  d'Yorck  ,  pour  s^approcher  de 
Londres,  fes  troupes  croilfant  tou- 
jours, à  mefure  qu'on  le  voyoit  plus 
en  état  de  foûtcair  fes  droits.  Le 
Comtede  IVarwick  n'avoit  qu'une  pe- 
tite Armée ,  parce  qu'il  comptoit  fur 
fa  jonâion  avec  le  Duc  de  Clarence^ 
outre  qu'il  ne  doutoit  pas  que  Mon- 
taigu  ne  fût  alFez  fort  pour  arrêter 
'Edouard,  Mais ,  contre  fon  attente, 
Montaigu  Tavoit  laifTé  palFer ,  fans  s'y 
oppofer,  &  le  Duc  de  Clarence  ne  fe 
hâtoit  pas,  autant  qu'il  auroit  été  né- 
ceiTaire.  Ainfi,  le  Comte  de  ^ar-, 
vjick  fe  voyant  expofé ,  avec  le  peu  de 
troupes  qu'il  avoit,  à  l'Armée  d'-E- 
douard^  qui  marchoit  droit  à  lui ,  prit 
le  parti  de  fe  retrancher  tout  proche  de 
Coventri,  &  d'envoyer  des  ordres  ex- 

Îrès  à  Montaigu  de  le  venir  joindre.. 
)ans  le  même  tems,  le  Duc  de  Cla- 
rence s'étoit  approché  de  lui,  mais  il 
difFéroit  toujours  la  jondion  ,  fous 
divers  prétextes.  Enûn^E  douar  détint 
arrivé  tout  proche  des  retranchemens 
du  Comte,  feignii  de  les  vouloir  at- 
taquer e    Mais  tout-à-coup  le  Duc  de 

Cla- 
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Clarence  l'ayant  fait  proclamer,  dans 
l'on  Armée ,  les  deux  Frères  le  joi- 
gnirent enfemble,  &  prirent  la  route 
de  Londres  ,  laiiTant  le  Comte  de 
JVarvjick^  dans  fon  camp  bien  retran- 
ché. Ils  furent  reçus  *  dans  Lon- 
dres ,  malgré  les  oppofltions  du  Duc 
de  Sommerfet  &  de  T Archevêque 
à^Torck^  qui  voyant  enfin,  que  leurs 
foins  étoient  inutiles ,  en  fortirent  pour 
aller  porter  cette  fâcheufe  nouvelle  aii 
Comte  de  IVarwick. 

III .  Edouard  IV.  rétablie 

Ce  fut  le  lie.  d'Avril  qn' Edouard 
entra  dans  Londres ,  environ  un  mois 
après  être  pairti  de  laVeere.  Dès  qu'il 
fut  maître  de  cette  Ville,  il  fit  remet- 
tre à  la  Tour,  le  malheureux //6';^r/ 
VI,  que  fes  prétendus  amis  avoient 
abandonné;  fans  que  perfonne  fe  tut 
mis  en  peine  de  le  faire  fauver,  pour 
lui  conîcrver,  du  moins,  la  liberté, 
û  l'on  ne  pouvoit  pas  lui  fauver  fa 
Couronne.  Edouard  avoit  eu  à  peine 
le  tems  de  fe  faire  voir  à  Londres,  qu'il 
fe  vit  obHe:é  d'en  fortir,  pour  aller  fe 
remettre  a  la  tête  de  fon  Arme  e.  Le 
Comte  de  i4^arwîck  &  le  Marquis  de 

B  6  Mo^ 

*     En  Avril. 


^  6  Bihlfotheque 

MontaiîgM  s'ctant  enfin  joints,  avoîent 
nuirchc  à  grandes  journées,   pour  ta- 
cl.cr  de  lauver  Londres,   par  le  bruit 
de  leur  approche,  &  pour  tâcher  d'en- 
gager hdoi.ard  à  une  bataille,   avant 
que  la  Ville  fe  déterminât  à  le  rece- 
voir.    Leur  coup  étant  manqué,,  ils 
pcrfiftérent  dans  le  defïein  de  donner 
k  tùillc,  la  viéloire  étant  la  feule  ref- 
fcurce  qui  leur  reliât.     Les  deux  Ar- 
mées fe  rencontrèrent  à  Barnet,  lieu 
éloigné  d'environ  dix  milles  de  Lon- 
dres.    Ce  fut  là  que  le  14".  d'Avril, 
jour  de  Pâque,   fe  donna  une  fan- 
glante  bataille,  danslaquelle£<^6'^^r^ 
fut  vidorieûx.     Le  Comte  de  War- 
wick  &  le  Marquis  de  Montaigu^^tv- 
dirent  la  vie,  en  combattant  coura- 
geufement.     On  a  donné  au  premier 
le  furnom  de  Faifeur  de  Rois  ^   pour 
avoir  mis  Edouard  YV .  fur  le  trône,  & 
y  avoir  rétabli  Henri  VL 

La  Reine  Marguerite  étoît  arrivée, 
avec  le  Prince  fon  Fils,  dans  la  Pro- 
vhice  de  Dorfet,  le  jour  avant  la  ba- 
taille. Deux  jours  après,  elle  reçut 
la  trifte  nouvelle  de  la  perte  de  la  ba- 
taille &  de  la  mort  du  Comte  de//^^r- 
wick.  Ce  revers  fétonna  tellement, 
qu'elle  ne  vit  point  d'autre  refTource 
que  de  fe  retirer  daiis  un  azyle.    Peu 

de 
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de  jours  après ,  clic  y  vit  arriver  le  Duc 
de  Sommerfct^  &  quelques  autres  Sei- 
gneurs échappez  du  combat,  qui  lui 
redonnèrent  du  courage.  Ils  lui  per- 
fuadérent,  qu'ayant  le  Prince  deG^/- 
/«'/ à  leur  tête,  il  leur  feroit  facile  de 
raflembier  les  débris  de  l' Année  du 
Comte  de  l^arwuk^  &  de  la  mettre 
en  état  de  tenter  encore  une  fois  la  for- 
tune des  armes .  Cette  rélblution  étant 
prife,  yafparTudor^  Comte  de  P^/i>2- 
brook^  lut  envoyé  dans  le  Païs  de  Gal- 
les, pour  y  lever  des  troupes,  pen- 
dant que  le  Duc  de  Sornmerfet  &  les 
autres  Seigneurs  du  même  parti  en 
faifoient  autant  ailleurs. 

C'eft  une  choie  étonnante,  que  la 
promptitude,  avec  laquelle  ils  mirent 
une  nouvelle  Armée  fur  pied.  Mais 
commic  Edouard  étoit  déjà  prêt ,  & 
qu'il  ne  donna  pas  à  la  Reine  le  tems 
de  fe  fortifier  davantage;  elle  prit  la 
réfolution  de  fe  retirer  dans  le  Païs  de 
Galles ,  pour  joindre  à  fes  troupes  cel- 
les que  le  Comte  de  Pernbrook  y  pré- 
paroit.  Son  dedèin  étoit  de  paffer  la 
Saverne  à  Gloceftcr.  Mais  en  ayant 
trouvé  les  portes  fermées,  &  le  tems 
étant  trop  court  pour  en  faire  le  fiége, 
elle  fe  vit  contrainte  de  remonter  juf- 
qu'à  7Vxv/^j'^;/ry,  où  Edouard j  qui  é- 
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toit  à  fes  troufles,  l'atteignît,  avî5n^ 
qu'elle  eût  palFc  la  rivière.  Ce  fut  en 
cet  endroit,  que  le  9.  de  Mai,  fe  don- 
na la  dernière  bataille,  qui  décida  du 
fort  de  la  Maifon  de  L^;^f^/îr^;  l'Ar- 
mée de  la  Reine  y  fut  mife  en  dérou- 
te, &  cette  Princeffë  elle-même,  le 
Prince  de  Galles  fon  Fils  ,  &  le  Duc 
de  Sommerfet^  eurent  le  malheur  de 
tomber  entre  les  mains  du  Roi  vido- 
rieux.  Le  Duc  eut  d'abord  la  tête 
tranchée.  Le  Prince  de  Galles  futmaf- 
facré  de  fang  froid,  parles  ordres  d'JE- 
<fc«^r^,&laReine,conduiteà  la  Tour 
de  Londres.  Pour  Henri  VI.  il  ne 
conferva  fa  vie  que  jufqu'au  retour 
à^ Edouard^  qui  le  fit  inhumainement 
affaffiner  dans  fa  prifon. 

Le  Comte  de  Pemhrook^  qui  nV 
voit  pu  fe  trouver  à  1  a  bataille  de  Tewks- 
bury ,  voyant  tout  fon  parti  ruiné  , 
prit  la  réfolution  defe  retirer  en  Fran- 
ce ,  avec  le  jeune  Comte  de  Riche- 
mont  fon  Neveu,  feul  reite  de  tant  de 
Princes  de  la  Maifon  de  Lencajire  ; 
qui  avoient  perdu  la  vie,  ou  dans  les 
batailles,  ou  fur  des  échafauts, depuis 
le  commencement  de  la  querelle.  Il 
ctoit  fils  de  Marguerite  de  Sommerfet^ 
à,  ^ Edmond  Tudor^  Comte  de  ^/V^^- 
tnont^  frère  aillé  du  Comte  deP^>^- 

brook. 
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hr(/ok.     Ces  deux  Comtes  s'étant  em- 
barquez dans  le  Païs  de  Galles ,  furent 
pouflex  par  le  vent  fur  les  Côtes  de 
Bretagne,  &  obligez  de  relâcher  dans 
un  Port  de  ce  Païs-là,  d'où  ils  furent 
menez  au  Duc  de  Bretagne ,  qui  les 
arrêta  dans  fes  Etats ,  &  leur  affigna 
la  ville  de  Vannes  pour  leur  demeure. 
*  L'année  fuivante ,   Edouard  en- 
voya un  Ambaflàdeur  au  DucdeBr/- 
tagne ,  pour  le  prier  de  lui  livrer  ces 
deux  Seigneurs.     Mais  le  Duc  s'en 
ctant  civilement  excufé ,  fe  contenta 
de  lui  donner  fa  parole,  qu'il  les  fe- 
roit  fi  bien  garder ,   qu'ils  ne  feroient 
jamais  en  état  de  lui  nuire.     En  cette 
confidération  ,    Edouard  lui  accorda 
une  penfion,  pour  le  dédommager  de 
ladépenfe,  qu'il  faifoit  pour  l'entre- 
tien des  deux  prifouniers,  ou  plutôt, 
pour  l'engager  à  les  faire  garder  avec 
plus  de  foin. 

Depuis  ce  tems-là ,  jufqu'au  com- 
mencement de  l'année  1475*,  où  le 
XI.  Tome  du  Recueil  finit,  il  n'y  a^ 
rien  de  confidérable,  par  rapport  aux 
affaires  domelliques.  Parmi  les  Ac- 
tes, qui  ont  quelque  relation  à  l'A- 
brégé qu'on  vient  de  voir,  il  y  en  a 
plulieurs  qui  paroiffent  d'abord  peu  im- 

por- 
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portans  ,  mais  qui  ne  laillcnt  pas  de 
Icrvir  à  fixer  les  dates,  far  quoi  on 
peut  dire,  qu'en  général,  les  Hiilu- 
riens  Anglois  IlotiI  peu  exacts.  On  en 
peut  voir  un  exemple,  lur  cette  pre- 
mière partie  du  Régne  à^ Edouard  IV  , 
dont  je  viens  de  parler,  &  en  même 
tems ,  une  preuve  de  l'utilité  de  ce  Re- 
cueuil,  par  rapport  aux  dates.  Tous 
les  Hiftoriens  Anglois  ont  mis  dans 
l'année  1474.  les  évenemens  qui  doi^ 
vent  être  placez  en  1473,  &  ceux  de 
l'année  1474.  dans  l'année  1475',  en 
quoi  ils  fe  font  trompez  d'une  année 
entière.  Je  an-François  Biondi^  qui  a 
écrit  en  Iralîen  THiitoire  des  guerres 
des  deux  Maifons  de  Lencaftre  & 
d' Yorck ,  avoue  que  les  François  met- 
tent dans  l'année  1474.  ce  que  les  An- 
glois ne  rapportent  qu'à  l'année  1475'. 
Mais  fuppofànt,  comme  une  chofe 
vrai-femblable,  que  les  Anglois  ont 
été  mieux  inftruits,  ilacru  les  devoir 
fuivre,  &  par  là,  il  s'ell  engagé  avec 
eux  dans  la  même  erreur,  qui  fe  dé- 
couvre manifeftement ,  par  le  moyen 
.  deceRecueuiL  Ainlî ,  quoi  que  quel- 
ques-uns de  ces  Ades  foient  de  peu 
de  conféquence,  pour  la  plupart  des 
Ledeurs;  ils  ne  laiifent  pas  d'être  uti- 
les à  quelques  autres ,  &  particulière- 
ment^ 
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ment  à  ceux  qui  écrivent,  ou  qui  vou- 
dront à  l'avenir ,  écrire  l'Hilloire 
d'Angleterre,  ou  celle  des  Etats  voi- 
fins. 

Voici  préfentcment  quelques-uns 
de  ces  Aétcs ,  qui  ferviront  à  donner 
une  idée  du  refte. 

An:  1461. 

Patente  qui  établit  le  Comte  de  IVar^^ 
wick  ,  Grand  Sénéchal  d'* Angleterre  ^ 
dans  le  procès  qui  doit  être  fait  a  Henri 
VI ^  n'aguércs  Roi  de,  fait  ^  non  de 
droit ,  &  à  quelques  autres  Rebelles. 
Du  3.  de  Décembre,  Pag.  480. 

Aucun  Hiftorien,  que  je  fâche,  n^a 
dît  ^EdoTiard  IV .  fit  faire  le  procès 
à  Henri  VI.  comme  à  un  Rebelle, 
après  la  bataille  de  Taw^nton. 

A^n:  1462. 

'Bref  du  Pape  Pie  H ^  four  féliciter 
"Edouard  fur  fon  avènement  a  la  Cou^ 
ronne.  XL  KaL  Avril.  1461.  Ponti- 
fie. IF. 

Il  y  avoit  déjà  un  an  qn'EdoUard 
étoit  fur  le  trône,  lorfque  le  Papeluî 
adrelTa  ce  Bref  de  fclicitatioa.  Ap- 
paremment, il  voulut  attendre,  juf- 

qu'à 
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qu'à  ce  qu'il  le  vît  bien  affermi.     On  • 
voit  même  dans  ce  Bref^  qu'il  fe  re- 
fervoit  un  moyen  pour  fe  retraâer, 
s'il  étoit  nécelFaire,  en  faifant  enten- 
dre ,   qu'il  ne  reconnoiflbit  EdoUard 
pour  Roi,  que  fur  fon  propre  Expo- 
fé.     Voici  fes  termes.     Tua  Celfitudo  : 
hfobis  Jigmficavit  ^  te  Guhernationem^ 
pojfejjionemq,   hlegn't    Angltce  adeptum  ' 
ejje  ,    ad  cwus  fuccefflonern ,    per   li- 
n£am  reèlam ,    te  fcribis  devenijj^e ,  ut 
tn  notulâ  tuce   Généalogies  ,    quam  ad 
JSfos  mijijli ,    cominetur.    Congratula- 
mur  &c. 

.  Don  à  Anne  Duchejfe  d'^Exceter^ 
Sœur  du  Roi^  des  biens  du  Duc  fon  £- 
poux  y  dévolus  au  Roi ,  par  confifcation. 
Du  22  de  ^Juillet.  Pag.  489. 

Si  les  biens  du  Duc  ^Exceter  a- 
voient  été  donnez  à  tout  autre  qu'à  fa 
Femme,  celui  qui  les  auroit  obtenus, 
en  auroit  peut-être  fait  quelque  part 
au  Duc ,  pour  fubfifter.  Mais  il  ne 
pouvoit  rien  attendre  de  la  Ducheffe , 
qui  vivoit  fort  mal  avec  lui ,  parce  qu'il 
fuivoit  le  parti  de  Henri  VI.  Philippe 
de  Comminesàit^  qu'il  avoitvû  le  Duc 
^Exceter  fuivre,  fans  bas,  l'équipa- 
ge du  Duc  de  Bourgogne^ 


An: 
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An:  1463. 

Commijfîon  au  Comte  de  Warwick 
^  au  Lord  Montai^u  pour  lever  des 
troupes  contre  les  ennemis  du  Rot ,  tant 
de  France ,  que  d'hauteurs ,  qui  fe  prépa- 
rent à  fecourir  Henri  f^I ^  n'^aguéf  es  Roi 
de  fait  ^  non  de  droit.  Du  2  de  ^uin4 
Pag.  5-01. 

Ceci  peut  fervîr  à  fixer,  à  peu  près  ^ 
le  temps  de  Tarrivée  de  la  Reine  iK/^r- 
gueriie  ^  dans  les  Provinces  du  Nord, 
€n  1463,  &  celui  de  fa  déroute. 

An:  1464. 

Ordre  four  faire  armer  tous  les  fujetf 
depuis  I  oans  jufquW  60.  Du  il  de  Mai, 
Pag.  5'24. 

Comme  il  ne  paroit  pas  qu'il  y  eût 
alors  aucune  occafion  de  faire  un  fi 
grand  armement,  il  y  a  quelque  ap- 
parence que  cet  ordre  ne  fut  donné, 
que  pour  trouver  plus  flicilement  Hen- 
ri VI ,  qui  étoit  alors  caché  en  Angle- 
terre ,  &  qui  fut  arrêté  à  peu  près ,  dans 


ce  ménie  tems. 
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An:  1465'. 

ReftïtHtîon  du  T^emporel  de  PArche^ 
têchc  d^Torck  à  George  Neivill^  Eve- 
que  d'*Exceter,    Du  1"]  de  Juin.  Pag. 

Selon  les  apparences  cet  Archevê- 
ché avoit  été  donné  à  George  Neivill^ 
avant  la  décadence  du  Comte  de  >^W- 
wick  fon  Frère. 

Ordre  de  payer  à  Jaques  Harryng- 
ton ,  un  don  à  lui  accordé  par  le  Roi  le 
4'^.  de  Novembre  1461  ^  pour  avoir  ar^ 
rêté  Henri  VL  Du  29  de  Juillet.  Pag. 
5'48. 

Quand  on  compare  ce  don  fait  le 
4.  de  Novembre  1461  ,  avec  TAde 
dont  il  a  été  fait  mention  ci-defTus  du 
3  de  Décembre  de  la  même  année, 
par  lequel  le  Comte  de  H^arwick  eft 
uoirané  Grand  Sénéchal ,  pour  faire 
le  procès  à  Henri  VI ,  onnepeutgué- 
res  s'empêcher  de  juger,  que  Henri 
fut  arrêté  ou  pris  à  labataille  deTawn- 
ton ,  ou  quelque  tems  après ,  en  1461 . 
Cependant ,  aucun  Hiftorien  ne  l'a 
dit,  &  s'il  a  étéprisencetems-là,  on 
ne  fait  pas  comment  ils'eftfauvé. T ous 
les  Hiitoriens  alTurent  qu'il  fut  arrêté 
&  mis  à  la  Tour,  en  1463. 

An; 
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An:  1466. 

Commijfion ,  ^our  traiter  du  maria- 
ge du  Duc  de  Clarence  ,  avec  Marie 
fille  du  Comte  de  Charoloïs,  Du  xz  de 
Mars.  Pag.  <^6^, 

Comme  le  projet  de  ce  marîage 
n'eut  aucune  fuite,  il  y  a  quelque  ap- 
parence, que  ce  n'étoit  que  pour  en- 
dormir le  Duc  de  Clarence  ,  qui  le 
plaignoit ,  que  le  Roi  fon  Frère  eût 
procuré  le  plus  riche  parti  d'Angle- 
terre ,  à  Antoine  14  oodvjille ,  frère  de 
la  Reine. 

Pardon  accordé  à  Jean  Maychell\ 
four  avoir  plu/ieurs  fois  receilé  Henri 
VL  Du  20.  de  Novembre.  Pag.  5^75'. 

Ceci  fe  peut  rapporter  à  l'année 
1463 ,  ou  à  l'année  1461 ,  &  peut-être 
à  toutes  les  deux. 

An:  1467. 

Patente  qui  confère  la  charge  de  Grand 
Connétable  au  Comte  de  Ktvers ,  -par  la 
démtjjïon  volontaire  de  Jean  Typtoft , 
Comte  de  H'^orcejier.  Du  24.  d  Août. 
Pag.  5-81. 

An:  1468. 

Ordre  de  lever  des  trouves  pour  U 

dé- 
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défenfe  du  Royaume.     Du  3. deyuillet. 

Pag.  624. 

Le  Royaume  étoît  alors  fort  tran- 
quille, &  il  n'y  avoit  aucun  fujet  de 
craindre  aucune  invafion.  Mais  c'é- 
toit  pour  couvrir  le  fecours  qu'£- 
dorard  vouloit  envoyer  au  Duc  de 
Bretagne, 

An:  1469. 

Deux  Patentes  qui  étahlijfent  le 
Comte  de  M^arwick ,  Grand  "Jufti- 
cier  du  Pais  de  Galles  ,  Sénéchal  de 
Cardigan  ^  de  Carmarthen ,  ^  GoU" 
'verneur  de  Cardigan.  Du  17.  d^Août. 
Pag.  647.  ' 

C'eft  fur  ces  deux  Aâes  qu'eft  fon- 
dé ce  qui  a  été  dit  dans  T  Abrégé,qu'£- 
douard  fc  réptntoit  d'avoir  trop  mal- 
traité le  Comte  de  IVarivick. 

Ordre  de  lever  des  troupes  à  caufe  du 
danger  d^une  invajion.  Du  16.  de  No- 
vembre. Pag.  65'0. 

Il  y  a  ici  une  inadvertence  de  Mr. 
Rymer  ^  qui  a  mis  dans  le  titre  de  l'Ac- 
te, que  ces  troupes  étoîent  deftinées 
contre  le  Duc  deClarence.  Non  feu- 
lement îl  n'eft  point  parlé  de  ce  Prince 
dans  r A6te  même ,  mais  même  il  eft 
certain,  qu'il  ne  s'étoit  pas  encore  dé- 
claré contre  le  RoijComme  l'Aéle  fuî- 
vant  le  fait  voir.  An: 
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An:  1470. 

Comm'îjfion  au  Duc  de  Clarence  $5* 
au  Comte  de  A  arwick  pour  lever  des 
troupes  contre  les  Rebelles,  Du  7.  de 
Mars.  Pag.  6^2. 

»^  Ceci  confirme  ce  que  jevîensdedî- 
re,  que  le  Duc  de  Clarence  ne  s'étoit 
pas  déclaré  au  mois  de  Novembre 
1469,  puifqu'au  mois  de  Mars  1470, 
le  Roi  lui  adreflbit  une  commiffion 
pour  lever  des  troupes. 

Ordre  aux  Irlandois  d'arrêter  le  Duc 
de  Clarence  l^  le  Comte  de  U^arivick 
s'^tls  fe  retirent  en  Irlande,  Du  23.  de 
Mars.  Pag.  65-4. 

Ceci  fert  à  fixer  le  temps  que  ces 
deux  Seigneurs  fc  déclarèrent  Chefs 
des  Mécontens,  favoir,  entre  le  7.  6c 
23.  de  Mars  1470. 

Pouvoir  au  Comte  de  Wilt.^  de  re- 
cevoir les  Rebelles  en  grâce  ,  pourvâ 
qu'ails  fe  foumettent  avant  le  7.  de  Mai. 
Du  1 5.  d"* Avril.  Pag.  65'7. 

Patente  qui  établit  le  Duc  de  Glo* 
cefler  .^  frère  du  Roi  ^  Gouverneur  des 
Marches  du  Nord.  Du  26.  a"* Août.  Pae. 

6:r8. 

Ces  deux  Aâes  fervent  à  fixer  à 
peu-prcs,  letemsde  laprifon&deré- 

vafioà 
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vafion  à^ Edouard^  dans  rintcrvallc  en- 

tre  ces  deux  Actes. 

Âéîespaffezfous  Henri  VL 

Le  prémîer  Aâc  de  ce  nouveau  Ré- 
gne eft  du  9.  d'Oèlobre. 

Ordre  au  Marquis  de  Montaigu  de 
lever  une  Armée  au  delà  de  la  Trente, 
Du  11.  de  Décembre.  Pag.  676. 

Cet  ordre  fut  donné  fur  les  premiers 
avis,  que  le  Comte  de /^^ru;;V^ reçut 
de  Hollande. 

An:  1471. 

Commijfton  au  Duc  de  Clarence  ^ 
au  Comte  de  Pembrook  peur  lever  une 
Armée  dans  le  Pais  de  Galles^  contre 
Pinvajîon  projettée  d"* Edouard,  Du  30. 
de  Janvier^  Pag.  680. 

Il  paroît  par  là,  que  le  Comte  de 
Warwick  étoit  informé  des  deffeins 
^Edouard ^  environ  lîx  femaines  avant 
qu'il  n'arrrivât  en  Angleterre. 

Commijfton  au  Grand  Prieur  de  S. 
Jean^  pour  aller  chercher  la  Reine  en  \ 
France,  Du  16.  de  Février,  Pag.  693.     i 

Ordre  au  Duc  de  Clarence  l^  atiCom-  \ 
te  de  IVarwick  de  lever  des  troupes  contre 
Edouard^  rentré  dans  le  Ko-jaum:,  Du 
xd  Je  Mars.  Pag.  706.  Ac- 
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jAâes  pajjez,  fous  Edouard  IV.  rétabli. 

Pardon  accordé  à  P  Archevêque 
d'Torck,  Du  ig,  d'ÂvriL  Pag.  709. 

Il  paroît,par  ces  deux  A6lcs,qu'eii- 
tre  l'avis  que  le  Comte  de  IVarivick 
reçut  de  la  defcente  à^Edoiiard^  &  le 
rétablilTcment  de  ce  Prince,  il  ne  le 
palïri  qu'environ  trois  femaines. 

Proclamation  du  Roi  touchant  [es 
droits  fur  la  Couronne  ^  l^  pour  décla- 
rer Rebelles  plufïeurs  pcrfonnes»  Du  27. 
d'Avril.  Pag.  709. 

Cette  Proclamation  fut  publice^dans 
l'intervalle  entre  la  bataille  de  Birnet 
&  celle  de  l^ew^ksbury.  Edynard-àp- 
puye  fes  droits ,  fur  divers  z\â:.^s  de 
Parlement,  confirmez  par  faviéioire. 
Les  Rebelles  nom.mez  dans  la  Pro- 
clamation font  la  Reine  Marguerite . 
le  Prince  Edouard  fon  Fils ,  Ed.nond 
Duc  de  Sommerfet ,  le  Dac  à!"  Ex  ce- 
ter  ^  les  Comtes  àH Oxford  &  de  De- 
vonshire  ^  &  quatorze  autres. 

Ordre  de  payer  ^  *  *  *  certains  frais , 
faits  pour,  la  fepulture  de  Henri  VL  Du 
Z^.  de 'Juin,  Pag.  71 2. 

Ceci  fert  à  fixer  à  peu  près  le  tems 
de  la  mort  de  Henri  VI. 

Autre  femhlable  touchant  V entretien 
ToniyHLP,!.  G  àe 
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de  la  Reine  Marguerite  ^  ^  du  Duc 
d^Exceter  ,  prifonniers  à  la  "Tour,  Du 
24.  de  'Juin,  Pag.  713. 

Les  Hiitorieiis  diient  que  le  Duc 
èiExcetcr  ayant  été  blefTé  &  laiffé  pour 
mort  à  la  bataille  de  Barnet,  fe  traîna 
dans  une  maifon  voifine ,  d'où  il  alla 
fe  réfugier  dans  l'azyle  de  Weftminf- 
ter.  Mais  on  voit  ici  qu'il  étoit  à  la 
Tour,  &  non  à  Weflminfter  ,  envi- 
ron deux  mois  après  la  bataille  de  Bar- 
net. 

Serment  des  Grands^  par  lequel  ils 
P  engagent  arec  onnoïtre  pour  Koi^  E- 
doiiard  Prince  de  Galles ,  fils  d'* Edouard 
If^^  après  la  mort  du  Roi  fon  Père,  Du 
3.  de  Juillet,  Pag.  714. 

Deux  Lettres  Patentes  d^ Edouard 
11^,  qui  exemptent  les  habitans  de  Midle^ 
hurgh  Qff  de  la  IVe^re  de  tout  péage  en 
Angleterre.,  Du  9.  de.  Novembre  ^  ^ 
du  22.  de  Décembre.  Pag.  729, 730. 

An;  1472. 

Coramijfion  pour  traiter  avec  le  Duc 
de  Bretagne.  Du  2^,  de  Juin.  Pag.  760, 

C'étoit  au  fuj  et  des  Comtes  de  Pem- 
hrook  &  de  Richemont. 

Lettres  Patentés  en  faveur  de  Louis 
de  Bruges.^Seigneur  de  Gruîhufe,  Du  z  3 . 
de  NovembreA^^^.  jôf.  Ce- 
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C'étoît  ce  Seigneur,  qui  avoit reçu 
Edouard^  Alcma^r.  Le  Roi  déclare, 
que  l'ayant  créé  Comte  de //^/W/??^y?^r, 
par  d'autres,  il  lui  accorde  parcelles- 
ci  le  priv  iiége  de  porter  les  armes  d'An- 
gleterre, avec  certaines  diftinâions, 
mentionnées  dans  l'Acâe. 

Tout  le  refte  des  A6tes  de  ce  xr. 
Tome  ne  regardent  que  les  affaires 
étrangères. 

Avant  que  de  quitter  les  affaires  do- 
mdiiques,  je  rapporterai  encore  deux 
Ailes  qui  le  trouvent  parmi  ceux  des 
années  1461  &  1462. 

Le  premier  elt  une  Bulle  de  P/VII, 
par  laquelle  il  confère  la  charge  de 
N'otaire  Apollolique  à  IFaherBedlow , 
à  condition  qu'il  prêtera  un  ferment, 
dont  le  modèle  elt  inféré  dans  laBul- 
le-     Voici  la  forme  du  ferment. 

£§■(?  Walterus  Bediow,  non  conju-- 
gatus^  nec  in  facris  Ordinibus  Cons- 
titutus ,  Lincojnicnlîs  Diœcefis^  ab  hac 
horâ  in  antea ,  fidelis  ero  lâeato  Petro 
y  SanéîiC  Romance  Ecclejiie^  ac  Do-- 
mi  no  meo  Pio  Paj?<v  11^  ^  fucccffori- 
bus  fuis  ^  canonicè  intrantibus.  Non  ero 
in  Conjilio^  confinfu^  faâo^  vel  auxi- 
.  lio^  ut  vitam  perdant  ^  aut  membrum 
vel  capiantur  mal  a  captione, 

C^nfilîum  quod  mihi^perfe ,  vel  Lit^ 
C  2  feras 
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feras  ,  aut  Isluncmm  manlfcftahunf  , 
ad  eorum  damnrrm  ^  f ci  enternemmi  pan- 
dam  ,  fi  vero  ai  meam  notitiam  altqutd 
devenir e  contingat^  quod  m  fericulurn 
Romaiii  Pontificis ,  aut  Ecclejtce  Roma- 
mce  vergeret ,  feu  grave  damnurn ,  illud^ 
f'^opoji'e^  im-pediam^  ^  fi  hoc  impe di- 
re non  pojfiem  ^  procurahohonâfide  idad 
notitiam  domini  Pap^e  praferri, 

Papatum  Romanum  ^  Regalia  fane- 
ti  Pétri  ^  ac  jura  ipfiusEcclefice^  [^Jpe- 
cialitier^  fi  qua  eadem  Ecclefia  ,  in  ci- 
'vitate  V€l  Terra  de  qua  fum^  oriundus 
haheat  J  adjutor  ero  eis  ad  defendendum 
^  retinendum  ^feu  recuperandum ,  con- 
tra omnes  homines, 

T'ahellionatus  Officium^fi déliter  exer-* 
cebo  çjfc.   Sic  me  Deus  adjuvet  ^  hcec 
fanéia  Dei  Evangelia.  Pag.  482. 

On  ne  voit  rien  d'excepté  dans  ce 
ferment,  ni  les  affaires  de  l'Etat,  ni 
celles  du  Roi,  ni  la  perfonne  du  Roi 
même.  Henri  VIII.  avoit  bien  raifon 
dédire,  que  ceux  de  fes  fujets,  qui 
avoient  prêté  ferment  au  Pape ,  n'é- 
îoîent  que  des  demi-fujets. 

L'autre  Ade ,  dont  je  veux  parler, 
eft  une  Chartre  à^ Edouard  IV ,  accor- 
dée au  Clergé  d'Angleterre  ,  le  2.  de 
Novembre  1462.  Pag.^ç^, 

Le  Roi  expofe  d'abord ,  que  la  cau- 

fe 
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fe  des  calamite2  dont  l'Angleterre  a 
^ié  fi  longtems  affligée,  eft,  que  le 
Clergé  n'a  pas  joui  de  ies  privilèges. 
C'e(t  pourquoi,  il  accorde  qu'à  l'a- 
venir ,  aucun  Officier  ou  Magiilrat 
Royal  ne  fe.  mêlera  des  affaires  cri- 
minelles ,  qui  regardent  le  Clergé.. 
Que  tout  procès ,  fiait  par  les  Juges 
Royaux ,  contre  qui  que  ce  foit  du 
Corps  du  Clergé  ,  fera  regardé  com- 
me nul,  &  qu'en  ce  cas-là  les  Inhibi- 
tions de  laChancelerie feront lans  ef- 
fet ,  nonobllant  le  Statut  de  Prcemu-^ 
n'ire  fait  dans  la  xvi.  année  de  Ki* 
chard  II, 

C'eft  ainfi ,  que  les  Rois  d'Angle- 
terre^ pour  leurs  intérêts  particuliers 
&  de  très-peu  de  tems ,  rcndoient  inu- 
tiles les  fages  précautions  ,  que  les 
Parlemens  prenoient,  pour  empêcher 
raccroiflement  exceflif  de  lapuillànca 
du  Clergé.  Ce  n'eil  pas  ici  le  feul 
Adte,  où  l'on  trouve  cette  Claufe, 
Nonobftant  le  Statut  de  PriV.nunire, 
Ce  Recueuil  elt  plein  d'Aéles  fem^ 
blables. 

IV.  Affaires  d^ Edouard  TV>  avec 
l'EcoJfe. 

Jaques  III.  Roi  d'Ecoffe  étant  fort 
C  3  jeune 
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jeune,  lors  c[\\^ Edouard  mowt;^  fur  le 
trône  d'Angleterre,  les  Régens  d'E- 
çofTe  donnèrent  un  azylc  à  la  Reine 
Marguerite^après  la  bataille  deTawn- 
ton.  Enfuite  ils  conclurent  le  ma- 
riage d'une  fœur  de  leur  Roi,  avec 
le  Prince  de  Galles^  fils  de  He^ri  VL 
D'un  autre  côté ,  la  Reine  leur  livra 
la  ville  de  Barwick.  Mais  enfin ,  les 
Régens  voyd^nt  Edouard  bien  établi  fur 
le  trône,  abandonnèrent  He^ri  VI, 
&  firent  avec  Edouard  IV.  une  trêve 
qui  fut  prolongée  à  diverfes  reprifes , 
&  enfin  portée  jufqu'à  l'année  ij'ip. 
Dans  l'intervalle,  qu'il  y  eut  entre 
la  bataille  de  Tav^nton  &  la  première 
de  ces  trêves ,  Edouard  voyant  que 
les  EcofTois  fe  déclaroîent  ouverte- 
ment contre  lui,  &  qu'ils  refufoient 
une  trêve  qu'il  leur  avoit  fait  offrir , 
ou  plutôt  demander  ,  tâcha  de  leur 
fufciter  des  affaires  domeftiques ,  qui 
les  empêchairent  de  fecourir  Henri 
Yl.  H  fe  fervit  pour  cela,  du  minif- 
tère  du  Comte  de  Douglas  qui  ayant 
été  banni  d'Ecoffe,  s'étoit  réfugié  en 
Angleterre.  Douglas  engagea  dans  les 
intérêts  ai  Edouard ^  le  Comte  de  Rojf 
&  fa  famille,  qui  promit  de  le  fervir, 
contre  le  Roi  d'Ecoife  fon  Souverain. 
Ceft  là  le  fujetd'un  aflez  grand  nom- 
bre 
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bre  d' Aâes ,  qui  fe  trouvent  dans  cet- 
te partie  du  Recueuil.  Il  n'y  a  point 
d'Hiftorien,  que  je  connoiffe,  qui  ait 
foit  mention  de  ces  négociations  fc- 
crettes  entre  Edouard  IV .  &  le  Com- 
te de  Rojf^  qui  au  fond ,  font  peu  im- 
portantes ;  parce  qu'elles  n'aboutirent 
à  rien,  que  peut-être,  a  faire  obtenir 
à  Edouard  la  trêve  qu'il  fouhaitoit. 
Buchanan  a  bien  dit  quelque  chofe  de 
ce  Comte  de  Rojf^  dans  le  Règne  de 
yaques  II  ;  mais  apparemment ,  il  a 
ignoré  les  engagemens,  que  ce  Sei- 
gneur avoit  pris  avec  Edouard ,  au 
commencement  du  Régne  de  j^^- 
ques  IIL 

En  1474,  JE^<yi/^r(^  conclut  le  ma- 
riage de  Cécile ^i'x  féconde  Fille, avec 
Jaques  Prince  à^EcoJfe  ,  fils  de  Ja- 
ques m,  &  paya  la  dot  par  avance, 
quoi  que  la  confommation  de  ce  ma- 
riage fût  encore  fort  éloignée, à  caufe 
de  la  jeuneffe  des  deux  Parties.  Cela 
caufa,  entre  les  deux  Ro3^aumes,une 
guerre,  dont  il  fera  parlé  dans  l'Ex- 
trait du  Tome  fuivant. 

À(^es  qui  regardent  VEcoJfe^.. 

An:  1461. 

Pouvoir  à  Jaques  Comte  de  Douglas , 
G  4  di 
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de  traiter  ^  au  nom  du  Roi^  az^ec  'Jean 
Comte  de  Rojf^  i^  avec  Donald  Bal- 
lagh.  Du  zi.  de  Juin,  Pag.  474. 

Pouvoir  au  Comte  de  l4  arwickpour 
conclure  une  trêve  avec  VKcoJje.  Du, 
2.  à? Août,  Pag.  475-. 

On  peut  remarquer  îcî,que  pendant 
^Edouard  engageoit  les  Comtes  de 
Do/^:glas  &  de  RoJj\  à  prendre  les  ar- 
mes contre  le  Roi  d'Ecoffe,  il  faifoit 
négocier  une  trêve  avec  le  même  Roi, 
CeP.ecueuil  eft  plein  de  pareils  exem- 
pies,  qui  marquent  la  défiance,  dans 
laquelle  les  Rois  d'Angleterre  étoient 
par  rapport  à  TEcoiTe, 

An:  1462. 

T'ralté  entre  le  Roi  "Edouard ,  l^ 
Jean  de  Vlfle ,  Comte  de  Ro[}\  Donald 
Ballagh,^^  Jean  des  IJIes^  fils  de  Do- 
nald. A  Londres  le  13.  de  Février  y  Ra- 
tifié le  17.  de  Mûrs,  Pag.  484. 

Ce  Traité  portoit,  qu'AV^^^^'^r^^  en- 
treprendroit  la  conquête  de  l'Ecofle  ; 
que  le  Comte  de  Roff  Taffifteroit,  & 
que  pour  cela,  le  Roi  lui  accordoit 
une  penlîon  de  100  lîv.  llerling  ,  à 
Donald fon  Frère,  une  de  40  liv.  &  à 
Jean  fon  Fils,  une  de  lO  liv.;  &  que 
ces  penfions  fëroient  doublées ,  en 
tems  de  guerre.  (?r- 
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Ordre  de  payer  au  Comte  de  Douglas 
h  s  arrérages  d'aune  penfion  de  5*00  Itv. 
jlerltng ,    depuis  la  Fête  de  S^,  Michel 
1461.  laquelle  penfion  lui  avoit  été  af- 
Jignée  ^  par  une  Patente  du  14.  de  fé- 
vrier 1462..  Du  \%  de  Février,  Pag, 

487. 

Engagement  d^ Edouard  ,  qu'yen  cas 
que  le  Comte  de  Douglas  porte  la  guer- 
re en  Ecojfe  ^tous  les  Ecojfois  ^  qui  pren- 
dront fon  parti ,  feront  cenfez  compris 
dans  le  i  r ait é  fait  avec  lui.  Du  19. 
£Oâobre,  Pag.  492. 

An:  1463. 

Commifflon  pour  recevoir  le  ferment 
du  Comte  de  KofJ\  Du  20.  de  Mars, 
Pag  499.         ^  ,   . 

Iraité  de  trêve ^  entre  V Angleterre 
y  VEcoffe  , depuis lei.de Février  1464. 
jufqu^au  ïi  d^Oéiohre  de  la  même  année. 
Du  9.  de  Décembre,  Pag.  5'02> 

On  voit  dans  ccTraitdqu'il  y  avoit 
des  Couvciiiions  fecrcttes  entre  jE- 
^i//ij^r^  &  les  Régens  d'Ecoiîc;  félon 
les  apparences ,  elles  regardoient  Hen- 
ri VI ,  la  Reine  Marguerite  &  le  Prin- 
ce de  Galles.  Cela  fut  caufe  ,  que 
Marguerite  quitta  TEcoiTc,  pour  fe  re- 
tirer en  France ,  &  que  iiV^^n  alla  fe 


58  Bibliothèque 

cacher  eu  Angleterre ,   où  îl  fut  ar- 
jete. 

An:  1464. 

T'ratté  de  trêve  entre  V Angleterre  iy 
PEcoJfe ,  pour  quinze  ans ^    à  commen- 
cer le  I.  £Odobre.  Pag.  5'25'. 

An:  1465-. 

traité  conclu  à  Nevjcafîle ,  par  le- 
quel la  trêve  e^ztre  P Angleterre  ^  /'£- 
cojfe  ejl  prolongée  j^ifqu"^ au  31  cTOéîobre 
lyip.  Du  11,  de  Décembre.  Pag,  5'5'7, 

Depuis  ce  temps-là,  jufqu'au  réta- 
bliflement  de  Henri  VL  en  1470,  il 
n'y  eut  point  d'affaires  entre  les  deux 
S.oyaumes.  Mais  pendant  l'adminif- 
tration  du  Comte  de  iVarwick^  la  trê- 
ve fut  violée  en  plufieurs  manières. 
Après  le  rétabliffement  d'Edouard^  il 
y  eut  diverfes  négociations  fur  ce  fu- 
jel%  &  enfin,  par  un  Traité  conclu  à 
Alnewick  le  28.  de  Septembre  1473, 
on  convint  d'un  certain  Règlement, 
en  attendant  le  rcnouVelIemeat  de  lu 
trcv^e,  Pag.ySS.  .      ' 

An:  1474. 

CsmraiJJiQ'^  pour  traiter  du  mariage 

de 
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de  Cécile  féconde  fille  d'Edouard  az  ce 
Jaques  Ftls  du  Roi  d'EcoJfe.  Du 
2.9.  de  Juillet,  Pag.  814. 

Injlrument  'Public  fur  les  fiançailles 
par  Procureurs  du  Prince  Jaques  ^  de 
la  Princefje  Cécile.  Du  2.6.  d'Oéiobre. 
Pag.  817. 

Traité  qui  confirme  la  trêve  de  New-' 
c.aflle  jufqu^ en  I5'I9.  Du  3.  de  Novem- 
bre. Pag.  824. 

Conventions  touchant  le  douaire  de 
la  Princeffe  Cécile.  Du  3.  de  Décem- 
bre. Pag.  836. 

An:  1475* 

Quittance  du  Roi  d*Ecoffe  de  2000. 
marcs  reçus  pour  le  premier  payement 
de  la  dot  de  la  Princeffe  Cécile,  Du  3* 
de  Février.  Pag.  SfO. 

Autre  Quittance  de  5^00.  marcs  pro- 
mis de  bouche  feulement.  Du  3.  de  Fé- 
vrier, ibtd. 

V.  Affaires  d^Edorlard  IP^.  avec  la 
France. 

Louis  XL  n'ctoit  que  depuis 
peu  de  mois  fur  le  trône  de  France , 
\ox^ç{\]iEdoHard  IV.  monta  fur  celui 
d'Angleterre.  Ceux  qui  connoi(î(:nt 
un  plu  rHiftoîre  de  France  ,   favcnt 
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que  Louis  avoit  en  tête  deux  grands 
projets  ,     qui   roccupcrent   pendant 
prclque  tout  fon  régne.     Le  premier 
étoit  d'obliger  le  Duc  de  Bretagne  à 
lui  faire  un  hommage  lige  ,   &  de  ne 
<iépendre  que  de  lui.    Peut-être,  mê- 
me ,  n'étoit-ce  qu'un  prétexte  ,   pour 
ti;oir  occalîon  de  le  dépouiller  de  fon 
Duché.     Le  fécond  projet  étoit  d'à- 
bailler   la  trop   grande   puifïluice  du 
Duc  <}i(^ Bourgogne^  qui  étoit  toujours 
redoutable  à  la  France ,     quoi  qu'il 
eût  contribué  à  fon  falut ,   en  fe  dé- 
clarant pour  elle,  dans  un  tems  où  il 
n'auroir  tenu  qu'à   lui   de  l'accabler. 
Loms  voulut  commencer  par  le  Duc 
&Q  Bretagne ^  &  par  là,  il  s'attira,  en 
1465'.  la  guerre  du  bien  public  ,   alfez 
connue  dans  THidoire ,     &  qui  fut 
fuivie  de  plufîeurs  autres.     Le  Comte 
de  Charolois  fils  du  Duc  de  Bourgogne 
comprenant  que  la  ruine  du  Duc  de 
Brctap-ne  fcroit  bien-tôt  ftiivle  de  cel- 
le  de  fa  propre  Maifbn,  crut  que  l'in- 
térct  du  Duc  fon  Père ,     &  le  iîen 
propre  ,     demandoîeiit ,     qu'ils  foû- 
timlent  le  Duc  de  Bretagne  ,   de  tout 
leur  pouvoir.     Cela  fit  naître   entre 
lui  &  le  Fvoi   de  France,  une   haine 
perfonnelle  ,   qui  les  engagea  l'un  & 
Tautre,  à  ne  rien  épargnei  ,   pour  fe 

tra- 
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traverfer  réciproquement ,  tarxt  pen- 
dant, la  vie  du  Duc  Philippe  ,  qu'a- 
près que  le  Comte  fon  Fils  lui  eût 
iuccédé. 

Les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bre- 
tagne ^  fe  trouvant  ainfi  unis ,  par  un 
iîitérét  commun  ,  fe  fervirent  princi- 
palement de  deux  moyens ,  pour  s'op- 
pofer  aux  deilèins  de  Louis,  XI.  Le 
premier  fut,  de  lui  débaucher  le  Duc 
de  Berry  ,  fon  Frère  ,  &  de  fe  fervir 
de  ce  Prince  ,  pour  lui  fufciter  des 
embarras.  Le  fécond  fut,  détacher 
de  mettre  'Edouard  IV.  dans  leurs  in- 
térêts. Com.me  le  premier  de  ces 
deux  moyens  appartient  uniquement 
à  l'Hiltoire  de  France  ,  il  n'eft  pas 
Tiéceflàire  d'en  parler  ici.  Pour  ce 
qui  regarde  le  fécond  ,  il  faut  remar- 
X]uer  ,  que  Xoiio^Edotiard  monta  far 
le  trône,  l'Angleterre  étoit  aftuelle- 
ment  en  guerre  avec  la  France  ,  & 
avec  la  Bretagne  ,  puifqu'il  n'y  avoft 
eu  ni  Traité  de  paix  ,  ni  Traité  de 
trcve ,  entre  ces  Puilfanccs  ;  depuis 
les  heureux  fuccès,  que  Charles  VIL 
avoit  eus  contre  les  Anglois.  Ce- 
pendant ,  quoi  qu'elles  ruffent  en 
droit  d'exercer  des  hoftilitez  ,  il  y 
avoit  entre  elles  une  eftéce  de  ^^^s.^- 
pcnfiou  d'armes  tacite ,  qui  faifoft  le 
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même  effet  qu\me  trêve.  Louis  XX, 
&  le  Duc  de  Bretagne  n'avoient  aucu- 
ne enyie  de  reprendre  les  armes  con- 
tre l'Angleterre  ,  &  ce  n'ctoit  pas 
l'intérêt  aEdofiard  ^  de  faire  la  guer- 
re ,  au  commencement  d'un  régne 
auiîî  troublé  que  le  fien  le  fut.  Quant 
au  Duc  de  Bourgogne ,  la  trêve, 
qu'il  avoit  faite  avec  les  ^Anglois, 
fubfîftoit  encore. 

Dans  le  deffein  que  Louis  XL  avoit 
d'accabler  les  Ducs  de  Bourgogne  & 
de  Bretagne ,  il  n'eft  pas  étrange  , 
qu'il  tâchât  de  mettre  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  dans  fes  intérêts  ,  ou  du 
moins  ,  de  i'em.pccher  ,  par  une  trê- 
ve ,  ou  par  quelqu'autre  moyen  ,  de 
donner  du  fecours  à  ceux  qu'il  vou- 
loit  opprimer.  Il  eft  encore  moins 
furprenant  ^  que  ces  deux  Princes  rer 
cherchalfent  l'amitié  &  la  protection 
àCEdoHard.  Ce  Monarque  écoutoit 
également  les  deux  partis ,  &  les  en- 
tretenoit  d'efpérances  ;  étant  toujours 
prêt  à  faire  des  trêves  avec  l'un  & 
avec  l'autre  ^  fans  vouloir  pourtant 
fe  déclarer  pour  aucun  des  deux.  Il 
continua  ce  manège,  jufqu'à  la  mort 
de  Philippe  Duc  de  Bourgogne  ,  qvîî 
arriva  en  1467. 

Après  la  mort  de  ce  Prince,  Char- 
les 
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les  fon  Fîls  &  fon  fuccefTeur  ,   vou- 
lant, à  quelque  prix  que  ce  fût,     ga- 
gner Tamitié  à' Edouard ,  conclut  en- 
fin ,   &  confomma  fon  mariage  avec 
Marguerite  àiYorck  fa  fœur  ,   dont  la 
négociation    avoit    été    commencée 
avant  la  mort   de  Philippe,     Depuis 
ce  tems-là  ,     Edouard  pancha  mani- 
feftement  du  côté  des  Ducs  de  Bour- 
gogne &  de  Bretagne  ,     &  s'engagea 
même  à  donner   du   fecours  au  der- 
nier ,   qui  fe  trouvoit  fort  prefTé  ,  par 
le  Roi  de  France.     Mais  cet  engage- 
ment devînt  inutile ,  par  la  Paix  ,  qui 
fe  conclut  entre  Louis  &  le  Duc. 

Cette  démarche  di  Edouard ,  &  fou 
étroite  liai  fon  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne .^  firent  comprendre  à  Z/C'^/j- XI. 
qu'il  auroit  trop  de  peine  à  réuflir 
dans  fes  defleins,  pendant  (\Vi  Edouard 
fcroic  fur  le  trône  d'Angleterre.  Ce 
fut  ce  qui  le  porta ,  fans  doute  ,  à 
procurer  la  réconciliation  du  Comte 
de  IFarwick  avec  la  Reine  Margueri- 
te ^  &i^  leur  donner  du  fecours ,  pour 
rétablir  Henri  VI. 

Cette  entreprife  ayant  réiiffi  félon 
fes  fouhaits  &  Henri  V  L  étant  re- 
monté fur  le  trône  ,  Louis  fouhaîta 
de  faire  la  paix  ,  &  une  étroite  allian- 
ce avec  l'Angleterre.     Mais  la  paix 
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étoit  trop  difficile  à  faire  ,  à  caiife  des 
prétentions  du  Roi  d'Angleterre  ,  fur 
la  Couronne  de  France.  On  prit 
donc  le  parti  de  foire  une  langue  trê- 
ve ,  qui  devoit  produire  le  même  ef- 
fet que  la  paix.  Louis  ne  doutoit  pas 
qu'il  ne  fût  en  état  d'exécuter  fes  def^ 
feins  ,  contre  les  Ducs  de  Bourgogne 
&  de  Bràagne  ,  dès  qtie  l'Angleterre 
le  laifleroit  agir  ,  fans  le  troubler. 

Mais  le  récabliffcment  à! Edouard 
rompit  fes  mefures.  Alors  il  fe  vit 
obligé  de  recommencer  à  cajoler 
Edouard  ,  pour  l'empêcher  de  pren- 
dre le  parti  de  fes  ennemis.  Edouard 
parut  d'abord  allez  facile  à  fe  laiiTer 
amufer.  Mais  ce  n'étoit  ,  que  pout 
attendre  une  occaiîon  de  fe  venger. 

Cette  occaiion  fe  préfenta  en  1474. 
Le  Duc  de  Bourgogne  s'étant  enga- 
gé à  porter  la  guerre  en  Allemagne , 
fous  prétexte  d'un  différend  ,  qu'il  y 
avoit,  touchant  l'Archevêché  de  Co- 
logne ,  alla  faire  le  fiége  de  Nuits  , 
&  demeura  dix-mois  devant  cette  Pla- 
ce. Pendant  ce  fiége,  Louis  XL 
qui  avoit  intérêt  de  s'oppofer  à  fon 
aggrandjlfement  ,  lui  fufcita  tant 
d'ennemis  ,  que  pour  fe  venger  ,  le 
Duc  fit  propofjr  à  Edoiiard  ^ .  d'en- 
treprendre la  conquête  de  la  France, 

lui 
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luî  promettant  de  raffiftcr  de  toutes 
fcs  forces.  Edouard  entra  dans  ce 
projet ,  &  fit  divers  Traiter,  avec  le 
Duc,  par  rapport  à  la  guerre  qu'ils 
dévoient  entreprendre  conjointement* 
C'eft  par  là  que  finit  ce  xi.  Tome> 
on  verra  dans  l'Extrait  du  l'orne  fui- 
vant^  le  fuccès  de  cette  entreprife. 

G'eft  là  la  matière  des  Ades  qui 
regardent  la  France  ,  dans  lefquels 
on  verra  en  Abrégé  ,  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  avec  un  peu  plus  d'éten-» 
4uc. 

An:  1461. 

Commijfton  d"*  Edouard  pour  faire  re^ 
parer  les  attentats  commis  contre  la 
trêve  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Djé 
12,  de  Septembre.  Pag.  478. 

An:  1462. 

Plein  pouvoir  /J  *  *  "^  pour  canclurrt. 
fine  trêve  avec  le  Duc  de  Bourgogne^ 
Du  24.  dH)éiobre.  Pag.  493. 

Prolongation  du  Traité  de  commerce 
avec  les  Pais-bas .,  jufqu^ati  i.  d^Ocîo" 
hre  1463.  en  attendant  le  congrès  qui 
doit  fe  tenir  fur  ce  fujet,  Dt  iS.  de 
Décembre.  Pag.  497. 
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II  faut  remarquer  que  l'Angleterre 
&  les  Païs-bas  ne  pouvant  guéres  fe 
pafTer  de  commercer  enfemble  ,  fans 
un  préjudice  notable  des  fujets  de 
Tun  &  de  l'autre  côté;  les  affaires  qui 
regardoient  le  conunerce  étoîent  tou- 
jours traitées  à  part ,  quelques  diffe- 
rens  qu'il  y  eût  d'ailleurs ,  entre  les 
deux  Pais ,  &  fouvent  même  on  fai- 
foit  des  trêves  marchandes  ,  &  des 
Traitez  de  commerce,  dans  les  tems 
de  la  guerre  la  plus  vive.  Cette  maxi- 
me étoit  infiniment  meilleure  que 
celle  que  l'on  a  fuivie  depuis  de  faîre- 
la  guerre  au:x  Marchands  ,  ce  qui  les 
ruine  ,  fans  que  les  Etats  intereifez 
celfent  pour  cela  de  faire  la  guerre  ; 
comme  on  Ta  vu  dans  celle  qui  finit 
Tan  MDCCXii,  par  le  Traité  d'Utrecht^ 

An:  1463. 

Commijfion  à  des  Ambajfadeurs  y 
nommez  pour  une  Diète  ,  ou  congres 
qui  doit  fe  tenir  a  S\  Orner  ,  entre 
jLouïs  XL  Edouard  IV.  ^  le  Duc  de 
Bourgogne.  Du  4.  de  Juillet. F-àg. ^04.. 

Louis  XL  ayant  deffein  de  faire  la 
guerre  au  Duc  de  Bretagne  ^  avoit 
formé  le  projet  de  conclurre  un  Trai- 
té d'alliance  ,  entre  lui ,  Edouard  & 

le 
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le  Duc  de  Bourgogne  ^  afin  de  les  em- 
pêcher de  donner  du  fecours  au  Prin- 
ce qu'il  vouloit  attaquer.  C'eft  à 
cela  que  ce  congrès  étoit  deftiné. 

Proclamation  ,  pour  notifier  une  trê- 
ve conclue  avec  la  France  ,  jufiqtCau 
I  d'Oélobre  1464.  Du  7.  d'^Oaobre, 
Pag,  5-08. 

Saufcondpiit  pour  ^can  Seigneur  de 
Lanoy  ,  Envoyé  de  France.  A  la  re^ 
quifition  du  Duc  de  Bourgogne.  Du  10. 
de  Décembre.  Pag.  J'ii. 

C'étoit  pour  porter  Edouard  à  l'al- 
liance ,  dont  il  a  été  parié  ci-deffus^ 
que  Lanoy  étoit  envoyé  en  Angle- 
terre. 

An:  1464. 

Pouvoir  au  Comte  de  U'^arvjtckpour 

conclurre    un   "Traité  d"^ alliance  ^  de 

fraternité  entre  Louis  XL  Edouard  IV* 

k^  le  Duc  de  Bourgogne.  Du  12.  dJ^A- 

vriL  Pag.  5*1 8. 

Prolongation  du  terme  fixé  pour  le 
congrès  de  S  .  Orner  ,  qui  devoit  fe  te^ 
nir  le  21.  d"^ Avril  ^  différé  jufiju' an 
I.  de  Juillet.  Pag.  flO. 

Louis  XI.   ayant  découvert  trop 

tôt  fes  deffeins  contre  le  Duc  de  Bré- 

tajine,  en  faifant  filer  une  armée  dans 

^  l'Ail- 
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r Anjou,  &  ayant  voulu  faire  cnlev^er 
le  Comte  de  Charolois  à  la  Haye  ,  par 
le  Bâtard  de  Kuhempré^  Edouard coix- 
nut  que  le  but  de  Louis  XL  n'étoit 
que  de  i'empêcher  de  fecourir  le  Duc 
de  Bretagne  ,  &  ce  fut  pour  cela  que 
ïe  congrès  de  S\  Orner  fat  différé  , 
&  enfin  rompu,  le  Duc  à.cBourgogy;e 
ne  jugeant  pas  à  propos  de  laiffer  op- 
primer le  Duc  de  Brétag-ne. 

Pouvoir  au  Comte  de.  Worcefler 
four  traiter  avec  le  Duc  de  Bretagne ^^^ 

Du  12,  d'Août. Pzg>S3^' 

Autre  femblable.  a  Guillaume  Hat— 

cUff,  Du  II,,  de  Septembre, V^^,  5'3^- 

Autre  pour  négocier  une  trêve  avec  le. 
Duc  de  Bourgogne.  Du  20.  d^Oélobre^. 
Pag.  5'36. 

Trêve  d^un  an  conclue  avec  le  Duc 
de  Brétag^^  depuis  le  i.  d'^Oélobre^ 
Du  I.  de  Novembre.  ..V-àf^,  5'36. 

Comme  c'etoit  dans  cette  année 
1464.  que  Loms  XI.  preiToit  le  Duc 
de  Bretagne^  c'étoit  auffi  en  ce  tems-^ 
là  ,  que  ce  Duc  &  le  Duc  de  Bour- 
gogne ta  choient  de  mettre  Edouard. 
dans  leurs  intérêts. 

An:  i^6f. 

Le  Duc  de  Bretagne  fe  fervît  d'un 

de- 
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délai ,  qu'il  avoit  obtenu  de  Louïs 
XI.  pour  lui  débaucher  le  Duc  de 
Berry  fon  Frère  ,  &  pour  lui  fafcîter 
la  guerre  du  Bien  public  ,  qui  éclata 
en  1465'.  Pendant  cette  année  ,  le 
Duc  de  Bretagne  ,  le  Duc  de  Bour- 
gogne &  le  Comte  de  Charolois  firent 
tous  leurs  eftbrts  ,  pour  attirer 
Edouard  dans  leur  ligue  ,  &  d'un  au- 
tre côté  Lo/aj-  XI.  fit  tout  ce  qu'il 
put  ,  pour  l'empccher.  C'eft  ce 
qu'on  voit  manifcllement  dans  les 
Aéles  de  cette  même  année  ,  où  l'on 
trouve  divers  fauf-conduits  pour  des 
AmbalTadeurs  de  ces  trois  Princes  , 
&  diverfes  commifllons  pour  traiter 
avec  eux.  Mais  il  ne  fe  conclut  rien, 
paYCQ<[\x'' Edouard  n' avoit  pas  dcffcin 
de  s'engager  dans  aucune  guerre. 
C'étoit  alTez ,  pour  lui  ,  que  ces  trois 
Princes  fe  milFent  eux-mêmes  hors 
d'état  de  donner  du  fecours  à  la  Rei- 
ne Marguerite, 

An:  1466. 

Commijjion  au  Comte  de  If^arwick 
pour  traiter  du  mariage  de  Marguerite 
foeur  du  Roi  ,  avec  le  Comte  de  Charo^ 
lois.  Du  22.  de  Mars,  Pag.  ^6^. 

Autre  pour  traiter  avec  la  France  , 

de 
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de  la  paix  ,  de  la  trêve  ,  l^  de  tous  les 
différens  entre  les  deux  Rois.  Du  22. 
de  Mars.  Pag.  ^6^. 

Pouvoir  /i  *  *  *  pour  conclurre  avec 
le  Duc  de  Bourgogne.  Du  22.  de  Mars, 
Pag.  j-ôô. 

Traité  de  trêve  avec  la  Bretagne  ^ 
four  un  an  ^  à  comme^zcer  le  lO.  de 
Juillet.  Du  30.  d^ Avril.  Pag.  J'67. 

Ratification  d'^un  T'raité  de  trêve  con* 
du  avec  la  France  depuis  le  i'^.  de 
yuin^  juf qu'eau  i.  de  Mars  1467.  Du 
7.  de  Juin.  Pag.  568. 

S atif- conduit  pour  Louis  de  Bruges 
Seigneur  de  Gruthufe  Arnbajj'adcur  du 
Duc  de  Bourgogne.  Du  30.  d'^Oéîobre, 

Pag.  5-74. 

Autre  pour  des  Arnhajfadeurs  de 
Bretagne.  Du  18.  de  Novembre.  Pag. 

On  voit  dans  tous  ces  A£les  de 
l'année  1467.  o^ Edouard  négocioît, 
en  même  temps  ,  avec  les  deux  par- 
tis ,  mais  qu'il  ne  s'eneageoit  qu'à  de 
courtes  trêves ,  afin  ae  fe  conferver 
la  liberté  de  prendre  le  parti  qu'il 
trouveroit  le  plus  avantageux.  Ce 
ne  fut  que  dans  l'année  fuivante  qu'il 
commença  manîfeftement  à  pancher 
du  côté  des  Duci  de  Bourgogne  ,  & 
de  Bretagne. 

An: 
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An:  1467. 

CommiJJïon  pour  traiter  avec  le  Dni 
de  Bourgogne  d'aune  confédération.  Du 
I.  de  'Janvier,  Pag.  j'yô. 

Cette  confédération  fut  conclue  \ 
mais  le  Duc  de  Bourgogne  mourui 
avant  que  de  l'avoir  ratifiée. 

Sauf- conduit  pour  le  Bâtard  de 
Bourbon  Comte  de  RouJJillon  Ambaffa-- 
deur  de  France ,,  ^autres.  Du  iz.de 
Février,  Pag.  yyy. 

ComraiJJion  pour  traiter  avec  V  Ambaf^ 
fadeur  de   France.     Du    6.    de   Mai,, 

Pag.  ns. 

Sauf-conduit  pour  P Archevêque  dé 
Narbonne  Ambajjadeur  de  France,  Du 
25'.  de  Juin,  Pag.  j'So. 

Ratification  du  Traité  de  Confédéral 
tion  ^  par  Charles  Duc  de  Bourgogne, 
Du  I  f.  de  Juillet,  Pag.  5*80. 

Charles  ratifia  ce  Traité  ,  le  pro- 
pre jour  de  la  mort  du  Duc  Philippe 
fon  Père. 

CoramiJJion  pour  conclurre  le  mariage 
de  Marguerite  fœur  du  Roi  ^  avec  Char^ 
les  Duc  de  Bourgogne,  Du  20.  de  Sep-* 
tembre.  Pag.  5'83. 

Ratification  d'^un  T'raité  de  Commer^ 
ce  pour  trente  ans  ,,  entre  l"^ Angleterre 
Ç5^  les  Fats-bas,  Pag.  j'91.  AiV 
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An:  1468. 

Lettres   Patentes   du  Duc  de  Uré- 

fagne  ^  contenant  V  alliance  ^amitié  ^  Ojf 
confédération    avec   Edouard  //^.    Du 
j,Je  Février,  Pàg.  603» 
]   Autres  femblables  d.^ Edouard,     Du 
12.  de  Mars,  Pag.  615'. 

Prolongation  de  la  trêve  avec  la  Bre- 
tagne ^  juf^u'^au  10.  de  yuillet.  Du  10, 
de  Février,  Pag.  603. 

traité  de  commerce  avec  la  Bre- 
tagne ,  pour  30.  ans.  Du  2.  ^Juillet, 
Pag.  618. 

Traité  d*^  alliance  ,  d'*amitie\  ^  de 
confédération ,  entre  Edouard  ^  le  Duc 
de  Bretagne,  Du%,  de  Juillet,  Pag.  624. 

Commijfionpour  traiter  avec  Louis 
XL  de  la  paix  ou  delà  trêve.  Du  l, 
d'Août,  Pag.  625'. 

'  T'raité  par  lequel  Edouard  s'^ engage 
â  envoyer  un  fecours  de  3000.  hommes 
au  Duc  de  Bretagne,  Du  3.  d^Août, 
Pag.  625'. 

Bate?ite  qui  établit  Antoine  W^oodwiî- 
le  frère  de  la  Reine  ,  pour  commander 
ces  3000.  hommes.  Du  7.  d'^OÛobre. 
Pag.  630. 

An:  1469. 

Sauf-conduit  four  CharUs  Duc  deBev 
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ry.  Bon  pour  neuf  mots.  Du  6.  de 
Mai.  Pag.  644- 

C'étoit  dans  le  tems  que  Louu  XI. 
négocioit  avec  le  Duc  de  Berry  fon 
Frére  ,  pour  le  faire  confentif  à  ac- 
cepter le  Duché  de  Guyenne ,  en 
échange  de  celui  de  Normandie  ;  qui 
lui  avoit  été  adjugé  ,  par  le  Traité  de 
Conflansqui  termina  la  guerre  du  B/>« 
'Public,  Selon  les  apparences ,  le  Duc 
di^  Bourgogne  avoit  projette  défaire 
évader  le  Duc  de  Berry  ,  pour  rom- 
pre les  mefures  de  Louis  XL 

Sauf-conduit  pour  des  Ambajfadeurs 
du  Duc  de  Bourgogne.  Du  i8.  de  Sep^ 
temhre.  Pag.  648. 

An:  1469. 

Certificat  du  Duc  de  Bourgogne  , 
qu^il  a  repu  l^ Ordre  de  la  Jarretière  le 
^^.  de  Février.  Pag.  6^1. 

Sous  Henri  VI.  rétabli. 

Pouvoir  de  Louis  XL  àfes  Ambaffa- 
deurs  ,  pour  conclurre  un  Traité  d"* al- 
liance avec  Henri  jy^L  Du  l'^,  de  No- 
vembre, Pag.  667. 

An:  1471. 
Traité  de  trêve   entre   la  France  ^ 
TomeniLP.i  D         l^An- 
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V Ay^gleterre  ,  da?!$  lequel  il  efl  fttpulé 
qii*elle  durera  jufqu^au  dédît  de  Vune 
des  Parues ,  mais  qu^ elle  ne  pourra  être 
■plus  courte  que  de  dix  ans  ,  Cif  qtie  ce- 
lui des  deux  Rois  qui  voudra  la  faire 
finir  ^fera  tenu  d\n  avertir  Vautre  cinq 
ans  à  r avance.  A  Londres.  Du  i6.  de 
Février.  Pag.  683. 

Sous  Edouard  rétabli. 

'Trêve  conclue  avec  Louis  XLjuf- 
au!  au  I .  de  Mai  1472.  Du  f,  de  Sept  emp- 
ire. Pag.  722. 

Renouvellement  des  Traitez  de  trêve 

^  de  commerce    entre   ï^ Angleterre  çsf 

la  Bretagne^  imterrompus  pendant  Vu- 

furpation  du  Comte  de  If^arwick.    Du 

ofl.  de  Septembre:  Pag.  7.22. 

An:  1472. 

Dans  cette  année  ,  on  trouve  di- 
vers fauf-conduîts  pour  des  AmbafTa- 
deurs  des  Ducs  de  Bourgogne  &  de 
Bretagne  ,  &  des  commiffions ,  pour 
traiter  avec  eux.  Dans  la  fuivante 
1473.  il  n'y  a  rien  qui  regarde  ces  af- 
faires. -^  '  *  ' 

An:  1474. 

Deux  Ordres  pour  pajfer  en  montre 
des  troupes  qui  doivent  aller  au  fe cours 
des  Ducs  de  Bourgogne  ^  de  Breta- 
gne, 
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gne.  Du  30.  de  Mars,  Pag.  791. 

Engagement  mutuel  d"* Edouard  11^. 
^  du  Duc  de  Bourgogne  pour  une  ami- 
tié réciproque  ^  perpétuelle.  Du  25'.  dç 
Juillet.  Pag.  804. 

Conventions  touchant  le  fe cours  que 
le  Duc  de  Bourgogne  doit  donner  à  £- 
doiiard  pour  conquérir  la  France.  Du 
25-.  de  juillet.  Pag.  806. 

Explication  de  quelques  Articles  des 
conventions  précédentes.  Pag.  808. 

Don  fait  par  Edouard  au  Duc  de 
Bourgogne  .^  dans  le  Royaume  de  Fran^ 
ce.  Du  26.  de  Juillet.  Pag.  810. 

Dans  la  fuppofitîon  qa^ Edouard  ih 
rendroît  maître  du  Royaume  de  Fran- 
ce ,  il  donnoît  par  avance  au  Duc  de 
Bourgogne  la  Champagne  ,  le  Niver- 
nois  ,  Rhetel ,  Eu  ,  Guife  ,  Douxî , 
Tournai ,  Langres  ,  Péquigni ,  les 
Villes  fur  la  Somme,  hypothéquées, 
tout  ce  que  le  Comte  de  S\Paul  poC- 
fedoit  en  France  ,  excepté  en  Guien- 
ne  &  en  Normandie. 

Lettres  Patentes  du  Duc  de  Bour- 
gogne par  le/quelles  il  s^ engage  à  per^ 
mettre  qu'* Edouard  ^  fes  fuccejjeurs 
Rois  de  France  ,  puijTent  fe  faire  facrer 
'ÀRbeims^  fans  empêchement.  Du  27. 
de  Juillet.  Pag.8l3..,^j  -,  : 

Ceci  fe  rapporte  du  Don  préce- 
D  2  dent, 
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dent ,     dans    lequel    la  Champagne 

étoit  comprife. 

Commijjion  pour  traiter  avec  le  Roi 
de  Caftille  ,  touchant  la  conquête  de  la 
France.  Du  IJ.  d'Août.  Pag.  8i6. 

Autres  ,  four  traiter  avec  ï* Empe- 
reur ^  avec  le  Roi  de  Hongrie  fur  le  mê- 
me fujet.  Du  1.  de  Décembre.  Fag.S^4. 

Divers  Ordres  concernant  les  prépa- 
ratifs de  guerre.  Pag.  837— 840. 

An:  nyf. 

Proclamation  pour  ordonner  à  tous 
ceux  qui  font  engagez  aufervice  du 
Roi^  defe  rendre  à  Portsmouth  ^  avant 
le  26.  de  Mai.  Pag.  848. 


ARTICLE.    IL 

I.  JOANNIS  ViGNOLII  Differta- 
tio  11.  Apologetica  ,  de  Anno  prtmo^ 
Imperii  Severi  Alexandrie  Aug.quâ 
potijfimàm  Programma  Cyclt  Paf- 
chalis  S.  Hippolyti  denuo  expomtur 
Qillujlratur.  A  Rome  m  d  c  c  x  1  v. 
în  4.  pagg.  186.  Se  trouve  à  Am- 
fterdam,  chez  le$  Frères  Wetstein. 

'Est  ici  une  Défenfe  de  la  Dîf- 

fertatîon  ,  dont  nous  avons  par- 
le 


c 
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lé  dans  le  Tom.  II.  de  cette  BihUotfy. 
Ancïeyme  ^  Moderne  pag.  80.  ^  fuh. 
Mr.  TAbbé  i^igmli  y  répond  à  feu 
Mr.  délia  Torre  ,  Evêque  d'Adria  , 
qui  en  avoit  relevé  quelques  endroits, 
dans  la  Diflertation,  dont  nous  avons 
parlé  ,  dans  le  même  Volume  ,  pag* 
99.  i^f  fuiv.  Nous  ne  croyons  pas 
qu'il  foit  néceflaire  de  répeter  rien 
de  ce  que  nous  avons  dit.  Nôtre  Au- 
teur avoit  envoyé  en  mdccxiii.  à  Mr. 
l'Evêque  à^Adrta  cette  Diflertation 
MS.  pour  le  prier  d'y  corriger  les  en- 
droits ,  s'il  y  en  avoit ,  où  il  fe  fût 
exprimé  d'une  manière,  qui  pût  blejp- 
fer  le  moins  du  monde  le  reiped  , 
qu'il  avoit  pour  cet  Evêque  ,  qui  la 
lui  renvoya.  Feu  Mr.  Cuper  Bourg- 
meftre  de  Deventer  ,  m'a  dit  que  ce 
Prélat  avoit  delTein  de  répliquer  à 
cette  même  Dilfertation.  Mais  com- 
me il  eft  mort  peu  de  tems  après  ,  il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  Tait  fait. 
Le  P.  Valfechi ,  que  nôtre  Auteur 
avoit  auflî  refuté,  l'a  fait,  dans  une 
Diflertation  ,  dont  on  parlera  après 
avoir  fait  l'Extrait  de  celle-ci.  Je 
crois  auflî  avoir  ouï  dire  que  ces  Mel^ 
lieurs  vouloient  s'en  remettre  à  la 
décifion  du  même  Mr.  Cuper  ^  qui, 
comme  je  crois ,  auroit  été  plus  dif- 
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pofé  à  louer  Térudition  &  le  travail 
de  trois  pçr formes  de  mérite ,  com- 
me ces  Meflieurs ,  que  de  prendre 
parti  fur  ce  différend  littéraire  ,  où  il 
y  a  ajGTurément  du  pour  &  du  contre  ; 
quoi  que  Ton  cite  ^  fur  cette  matière, 
non  feulement  les  Hiftoriens  An- 
ciens ,  mais  encore  les  Médailles  & 
les;  Inicriptions ,  qui  femblent  être  des 
monumens  plus  affureï,. 

Mr.  J^/g'^c>// attaque  ici  dix-fept  ar- 
ticles différents  de  Mr.  Délia  Torre  , 
êic  appuyé  fes  propres  fentimens ,   qui 
étoiênt  contraires  à  ces  articles.        '^ 
•  :4i  Mr.;  rEvêque  d'Adrià   croyoît 
qu'Elagabaîe  étoit  venu  de  Nicome- 
die  à  Rome  au  mois  de  Juillet  de  Tan- 
née   çcxix.  ^  félon    l'Ere  Vulgaire; 
mais  Mr.  Vignoït  foûtient  que  ce  rie 
fut  ^  que  vers  le  mois  de  Septembre  , 
au  plutôt,  qu'il  y  pût  arriver.  Il  eft  cer- 
tain, comme  il  le  fait  voir  ,   que  l'an 
ccxviii.  cet  Empereur  paffa  l'hiver  à 
Nicomedie  ,     &   qu'au  coiranence- 
ment  de  l'année  fuivante  ecxix  il  y 
fit   les  vœux  folennels  ,r  en  entrant 
dans   fon  fécond  Confulat.     Il  refta 
quelque  tems  en  Bithynie ,   pour  laif- 
fer  palfer  le  froid ,  &  pour  appaifer 
quelques  troubles  ,    quiyétoient,  & 
nôtre  Auteur  juge  qu'il  ne  put  guère 
-<^.j  for- 
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fortîrdcNicomedie,  que  dans  le  mois 
d'Avril.     C'ell  auffi  le  fentiment  de 
foii  Antagoniite.     Il  s'agit  feulement 
de  favoir  dans  combien  de  tems  Ela- 
gabale  fe  rendit  de  là  à  Rome.     On 
ne  fait  pas  s'il  prit   le  chemin  de  la 
Thrace  &  de  la  Macédoine,  ou  s'il 
paiTa  par  rillyrie.  Mais  il  s'agit  de  fa- 
voir combien  de  lieues  J'Arm_ée,qu'E- 
lagabale  menoit  avec  lui ,  pouvoit  fai- 
re par  jour;  car  la  diftance  de  Nico- 
medie  à  Rome  étant  connuë,on  pour- 
ra fixer  par  là  à  peu  près  le  tems ,  au- 
quel elle  arriva  dans  cette  Capitale  de 
l'Empire.     On  lait  communément  la 
marche  d'une  Armée  dans  un  jour 
d'Eté  de  vint-mille  pas ,  &  Vegece  dit , 
que  félon  la  marche  militaire,  cet  ef- 
pace  peut  être  parcouru ,  en  cinq  heu- 
res ,  &  que  les  foldats ,  en  pleine  mar- 
che,   peuvent  parcourir  vint-quatre 
mille  pas ,  mais  que  tout  ce  qui  eftau 
delà  ne  peut  être  fait,  qu'en  courant. 
Mais  Mr.  Vignolt^  qui  accorde  qu'on 
peut  obliger  des  troupes  nouvellement 
le\'ées ,  de  faire  cette  marche  fans  ba- 
gage ,  pour  les  accoutumer  à  marcher 
vite  &  en  ordre,  ne  croit  pas  qu'une 
Armée,  avec  tout  fon  bagage ,  puifTe 
faire  autant  de  chemin  chaque  jour, 
pendant  un  long  voyage.   On  rappor- 
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te  bien  des  exemples  de  grandes  mar- 
ches d'Armées, qui  ont  fait  vint-mille 
pas  en  unjoar  ;  mais  il  foûtient  que 
cela,  eftjextraordinaire,  &  que  ces  Ar- 
méps^  ont  fait  une  diligence  peu  com- 
mune. Il  fait  voir,  par  des  exemples 
de  Cefar^  que  les  marches  ordinaires 
n'étoient  que  d'environ  huit  mille 
pas,  par  jour. 

II  ne  faut  pas  s'imaginer ,  que  de  fi 
petites  traites  ne  fe  faifoient  que  par 
un  relâchement  de  la  difcipline  mili- 
taire ;  puis  qu'on  doit  penfer  que  les 
Armées  ne  marchoient  pas  tout  le 
jour,  mais, faifoient  diverfes  haltes, 
pour  fe  rcpofer,  &  qu'après  qu'elles 
avoient  marché  jufqu'au  lieu  où  elles 
vouloient  paffer  la  nuit,  elles  dévoient 
encore  fe  retrancher,quand  elles  mar- 
choient en  pais  ennemi,  &  aller  cher- 
cher du  bois  &  du  fourrage;  ce  qui 
demandoit  quelque  tems. 

On  comptoit  quinze  cents  mille  pas, 
de  Nicomedie  à  Rome ,  qui ,  partagez 
par  dix,  demandent  cent  -  cinquante 
jours ,  ou  cinq  mois  entiers  de  mar- 
che, fans  s'arrêter;  ce  qui  étant  fup- 
pofé ,  Elagabale  n'auroit  pu  arriver  à 
Rome  qu'au  commencement  de 
Septembre  ;  &  cela  ,  comme  je 
l'ai  dit,  en  marchant  tous  les  jours, 

& 
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&  fans  féjourner  en  aucun  lîeu. 

Mais  il  faut  fe  reflbuvenir  que  les 
Armées  ne  marchent  guère,  fans  dis- 
continuation,  mais  félon  la  remarque 
de  S.  Âmbroife^  pendant  trois  jours, 
pour  le  repofer  le  quatrième ,  &  me* 
me  faire  quelque  féjour.  C'eft  fur  le 
Pf.CXViii.  (ou  119.)  §.8-  Tridua  am- 
hulat  exercîtus  ^  quarto  requiefcit  die. 
Kltguriîur  cîvitates ,  in  quibus  triduum  ^ 
quatriduum  ^  plures  interponantur 
dies,  Ainfi  fi  Ton  ajoute  cinquante 
jours,  &  quelque  peu  déplus,  pour 
le  repos  de  Tarmée ,  Elagabale  n'aura 
pu  arriver  à  Rome ,  que  vers  le  com- 
mencement de  Novembre.  L'Auteur 
fait  voir  qu'il  falloit ,  à  peu  près ,  au- 
tant de  tems,  pour  y  venir  de  Nico- 
medie,  par  Tlllyrie.  Il  prouve  enco* 
re  qu'il  en  falloit  bien  autant  ,^^  par  un 
voyage,  que  Tîridate,  Roi  d'Armé- 
nie, fit  de  rEuphrate  jufqu'à  Rome, 
à  quoi  il  employa  neuf  mois ,  comme 
le  rapporte  uion  dans  fon  LXiii.  Li- 
vre. 

*  Ces  remarques  font  curîeules  & 
utiles  à  tous  ceux,  qui  pourront  avoir 
occafion  de  traiter  des  marches  d'une 
Armée  y  en  païs  ennemi.  Mais  il 
femble  qu'en  païs  ami,  &dans  lequel 

^  S  on 
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on  ne  craint  aucune  oppofîtion,  on 
peut  marcher  plus  vite,en  faifant  mar- 
cher une  Armée  par  colomnes ,    & 
p^ar  détachemeris  ,    fans  l'obliger  de 
porter  aucuns  vivres ,   ni  de  camper 
régulièrement  nulle  part,  comme  E- 
lagabale  le  pouvoit  faire ,  en  donnant 
quelques  ordres  par  avance,  pour  les 
vivres, &  en  ne  gardant  avec  lui,qu'un 
petit  détachement. 
;  ii  On  a  une  médaille  d'Elagabale, 
où  Ton  voit  une  féconde  libéralité  de 
cet  Empereur,  fous  fon  2.  Confulat 
&'fa  2.  FuifTariceTribunicienne',  que 
TS/lx.l^ aillant  'à  cru  avoir  été  faite  à 
Toccafidn  du  mariage  de  cet  Empe- 
^tèur ,  1avec  Cornélie  Paule  ;  fentimerît 
que  Mr.  délia  Torre  a  crû  bien  fondé. 
Mais  nôtre  Auteur  remarque  d'abord 
que  ces  médailles  ne  peuvent  pas  avojr 
été  frappées ,  avant  le  mois  de  Nq- 
vjembfe,  ni  après  le  rnôis  de  Décerri- 
trfè  de  r^n  çcxix  ;^  parce  qu'avant  le 
rfiois  de  Novembre,   Elagabale  n^é- 
toit  pas  encore  à  Rome,   pour  y  dis- 
tribuer fes  liberalitêz.  au  peuple  Ro- 
main,  &  parce  qu'il  commença  fôn 
i:^,  Conflilal:^  avec  l'année  ccxx';:  au- 
quel tems  il  li'àVoit  pas  encore  épou- 
fé  Cornelie  Paule,  comme  yix.Vigno- 
li  le  f^it  voir ,  par  les  î^édailles  Egyp- 
tien- 
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tiennes.,  frappccs  ,  en  l'honneur  de 
cette  Daine,  &  par  rHiftoire.  ,  , 

3.  On  ne  peut  pas  rapporter  une 
médaille  d'Egypte  en  l'honneur  de 
Cornelie  Paule,&  citée  parle  P,f^al^ 
fechi^2i  l'arrivée  d'Elagabale  à  Rome, 
parce  qu'on  n'y  voit  pas  les  mots  à! A- 
ventus  Aug, ,  que  l'on  voit  conltam- 
ment,  dans  les  médailles  Latines,  & 
que  l'on  ne  trouve,  ni  dans  les  mé- 
dailles Egyptiennes ,  ni  dans  les  Gré- 
ques.  D'ailleurs  l'hoiTane  nud  &  à 
cheval,  qui  elt  dans  cette  médaille  de 
Cornelie  Paule ,  n'ed  pas  d'un  Empe- 
reur, qu'on  ne  repréîente  jamais  de 
la  forte  ;  mais  plutôt  celle  d'un  Gé^ 
nie.  On  fait,  à  cette  occafion,  di- 
verfes  remarques  fur  les  Ilatues  nues , 
&  fur  les  bâtons ,  avec  une  aigle  au 
bout,  que  l'on  mettoit  entre  les  mains 
des  Confuls ,  dans  leurs  médailles* 
Mais  on  feroit  trop  long,  s'il  falloit 
faire  un  Extrait  étendu  de  chaque  Cha- 
pitre. 11  fuffira  de  renvoyer  le  Lec- 
teur à  ce  que  l'Auteur  dit  ici ,  &  qui 
mérite  d'être  lu. 

4.  Mr.  TEvéque  d^Adria  tombe 
d'accord  o^xy'Herodten  n'a  pas  pu  don- 
ner fix  années  à  Elagabale  ,  &  croit 
que  les  Copiftes  ont  mis ,  qu'il  étoit. 
venu  jufqu'à  la  Jixiéme  année  de  fon 
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règne, au  lîeu  de  la  quatrième.  Nôtre 
Auteur  jugeoit  alors  qu'herodie»  a- 
voit  mis  la  cinquième  année  y\  coinnie 
Il  tlle  etoît  coinplette;  maïs  depuis  il 
a  change  de  fentiment,  pour  une  rai- 
fon ,  que  Ton  verra  dans  la  fuite.  Il 
montre  au  relie  ici  que  ce  n'eft  pas 
d^ïïS  herodien  feul  qu'on  trouve  qu'E- 
lagabak  a  régné  jufqu'à  la  fixiéme  an- 
née ,  mais  encore  dans  un  certain  li- 
vre de  la  Génération.,  ou  de  la  Divi- 
Jîon  des  Nations^  que  Mr.  délia  Torre 
fembloit  attribuer  à  S.Hippolyte.  Mais 
il  ne  s'enfuit  pas,  pour  cela,  qu'il  n'y 
ait  point  de  faute  dans  Herodien.,  ou 
dans  cet  Auteur ,  &  Mr.  Vignoli  ne 
laiile  pas  de  croire  qu'il  les  faut  corri- 
ger fur  les  médailles.  *  Tout  ce  qu'on 
pourroit  dire  ,    c'eft  que  cet  Auteur 
Anonyme  a  vécu  dans  un  tems ,  au- 
quel les  Exemplaires  d'//fr(?<^/V»,  qu'il 
a  apparemment  fuivi^étoient  déjà  cor- 
rompus. 

f.  Dans  l'infcrîption  de  la  Chaire 
de  S.  Hîppolyte  ,  qui'  eft  dans  la  Bi- 
bliothèque Vatîcane,  &  dont  nous  a- 
vous  parlé  au  Tom.  xxvii.  p.  190.  de 
la  Biblioth.  Choijiey  le  13.  d'Avril  de 
l'année  de  l'Ere  Commune  ccxxik 
eft  rapporté  à  la  première  année  d'A- 

lexan-- 

'  *  Remarque  de  ï  Auteur  de  la  B.  A>  ^  M. 
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lexandre  Severe.  Cependant  Onofrio 
Fanvini^  dans  fes  Faftes,  a  produit 
une  Infcription,  qui  parle  d'Elagaba- 
le,  comme  vivant,  au  même  jour  de 
la  même  année.  Mr.  TEvêque  d^/f- 
dria  croit  que  l'un  ou  Tautre  de  ces 
anciens  monumens  eft  faux  ou  trom- 
peur. Nôtre  Auteur  foûtient  au  con- 
traire, que  Tun  &  Tautrc  eft  véritable, 
&  qu'encore  qu'on  ne  fâche  pas  où  eft 
le  marbre ,  fur  lequel  Panvini  a  copié 
fon  infcriptîon,il  ne  s'enfuit  pas  qu'el- 
le foit  faulfe ,  puis  qu'il  y  en  a  une  in- 
finité d'autres  dans  les  Recueuil  s  d'Inf- 
criptions ,  dont  on  ne  trouve  plus  les 
Originaux  ,  fans  qu'on  doute  néan- 
moins de  leur  vérité. 

Comme  Mr.  délia  Torre  propofe  plu- 
fieurs  objeâions  contre  l'infcription, 
nôtre  Auteur  s'eft  cru  obligé  d'y  ré- 
pondre. Son  Adverfaire  cite  un  en- 
droit de  Lampridius  y  où  cet  Auteur 
dit ,  (\M^ ElagahaU  uvoit  delfein  de  dé- 
truire toutes  les  autres  Religions, 
pour  établir  le  culte  de  la  feule  Divi- 
nité, dont  il  portoit  le  nom*  Mais 
on  fait  voir ,  par  Dion  &  par  Herodien^ 
qu'il  avoit  eu  feulement  le  defTein  de 
la  faire  préférer  à  toutes  les  autres  Di- 
vinitcz.  Outre  cela,  elle  paflbit  pour 
la  même, que  Jupiter  &  que  le  Soleil; 

D  7  & 
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&  l'on  confondoit  auffi'cesDîvînitex, 
avec  SerapSy  dont  il  s'agit  dans  Tlnf- 
cription  conteftée.  De  plus  il  paroît 
qu'Elagabale  ne  laifToit  pas  d*honorer 
d'autres  Divinitez.  L'Empereur  Sé- 
vère &  Caracalla  fon  fils,  qu'Elaga- 
bale faifoit  paffer  pour  fon  Père,  a- 
voient  eu  une  dévotion  finguliere  pour 
Serapis;  ce  qui  fait  croire  qu'Elaga- 
bale l'a  auifi  adoré.  Nôtre  Auteur 
prouve  cela,  comme  tout  le  refte, 
par  des  preuves  tirées  de  l'Antiquité , 
comme  on  le  pourra  voir  dans  l'Ori- 
ginal. Lampridîus  donc  s'eft  trompé , 
ou  pour  le' moins  s'ell  mal  exprimé.  ' 
6.  Il  y  a  dans  l'Abrégé  de  Uîon:^ 
que  l'Armée  de  Phénicie  proclama  E- 
lagabale  Empereur,  le  i6.  de  Mai  y 
mais  le  P.  Pagi^  &  Mr.  délia  Torre 
ont  cru  qu'il  falloit  lire  deTW^rj,  & 
le  dernier  foupçonne  que  cela  s'eft  fait, 
parce  que  Kiphilin  avoit  exprimé  le 
nom  du  Mois,  par  la  feule  lettre  M. 
Mais  on  répond  qu'encore  que  les 
Grecs  écriviffent  leurs  nombres  par 
des  lettres ,  ils  n'exprimoient  pas  les 
noms  des  Mois  de  la  forte,  à  caufe 
de  l'ambîguité  qu'il  y  auroit  ;  puifque 
comme  M  peut  marquer  également 
Mars  &  Mai^l  peut  fîgnifier  Janvier^ 
Juin  &  Juilkt^  &  A  Avril  &  Août. 
^  Les 
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Les  Liatins  mêmes,  qui  marquoient  les 
Prénoms,  par  une  feule  Lettre,;  a- 
voient  néanmoins  foin  d'éviter  Tarri- 
biguitë;  en  ne  mettant  une  feule  let- 
tre ,  que  pour  certains  noms  feule- 
ment, ou  ils  ajoûtoient  des  marques, 
qui  les  diftinguoient. 

Le  P.P^^^'  croyoit  qu'il  n*étoît  pas 
probable  qu'Elagabalc  eût  été  procla- 
mé Empereur,  le  16.  de  Mai,  &  qu'il 
eût  livré  bataille  le  7.  de  Juin,  parce 
qu'il  s'étoit  paifé  trop  de  chofès,  entre 
cette  proclamation  &  ce  combat,  pour 
avoir  été  faites  en  (i  peu  de  tems.Mais 
nôtre  Auteur  montre  le  contraire ,  & 
fe  fert  encore  pour  cela  de  l'Eclipfe 
dé  Soleil  qui  arriva,  félon  Dion\  lors 
que  l'Armée  de  Phénicie  fe  déclara 
contre  Macrin ,  pour  Elagabale.  On 
trouve  5  par  les  Tables  Aftronomi- 
ques,que  cette  Eclipfe  arriva  cette  an- 
née-là à  la  nouvelle  Lune  d'^^yrîl  î 
ou  le  12.  de  ce  Mois,  à  cliiq  Heures 
42  minutes  après  Midi.  Mr,  j/igmii 
conclut  de  là, que  l'Armée  de  Ph-éni- 
cie  fe  Ibuleva,  non  au  mois  de  Mars, 
mais  au  mois  de  Mai,  comme,  Dion 
l'a  dit;  car  il  fuffit  que  rEclîpie  foit 
arrivée,  non  à  la  nouvelle  Lune  qui 
àvoit  précédé  le  mois  de  Mars ,  mais 
à  celle  qui  précéda  immédiatement  le 
mois  de  Mai.  7.  Com* 
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7.  Comme  Ton  trouve  des  MédaîK 
les  d'Elugabale,  avec  la  date  de  la  cin- 
quième Puiflance  Tnbuniciemie^ceux 
qui  veulent  qu'Elagabale  fut  tué  au 
mois  de  Mars  de  Tan  ccxxii.  font 
obligez  de  dire^  qu'elles  furent  frap- 
pées par  avance,  &  gardées  dans  les 
Monoies ,  pour  les  rendre  publiques 
lors  qu'il  entreroît  dans  cette  Puiflan- 
ce Tribunicienne  y  ce  qui  ne  devoit 
être  qu'au  16  de  Mai,  ielon  la  ma- 
nière de  lire,qu'on  voit  dans  les  Exem- 
plaires de  Z)/W,  ou  au  16.  ds  Mars, 
félon  les  adverfaires  de  Mr.  Vignoli. 
Mais  il  répond  que  quand  on  accor- 
deroîtcda,ilnes'enfuivroit  pas  que  les 
Diredeurs  des  Monoies  euffent  ren- 
du publiques  ces  médailles ,  après  la 
mort.  Il  étoit  trop  odieux  à  Rome, 
pour  lui  faire  cet  honneur.. 

II  remarque  qu'on  ne  Toît  aucune 
Monoie  qui  marque  une  année  d'un 
Empereur ,  à  laquelle  il  ne  foit  pas 
parvenu*  Il  en  excepte  néanmoins 
celles  de  Severe,  où  l'on  voit  fa  xix. 
Puiflance  Tribunicienne,  quoi  qu'il 
fut  mort  avant  que  la  xviik  année  fût 
écoulée  ;  parce  qu'il  mourut  en  An- 
gleterre, &  qu^on  n'en  reçut  la  nou- 
velle à  Rome,  que  dans  le  tems  qu'il 
feroit  entré  dans  la  xix;  s'il  avoit  un 

peuL 
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peu  plus  vécu,  comme  on  le  croyoît 
à  Rome.  L'anticipation  des  dates  , 
dans  lesMonoies,  auroit  étrangement 
troublé  la  Chronologie  des  Empe- 
reurs. On  les  frappoit  ordinairement, 
au  commencement  d'une  nouvelle 
année  de  leur  Empire ,  comme  on  le 
fait  voir,  par  des  médailles  de  Domi- 
tien  &  d'Antonin  le  Pieux. 

8.  Mr.  l'Evéque  d'Jdria  avoît  ac- 
cordé au  V,i/aifecht  qu'Elagabale  n'a- 
voit  point  fait  en  ccxxii.  la  folenni- 
té  du  frocejjus  confularts  ,  parce  que 
Lampridius  le  dit.  Mais  Mr.  l^ignoli 
foûticnt  que  cet  Hiftorien  dit  feule- 
ment qu'Elagabale  ne  fortit  pas,  avec 
Alexandre  fon  Coufin,  qui  étoit  Con- 
ful  avec  lui  ;  mais  qu'il  fortit  cnfuite 
feul,  preflé  par  fa  Mère  &  par  fon 
Ayeule,  pour  fe  rendre  au  Sénat,  de 
forte  qu'on  auroit  pu  rapporter  à  cela, 
une  de  fes  Médailles  où  l'on  voit  un 
char  à  quatre  chevaux ,  mais  d'autres 
raifons ,  que  l'on  pourra  voir  dans 
l'Auteur  ,  en  empêchent.  Il  donne 
enfuite  la  fuite  des  Confulats  &  des 
PuilIàncesTribuniciennesd'Elagabale. 
On  ne  trouve  pas  à  la  vérité ,  des  Mé- 
dailles de  cet  Empereur, où  l'on  voye 
TR.  P.  IIll.  COS.  IIII.  quoi  qu'on 
en  trouve  plulîeurs  ,    où  l'on  voit , 

TR. 
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TR.  P.  y.  COS.  IIII.  mais,  félon 
lui,  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  que  la  V. 
PuilIcmceTribunicienne  n'ait  été  join- 
te qu'à  fon   IV.  Confulat.     Il    y  a 
beaucoup  d'Empereurs ,  dont  on  n'a 
point  de  Médailles,  où  la  Puiflance 
T ribunicienne  fe  trouve  jointe  avec 
le  Confulat,  dans  lequel  ils  étoient 
entrez   de    nouveau.     Pour   le  faire 
mieux  comprendre,  yiv.Vignoli  àon- 
ici  une  fuite  des  années  des  Puiflan- 
cesTribuniciennes  &  des  Confulats  des 
Empereurs,  depuis  Auguite,  jufqu'à 
Alexandre  Severe  ,    en  mettant  une 
étoile  fur  les  années  defquelles  on  n'a 
point  de  Médailles,  où  l'on  voye  les 
dates  de   ces   Dignitei.     Il  y  relevé 
quelques  endroits  du  P.  Pagi^  où  il 
croit  qu'il  s'eft  trompé. 

9.  Après  avoir  montré  quelesfyfte- 
mes  du  P.  Pagt  &  du  V.Valfecht  ne 
différent  qu'en  ce  que  celui  du  pre- 
mier enlevé  cinq  mois  d'Empire  à 
Macrin,  &  l'autre  quatorze,  pour  les 
donner  à  Elagabale;  il  remarque  que 
cet  Empereur  fe  nomma  Conful ,  de- 
puis le  commencement  de  Juillet,  & 
joignit  le  nom  d'Adventus,qui  l'avoit 
été  avec  Macrin,  depuis  le  commen- 
cement de  l'année,  au  fien,  fans  par- 
ler de  Macrin ,  dont  il  fit  même  rayer 

le 
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lé  nom  des  Faftes ,  comme  sMl  avoît 
été  lui-même  Conful ,  depuis  le  i .  de 
Janvier  ,  avec  Adventus.  Cela  lui 
donne  occafion  de  faire  quelques  re- 
marques fur  Z)/W ,  &  fur  le  MS.  fur 
lequel  l'Edition  de  Leunclavius  a  été 
faite.  Ces  remarques  font  dignes  d'ê- 
tre lues.  Il  ajoute,  à  la  fin, qu'il  n'eft 
pas  vrai,  comme  Mr.  l'Evêque  àCA- 
dria  l'avoit  cru,  que  les  Confulats  & 
les  Puilïances  T ribuniciennes  d'Ela- 
gabale  marchent  d'un  pas  égal ,  dans 
les  Médailles  de  cet  Empereur,comme 
il  le  fait  voir,par  une  qu'il  en  produite 
10.  Mr.  Vignoli  traite  enfuîte  de  la 
durée  de  l'Empire  ^Alexandre  Sévè- 
re ,  du  tems  de  fa  naiflance  &  de  dî- 
verfes  autres  particularitez ,  qui  le  re- 
gardent ,  autant  qu'on  les  peut  re- 
cueuillir  ,  àUKutro^e^  àtham^ridius^ 
&  i^Herodien.  On  voit  que  comme 
ils  en  ont  décrit  quelques  unes  affex 
clairement ,  ils  font  très  obfcurs  fur 
les  autres;  &  c'eft  ce  qui  paroît  enco- 
re plus ,  par  l'Ouvrage  dnP, p^alfechi , 
dont  on  donnera  l'Extrait  après  celui- 
ci.  Nôtre  Auteur  croit  avoir  remar- 
qué (\\\*Herodien  compte  les  années 
des  Empereurs ,  comme  l'on  compte 
les  années  civiles, depuis  le  i.  de  Jan- 
vier. Pour  le  faire  mieux  entendre, 
n.v^  il 
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il  donne  une  Table  Chronologique  des 
LX.  années,  que  THiitoire  à^llerodien 
renferme,  où  Ton  voit  les  années, 
auxquelles  il  rapporte  le  commence- 
ment du  règne  de  chaque  Empereur. 
Il  croit  que  par-là  on  peut  corriger 
divers  endroits  de  cet  Auteur,  dont 
il  donne  quelques  exemples.  *  Si  ce- 
la eft  vrai,  il  faudra  avouer  Q^Hero- 
dïen  fera  coupable  d'une  inexaditude 
très-incommode  pour  ceux  ,  qui  ai- 
ment à  favoir  le  tems  auquel  chaque 
chofe  s*cll  paffée.  D'autres  Hiftoriens 
parlent  d'années  incomplettes ,  com- 
me fi  elles  avoicnt  été  complettes ,  & 
difent  qu'un  Prince  a  régné  trois  ans , 
par  exemple  ,  dont  le  premier  n'eft 
que  de  quelques  mois ,  le  fécond  en- 
tit:r,&  le  troifiéme  feulement  de  quel- 
que peu  de  mois.  C'eft  ce  qui  don- 
ne une  peine  infinie  aux  Chronolo- 
fues  ,  pour  concilier  enfemble  les 
liftoriens;  à  quoi  il  faut  ajouter  des 
cxprefllons  peu  exades  &  fur  lefquel- 
Ics  il  eft  fort  difficile  de  fonder  aucun 
raifonnement  juile,  pour  ne  pas  par- 
ler des  circonftances  fauffes ,  qui  for- 
ment entre  eux  des  con traditions 
réelles.  Aufll  Mr.  Vigmli  avouë-t-il , 
de  bonne  foi,  que  s'étant  trop  fié  à 

Eu- 
*  Remarque  de  t  Auteur  de  la  B^A.O^  M. 
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Eutrope ,  &  à  d^autres  Anciens ,  qu'il 
a  citez,  il  s'étoit  trompé  à  l'égard  de 
la  durée  du  règne  d'Alexandre  Sé- 
vère. 

II.  Nôtre  Auteur  défend  enfuite 
fa  conjedure  touchant  l'Epoque  du 
Règne  à^ Alexandre  ^  comme  elle  eft 
marquée  dans  l'Infcription  de  la  Chai- 
re de  S.Hîppolyte  ;  c'eft  qu'Alexandre 
commença  à  régner  l'aijnée  ccxxii., 
fans  qu'il  foit  nécefTaire  de  rapporter 
ce  règne,  aux  Ides  d'Avril^ qui  y  font 
marquées  ;fuppofé  que  ce  foit  S.Hip^ 
folyte  lui-même,  qui  foit  T  Auteur  des 
mots  dont  il  s'agît.  On  a  fait  plufieurs 
objedions  à  l'Auteur,  qu^'l  réfute; 
mais  on  ne  peut  pas  s  y  arrêter,  par- 
ce que,  pour  fe  faire  entendre, îl  fau- 
droît  prefque  tout  traduire. 

12.  Il  montre  qu'il  n'y  a  aucune 
contrariété ,  entre  la  Médaille  d'Ela- 
gabale,où  il  y  a  TR.  P.  II.  COS,  IIL 
&  celle  où  l'on  lit,  TR.  P.  V.  COS. 
IV.  comme  Mr.  l'Evêque  à!Adria  le 
croyoit.  Mais  il  foûtient  qu'il  y  a  de 
la  contrariété  entre  les  deux  fentî- 
mens  du  P.  Pagi^  que  ce  Prélat  ne 
laifle  pas  de  défendre. 

13.  Mr.  Vignoli  témoigne  qu'il  n*a 
pas  dît ,  que  l'année  Confulaire  {ut 
marquée  dans  le  Cycle  Pafchal  de  S. 

Hip^ 
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Hippolyfe^  comme  Mr.  délia  Torre  le 
dit ,  mais  feulement  dans  la  Chroni- 
que, à  laquelle  ce  Cycle  étoit  joint. 
Èufebe  &  S.  "Jérôme  ont  auffi  dit  que 
cette  année  étoit  marquée  dans  la 
Chronique ,  &  non  dans  le  Cycle, 
D'ailleurs,  félon  lui,  Tannée  de  l'Em- 
pire, qui  étoit  marquée  dans  la  Chro- 
nique, n'exclut  point  l'année  Con- 
fulaire.  , 

14.  Il  croit  que  c'étoît  l'ufage,  du 
tems  de  S.  Hippolyte^  de  mettre  dans 
les  Chroniques  ,    non  feulement  les 
années  des  Empereurs,  mais  encore 
les  Confulats  ;  ce  qu'il  prouve  ,   par 
l'exemple  de  "Jules  Africain.  Les  An- 
ciens Auteurs  Chrétiens,   félon  lui, 
ont  niarqué  indifféremment  l'une  ou 
l'autre  de  ces  années.     Pour  le  Livre 
de  la  Divijion  des  Nations^  il  juge  que 
ceux,  qui  l'attribuent  à  S.Hrppolyte^ 
l'afllirent  contre  l'autorité  àH Eufebe  & 
de  S.  Jérôme^  qui  n'en  difent  rien, en 
effet,  en  parlant  de  fes  Oeuvres.    A 
l'égard  de  ce  Livre,  il  n'y  avoit  pas 
lieu  d'y  parler  de  Tannée  Confulaîre  ; 
quoi  qu'il  foit  certain  qu'elle  répand 
beaucoup   de  lumière  fur   THiftoire 
Ecclefiaftique. 

15-.  Nôtre  Auteur  montre,  parles 
paroles  dUEnfebe^  que  la  Chronique 

de 
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de  S.  Hippolyte  ,  qui  alloit  jufqu'à  la 
première  année  d'Alexandre  Severe, 
étoit  jointe  à  fbn  Ouvrage  de  la 
Pâque. 

i6.   Il  foûtient  que  le  P.  Pagina 
pas  dû  préférer  l'autorité  de  Uiun  à 
celle  des  médailles:  Que  comme //f- 
rodien  a  été  corrompu  ,  par  les  Co- 
piftes  ,    dans  les  années  de  l'Empire 
d'Elagabale,  Dwn  l'a  pu  être  de  mê- 
me, &  qu'en  eftet  les  exemplaires  de 
fon  Hiftoire  ont  été  déjà  corrompus 
aux  tems  de  Cedrenus^   de  2.onaras  & 
de  Glycas^  en  divers  endroits;  com- 
me il  paroît ,  par  plufieurs  exemples , 
qu'il  en  donne  :  qu'une  faute  mani- 
fefte  n'eft  pas  excufable,  parce  qu'el- 
le fe  trouve  dans  tous  les  MSS.  que 
Ton  a  d'un  Auteur:  Que  Z)/W,  dans 
les  endroits,  que  Conflantm  Porphy- 
rogennete  en  avoit recueuillis,ne  comp- 
te point  les  années  d'Elagabale  ,    & 
que  le  paflage ,   dont  il  s'agit ,  n'eft 
pas  exempt  de  fautes  ,    commifes  par 
la  première  main,  dans  l'exemplaire 
MS.  de  la  Bibliothèque  Vaticane. 

17.  Enfin  Mr.  Vignolt  explique  les 
Faftes  Grecs ^  contre  le  F.Pûgi^  &  fc 
fert  encore  de  l'autorité  de  Jules  Afri 
r^/»  contre  lui ,  d'où  il  conclut  qu'il 
n'y  a  que  fon  propre  fentinient ,  qui 

étant 
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étant  conforme,comme  il  le  croît,aux 
inonumensanciens,foitveritabIe;c'eft- 
à-dire,  qu'Elagabale  n'ayant  été  dé- 
claré Empereur,  par  T  Armée  de  Phé- 
nîcie,  que  le  i6.  de  Mai  de  Tan  de 
TEre  Commune  ccxviii.  auquel  jour 
fa  I .  Puifïànce  Tribunicienne  com- 
mença, la  V.  marquée  dans  les  mé- 
dailles ,  ne  put  commencer  qu'au  mê- 
me jour  de  Tannée  ccxxii.  d'où  îl 
s'enfuit  que  fe  mort  &  le  commence- 
ment de  l'Empire  d^Alexandre  Severc 
ne  purent  être  placez  qu'après  le  i6. 
de  Mai  de  la  même  année.  Il  y  a  à 
cette  page  ^  qui  eft  la  dernière  ^  unefau^ 
te  d^imPreJJion ,  puis  que  la  mort  cCE- 
lagabate  y  eji  rapportée  à  Pan  CCXPJIL 
qui  eJi  celle  où  il  commença  à  régner , 
comme  V  Auteur  le  dît  par  tout, 

II.    De   initio   Imperii   Severi    A- 
LEXANDRI    Aug,  Dijfertatio.    A 

Florence  mdccxv.  in  4.  pagg.  25-0. 

NO u s  avons  parlé  de  la  DîfFerta- 
tion  de  D  .VirginioValfechi^  Béne- 
dî6tin,touchant  la  V.Puiffance Tribu- 
nicienne d'Elagabale,  au  Tom.  xxiv. 
de  la  Bibliothèque  Choifie  ^  pag.  390. 
C'eft  la  pièce,  qui  a  donné  occafion 
à  cette  conteftation  littéraire,  dont  le 

Pu^ 
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Public  profitera,  ftas  que  ceux  qui  y 
font  entrez  courent  aucutierifque'd'eu 
être  defapprouvex.  Le  P.  Valfech:^ 
qui  elt  proprement  celui ,  qui  a  été  at- 
taqué ,  l'a  été  avec  beaucoup  de  polî- 
tcllè  &  de  civilité ,  par  Mr.  TEvêque 
d'Âdria,  6ç  par  Mr.  TAbbé  Vîgmli; 
&  il  leur  a  répliqué ,  avçc  tant  de  dou- 
ceur &  de  n;iodeftîé ,  qu'encore  qu'il 
foûtienne  ce  qu'il  croît  véritable,  fans 
en  rien  relâcher,  on  ne  peut  l'accufer 
d'aucune  opiniâtreté ,  ni  d'aucun  en- 
têtement. C'eft  un  bon  exemple  pour 
les  Savans  de  certa!iiie$  Natiôiis ,  dont 
SéHeque  adit:  .f  infrigora  Çff  Septen-^ 
trioncs  verzênùbus  inzcnta  immanfttetci 
junt ,  ut  ait  Foeta ,  juhque  Jîmiihma^ 
cœlo.  Quoi  qu'il  femble  d'abord  qu'il 
n'importe  pas  beaucoup  d'aprofondir 
la  matidrc^  dont  il  s'agit,  ceux  qui  li- 
ront ces  Dificrtations,  verront  qu'el- 
le a  de  grandes  lîaifons  avec  l'Hiftoire 
Profane  &  EcclefialUque  ,  avec  la 
Chronologie  &  la  connoiffince  des 
anciennes  coutumes;  chofes  abfoju- 
ment  nécelïaircspour  l'intelH^^encede 
l'Antiquité?-' Qn  y  trouvé  auilîquan^ 
tité  de  queftions  incidentes  ',  doilt^'-l:^ 
rcfolution  peut  être  de.  grand- ufage, 
en  d'autres  occafions.  Je  dis  ceci* 
T'oyne  P'^III.  P.i.  E  non 
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:  non  feulement,  par  rapport  à  rOu-- 
vrage  du  P.  Valfechi^  niais  encore  à 
ceux  de  fes  Adverfaires. 

Ge  Bénediâtîn  fait,  dans  une  petîte 
Préface,  l'Hiftoîre  de  cette  contefta- 

<  tion,telle  à  peu  près  qu'on  Ta  pu  voir, 
en  ce  que  Ton  a  dit  dans  TArticle  IL 

t  du;Tonie  II.'  de  cette  Bibl.  A.  ^  M. 
QÙ  l'on  a  parlé  des  Livres  de  ceux , 
qui  ont  écrit  contre  ïuiV  II  divife  cet^ 
te  Diir^tation,en  deux  principales  par- 

i  ties .  I,  Il  s'applique  à  montrer  qu'on 
doit  fuivre  le  fentinient  de  Z)/W,  fur; 

'  le  4:ems  de  la  mort  àiElagabak ,  &fjiir 
celui  auquel  Alexandre.  Severe  com* 

:  mença  à  régner  ;  il  réfute  les  penfées 

iàe  Mr.  Vignoli ,    touchant  ce  même 

ï  tems,  &  touchant  l'Infcription  de  la 
chaire  de  S.  Hippolyte-^  &  répond  aux 
yaifonnemens ,  qu'il  employé,  pour 
appuyer  fbn  fentiinent.  II.  Sur  les 
médailles  d'Elagabale,  où  l'on  volt  la 
.date  d'une  V.  Puiffance  Tribunicien- 
ne,  il  examine  les  deux  manières  de 

Vies  concilier  avec  Z)/o;^,propofées  par 
rjEvêque  SiAdria^  &  défend  fa  propre 
méthode,  contre  les  objeâions  de  ce 
Prélat,    &  contre  celles  de  l'Abbé 


j. 


î.  Selon  la  manière  ordinaire  de 
lire  5  DiQn  Liv.  LXXix.  nous  apprend 

qù'E- 
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qu'Elagabale,  après  avoir  régné  trois 
ans  ^  neuf  mots  ^  quatre  jours  ^  depuis 
le  7.  de  Juin  de  Tan  ccxviii ,  fut  tué 
le  10.  de  Mars  ccxxii.  &  qu'au  mê- 
me jour  commença  l'Empire  d'A- 
lexandre Severe.  yir.FignoU  foûtient 
qu'Elagabale  ne  mourut  que  le  1 1.  de 
Juillet  de  l'an  ccxxii.  après  avoir  ré- 
gné quatre  ans  ^  un  mois  ^  trois  jours  ^ 
&  il  croit  qu'il  faut  aînli  corriger  le 
paflage  de  Dion.  Le  V.Valfechi  oppo- 
ie  à  ce  fentiment  fept  raifons,  qui  ne 
lui  permettent  pas,  commeil çr.çit,  dg 
l'admettre.  >  .  '  ^  ..   .^  •.  •> 

La  première  de  ces  raifons  eft  que 
Lampridius  au  Chap,  6,  de  la  vie  d'A- 
lexandre ,  où  il  parle  des  acclama- 
tions, qu'on  fit  dans  le  Sénat,  à  cet 
Empereur  ,  après  fon  inauguration^ 
dit  que  cela  arriva  le  jour  devant  les 
Nones^  ou  le  6.  de  Mars.  Quoi  que 
Lampridius  n'ait  pas  mis  le  véritable 
jour  de  ces  acclamations,  il  ne  s'eft 
néanmoins  pas  trompé,  dans  le  mois. 
On  foupçonne  même  qu'il  avoit  écrit 
pridie  Idus  Martias  ^  en  forte  qu'A- 
lexandre ayant  été  proclamé  Empe- 
reur le  10.  de  Mars,  il  reçut  les  ac- 
clamations du  Sénat ,  le  14.  du  me-» 
me  Mois ,  de  la  même  année.  Mn 
^  Tiilemont ,   à  qui  cette  correâion 

£  2.  étûit 

I  ■  ^  i    I  ^^  4»  f    i  ^  ,<M     £ 
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étoit  déjà  venue  en  pentee,  foupçon- 
noit  néanmoins  que  ces,  acclamations 
avoient  été  faites  quatre  ou  cinq  ans 
îiprès,  mais  IcF.Fa/fechi  V'ddé]^  ve- 
fiité  ,  dans  fa  première  Dlifertation. 
Mr.  r Abbé  (^îgnoli  ne  les  a  pas  ren- 
voyées fi  loin,  mais  feulement  à  l'an- 
ftée  fuivante  ccxxiii.  Nôtre  Auteur 
foûtîeilt  encore  ici,  que  ces  acclama- 
tions fe  firent  d'abord  après  qu'A- 
lexandre eut  été  déclaré  Em.pereur; 
&  fi  pn  lit  Lampridius  ,  on  aura  bien 
de:  la  peine  à  s'empêcher  de  le  croire , 
coinme  l'Auteur  le  montre.  Mr.  Fi^ 
gnoli  ne  Ikîfïè  pas  d'y  oppofer  trois 
chofes,  auxquelles  le  F.y'a/fechi  ré- 
pond. 

On  ne  doit  pas  trouver  étrange, 
s*il  croit  qu'au  lieu  de  pridie  Norias^ 
îl  faut  lire  pridie  Idus;  puisque  dans 
les  MSS.  Calendce  ,  Nonce  &  Idus  fe 
trouvent  fouvent  mifes  les  unes  pour 
les  autres ,  par  les  Copiftes  ;  non  à 
caufe  de  la  reflemblance  des  Lettres , 
mais  à  caufe  du  rapport  des  chofes  mê- 
mes, qui  fait  qu'en  copiant  vite  quel- 
que chofe,  on  les  confond  enfemble. 
"  La  féconde  raifon,fur  laquelle  nô- 
tre Auteur  appuyé  la  date  de  l'Empi- 
re à^ Alexandre  Severe ,  qu'il  a  propo- 
fée  ;  c'eft  que  l'oîv  trouve  plufieurs 
^  ^  '^   ^  Lois 
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Lois  d'Alexandre,  datées  du  mois  de 
Mars,  ou  au  moins  avant  le  mois  de 
Juillet,  au  deffbus  desquelles  il  n'y  a 
que  fon  nom  ;  parce  que  le  Sénat  a- 
voit  ordonné  qu'on  ne  fît  aucune 
mention  de  celui  à^ Elagabalc  ^  dont  la 
mémoire  étoit  déteftée.  Si  ces  Lois 
avoient  été  faites  fous  un  autre  Con- 
fulat  d'Alexandre,  on  y  verroît  le 
nom  de  fon  Collègue.  Il  eft  vrai  qu'il 
y  a  des  fautes ,  dans  la  foufcription , 
ou  la  date  de  plufieurs  de  ces  Lois, 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  qu'elles 
foient  toutes  fautives  ,  ou  même  la 
plupart.  Si  le  pafTage  de  Dion^  qui  eft 
en  queftion ,  eft  fautif,  ii  les  foufcrip- 
tîons  de  neuf  Loi^  font  auflî  fautives , 
s'il  en  faut  dire  autant  des  foufcrip- 
tîons  de  quarante  quatre  Lois  ,  que 
l'Auteur  rapporte  dans  la  fuite;  il  fau- 
dra que  l'on  fuppofe  ,  que  les  Copis- 
tes avoient  fait  une  confpiration  de 
gâter  la  plupart  des  paflagcs,  qui  re- 
gardent le  commencement  d'Alexan- 
dre Severe. 

2.  La  troîfiéme  preuve,  dont  le  P. 
Falfechi  Te  fcrt^  eft  l'infcription  de  la 
fameufe  chaire  de  S.  Hippolytc^  où  la 
première  année  de  cet  Empereur ,  eft 
rapportée  à  l'an  ccxxii.  On  a  déjà 
dit  auparavant  ce  que  Mr.  Vignot i  dît 

fur 
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fur  cela,  &  on  verra,  dans  nôtre  Au- 
teur ,  ce  qu'il  y  réplique.  S'il  y  a 
quelques  médailles,  qu'il  eft  difficile 
d'expliquer ,  félon  le  fentiment  du 
P.  Valfechi ,  comme  il  l'avoue  lui- 
même  ;  il  faut  avouer  qu'il  n'elt  pas 
non  plus  facile  d'éluder  la  force  de 
cette  Infcription,  contre  le  fentiment 
de  Mr.  Vtznolî.  Ce  dernier  néan- 
moins  tâche  de  lever  la  difficulté ,  par 
quelques  conjeâures  ingenieufes,que 
ion  Adverfaire  entreprend  ici  de  réfu- 
ter. Ceux  qui  en  voudront  juger  doi- 
vent recourir  aux  Originaux. 

3.  La  quatrième  preuve  du  P. Z^^/- 
fechî  eil  tirée  du  tems  de  la  mort  d'A- 
lexandre Sevcre,    &  du  commence- 
ment de  l'Empire  deMaximin.  Lam- 
pridius  dit,  dans  la  vie  du  premiier, 
qu'il   avoit  rogné  treize  ans  &  neuf 
jours,  &  Eutrope  treize  &  huit  jours. 
Comme  yir,Vignoli^  qui  croit  qu'A- 
lexandre commença  à  régner  le  1 1 .  de 
Juillet  de  l'an   ccxxii.   rapporte   la 
mort  de  cet  Empereur ,   environ  au 
20.  du  même  Mois  de  l'an  ccxxxv. 
Mais  le  V,  Valfechi^  perfuadé  qu'il  fut 
proclamé  Empereur  le  io.de  Mars  de 
fan  ccxxii.  foûticnt  qu'il  fut  tué  le 
19.  du  même  Mois  de  l'an  ccxxxv. 
On  pourra  voir  dans  ce  dernier,  com- 
ment 
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ment  il  appuyc  fon  fentiment,  par  \t 
tcms  des  premières  actions  de  Maxi-  - 
min,  qui  fiit  T  Auteur  de  la  mort  d'A- 
lexandre. .  On  ne  peut  guère  s'empê- 
cher, en  lifant  plufîeurs  endroits   de 
cette  DifTertatîon,  de  condamner  le 
peu  de  foin  &  de  capacité  des  Auteurs 
Latins,  qui  nous  reftent,.  de  l'Hiitoi- 
re  Augufte,  qui  n'ont  pas  daigne  ran- 
ger les  aétions  des  Empereurs  félon 
l'ordre  des  années  &  des  Canfulats ,  . 
comme  avoit  fait  Dion  ,    dont  nous 
n!avons  qu'un  mauvais  abrégé  de  ces  > 
tems-ci.     Si  ces  Auteurs  avoient  imi- 
té The- Live^  plutôt  que  vS'^èi^o;^^,  ils 
auroicnt  épargné  de  grandes  peines  1  . 
la  pofterirc;  qui  tâche  aujourd'hui  de 
réparer  leur  faute,  par  des  conjedu- 
res  fondées   fur   des   narrations  peu 
exaâes,  &  peut-être  même  fauffes. 

4.  hcF.l^alfechi  tire  la  cinquième 
preuve  du  tems,  auquel  les  Africains 
ôcenfuite  tout  TEmpite  fcfouleverent 
contre  Maximin.Il  fait  voir  que  Gor- 
dien, qui  avoit  été  revêtu  de  l'Empi- 
re en  Afrique,  fut  confirmé  à  Rome, 
par  le  Sénat  le  27.  de  Mai  de  l'an 
ccxxxvii.  &  qu'étant  mort  à  Rom^ev 
le  9.  de  Juillet  de  la  même  année,  le 
Scnat  lui  donna  ,  pour  fuccelfeurs , 
Maxime  &  Balbin.     Il  explique  ,    à 

E.4  cette 
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cette  occafion, quelques  Infcriptîons , 
qui  concernent  Maximin. 

5',  La  fixiéme  eft  tirée  du  tems  de 
la  mort  de  Maximin ,  de  Maxime  & 
de  Balbin.  Les  deux  derniers  furent 
tue2  dans  le  tems  qu'on  célebroit  à 
Rome  les  jeux  Capitolins.  A  Tocca- 
iion  de  cela^  le  P. /^^^^/&^*  recherche 
en  quel  tems  fe  célebroient  ces  jeux. 
Il  y  a  particulièrement  un  endroit  de 
Cenform^  qui  fait  voir  que  c'étoit  a- 
vant  la  fin  d'Août.  Il  y  a  ici  plufieurs 
remarques  fur  ces  jeux  &  fur  le  paf- 
fage  de  Cenforîn^  qui  méritent  extrê- 
mement d'être  lues ,  mais  auxquelles 
on  ne  peut  pas  s'arrêter. 

6.  Le  feptiéme  &  dernier  argu- 
ment de  l'Auteur  eft  tiré  du  commen- 
cement &de  la  fin  de  l'Empire  de  Gor- 
dien le  Pieux  &  de  Philippe  fon  fuc- 
cefTeur.  Gordien  commença  à  régner 
vers  le  milieu  de  Juin,  en  ccxxxviii. 
&  non  vers  le  milieu  d'Oâ:obre;com- 
me  il  paroît  par  trente  deux  Lois  de 
cet  Empereur,  dont  la  plus  ancienne 
eft  datée  du  20.  de  Juin,  &  la  derniè- 
re du  i3.d'0<ftobre.  Il  y  a  à  la  véri- 
té des  tautes,  dans  la  date  des  Lois, 
mais  toutes  les  dates  ne  font  pas  fau- 
tives. On  a  aufli  plufieurs  preuves , 
qui  font  voir  que  Philippe  ne  com- 
mença 
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mença  à  rcgner  que  vers  le  milieu  de 
Juin  de  rail  ccxliv.  &  qu'il  mourut 
avant  le  i.  d'OdoDre  de  l'an  ccxlîx. 
En  remontant  depuis  ce  tcms-là,  & 
en  ajoutant  les  années  de  ces  Empe- 
reurs les  unes  aux  autres  ,  jufqu'au 
tems  d'Alexandre  Severe  ,  on  trouve 
que  cette  Chronologie  s'accorde  avec 
ce  que  l'Auteur  dit  du  commence- 
ment &  de  la  fin  d'Alexandre. 

7.  Mr.  VignoU  oppoie  à  cela ,  ce 
que  Lamprid'iHs  &  Herodien  dilent  du 
tems  &  de  la  manière  dont  Alexandre 
fut  tué  par  Maximin.  Il  faudroitque 
félon  le  tems  auquel  il  a  régné ,  cela 
fut  arrivé  au  Printems  ;  cependant 
^r.Fîgmlî  prétend,  qu'il  cil  clair  par 
ces  deux  Hiftoriens  ,  que  ce  fut  en 
Ecé.  M:;is  le  P  Valfecht  fait  voir  que 
ces  Hiftoriens  fe  contredifent ,  qu'ils 
parlent  peu  exadement  &  que  ce  qu'ils 
diLut  n'eft  point  vraifemblable.  He- 
rodien même  a  été  foupçonnédemau- 
vaife  foi  envers  Alexandre  Severe, 
parce  qu'il  favoriibit  Maximin,  dont 
apparemment  il  attendoit  quelque  a- 
vantage. 

8.  Le  P.  Valfechi  fodcient  que  les 
raîfonnemens  de  Mr.  l^igmli ,  tou- 
chant le  tems,  auquel  Maxiaiin  fut 
tué,  ne  prouvent  pas  non  plus  que 

E  5  la 
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la  mort  d'Alexandre  Sevcre  arriva  en 

Eté. 

9.  Mr.  Vîgnolî  produit  là-dcfliis  la 
médaille  frappée  en  l'honneur  d'An- 
nie Fauftine  troifiéme  femme  d'Ela- 
gabale ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  dans 
l'Extrait  du  Livre  de  Mr.  l'Evêque 
à^Adria^  &  où  il  eft  fait  mention  des 
jeux  Olympiques ,    qui  ne   fe   céle- 
broient  que  vers  le  Solftice  d'Eté,  & 
qu'il  prétend  n'avoir  été  célébrez  que 
la  cinquième  année  d'Elagabale.  Son 
^Adverfaire  remarque  d'abord  que  ce- 
la ne  s'accorde  pas ,  avec  le  fentiment 
de  cet  Abbé,  &  montre  qu'encore  que 
ces  jeux  Olympiques  de  TElide  fe  cé- 
Jebraffent  au  milieu  de  TEté  ,    il  ne 
is'enfuit  pas  qu'ils  ne  fe  célebrafTent 
ailleurs,  comme  à  Laodicée,  où  cet- 
te médaille  fut  frappée,   en  une  autre 
faifon;  ce  qu'il  prouve  par  des  exem- 
ples.    On  voit  même  des  médailles, 
•où  plulîeurs  jeux,quine  fe  célebroienc 
.pas  en  même  tems,lont  nommez  en- 
lemble. 

10.  Enfuite  on  voit  ici  une  digref- 
iîon  très-curieufe,  fur  une  médaille 
d'Annie  Fauiftine  ,  qui  appartient  au 
P.  Chumillard^  Jefuite,  &  que  le  P. 
tlardoîtin  a  prife  pour  une  Médaille 
ancienne  &  très-rare.    Le  P.  Valfechi 

avoit 

\ 
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avoît  déjà  averti  le  Public,  dans  fa 
Differtation  précédente ,  que  cette  mé- 
daille étôit  faufle,  &  avoit  affeT,  clai- 
rement marqué  d'où  le  vifage  &  le  re- 
vers avoient  été  pris,  &  cela  depuis 
quelques  années ,  par  un  certain  An- 
tiquaire, qu'il  ne  nomme  pas,  mais 
qui  femble  être  aiFez  connu  en  Italie. 
Il  avoit  même  montré  comment  cet 
homme  s'y  prenoit  ^  pour  faire  de 
faulles  médailles.  Le  V.Hardomn^ 
qui  ne  s'étoit  pas  laifTé  furprcndre^ 
comme  il  croit,  par  les  monumens 
pr>étendus ,  félon  lui ,  de  l'Antiquité , 
qui  ont  trompé,  jufqu'à  préient,tout 
le  monde ,  a  pris  ici  pour  véritable 
une  médaille  fondue  &  non  frapée, 
&ca  a  recueuilli  l'Ere  de  la  Ville 
de  Raphanée, qui  avoit  été  inconnue] 
avant  cette  découverte;  &  outre  cela, 
que  cette  Fauftinen' avoit  pas  été  fem- 
me d'Elagabale^  mais  fœur  d'Alexan- 
dre Severe.  Pour  ne  pas  avouer  qu'il 
s'étoit  trompé ,  en  cette  occafion ,  & 
que  les  conléquences ,  qu'il  avoit  ti- 
rées légèrement  de  cette  Médaille,  n'é- 
toient  que  des  fonges  ;  il  s'eft  infcrit 
-en  faux,  contre  ce  que  le  P.  Valfechi 
avoit  dit,  &  a  entrepris  de  le  réfuter 
dans  une  DiiTertation  inférée  dans  le 
Journal  de  Trévoux  de  l'an  mdccxih. 

Art. 
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Art.  cxx.    11  s'échaufe  beaucoup  (Se 
ceniure  affez  aigrement  le  P.  Bénédic- 
tin 4  qu'il  accule  de  s'être  laiifé  grof- 
fièrement  tromper,  &  qu'il  tâche  mê- 
me de  rendre  fufteél:  de  mauvaife  toi. 
Mais  le  Bénédiain  lui  répond,  fans 
s'échaufter,   en  aucune  manière  ,   & 
donne  de    bons   certificats   d'habiles 
gens,  qui  ont  vu, parmi  les  médailles 
de  S.A.  R.  le  Grand  Duc  de  Tos- 
cane, celles  que  le  V.Falfechi  avoit 
citées,&  dont  le  V^Hardomn  doutoit, 
d'où  la  médaille  fondue  du  P.  Cha^ 
millard  a   été  tirée.     Mr.  Sehafiiano 
Bianchi^^'àxàt  des  médailles  du  Grand 
Duc,    témo-igne  en  fon  particulier, 
qu'il  fait  que  la   médaille  d'Annie 
Fauftine  a  été  fondue,  avec  deux  au- 
tres femblables,  il  y  a  environ  dix  ans,& 
qu'il  en  avoit  vu  les  modèles  de  plom.b, 
fur  lesquels  le  graveur  mit  ce  qu'il 
trouva  à  propos ,  &  que  lui  même  lui 
avoit  prêté  les  Médailles  Greques  de 
Vaillant^  de  l'Edition  d'Amikrdam  ; 
4'où  il  avoit  tiré  ce  qu'il  avoit  voulu, 
&  pris  pour  règle  le  nombre  des  let- 
tres dont  il  avoit  befoin.     Mr.  Bian- 
chî  ajoute  que,dans  le  tems  qu'il  écri- 
voit  ceci,  il  venoit  de  manier  une  des 
trois  médailles  faites  de  la  forte,  avec 
l!dï^*  Salvim  &c  Àveram  ^  &  qu'il  nç 

s'é- 
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s^étoît  pas  apperçu  qu'il  y  eût  rîen  d'a- 
jouté, qu'une  feuffe  couleur  verte  & 
noire,  qu'on  appelle  en  Italien  Pati-- 
na^  &  qui  reflemble  fort  à  l'ancien 
Vernis ,  que  l'on  voit  fouvent  fur  les 
médailles  de  cuivre. 

II.  Sur  rinfcription  de  la  ftatue 
de  Serapis,  qui  eft  datée  des  Ides  d'A- 
vril de  la  même  année,  en  laquelle 
Elagabale  fut  Conful ,  pour  la  qua- 
trième fois,  &  eut  pour  Collègue  A- 
lexandre  ;  le  P.  Valfechi  dit  qu'il  ne 
s'enfuit  pas  de-là  qu'Elagabale  fût  en 
vie  de  cetems-là,  mais  feulement  que 
cet  Empereur  ayant  ordonné  de  la 
faire,  il  n'eut  pas  le  tems  de  la  dédier, 
&  qu'Alexandre  s'aquita  de  ce  devoir 
en  mettant  au  derrière  delabafe,  qui 
refte ,  que  cette  llatue  avoit  été  dédiée , 
dans  le  tems  que  l'on  a  marqué.  Il 
donne  quelques  exemples  de  fembla- 
bles  dédicaces  faites  allez  long-tems 
après  la  chofe  dédiée.  Il  y  a  néan- 
moins quelque  chofe  à  redire  à  cette 
Infcription  ,  parce  que  le  fculpteur 
n'y  donne  point  le  titre  ^Angujie  à 
Elagabale ,  ni  celui  de  Cefar  à  Alexan- 
dre félon  la  coutume.  Le  P.  Valfechi 
rejette  la  faute  fur  lefeulpteur;  mais 
il  eft  difficile  de  comprendre  comment 
un  homme  acoûtumé  à  travailler  à  de 

E  7     .  fem-' 
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femblables  infcriptioris ,  &  qui  le  faî- 
foit  par  ordre  de  l'Empereur  ^  put  faire 
une  fi  groffiére  faute.  On  objede  en- 
core que,  fi  la  Dédicace  en  avoit  étc 
faite  du  tems  d'Alexandre ,  ilferoitlui  , 
même  nommé  Augufl:e&lcnomd'E- 
lagabale  'en  auroit  été  rayé  ;  mais  l'Au- 
teur dit  que  fi  elle  avoit  été  faite  du 
tems  de  ce  dernier,  qui  haïifoit  Aie-  - 
xandre,  &  qui  n'avoit  pas  voulu  faire 
fa  Cavalcade  Confulaire,  pour  parler 
ainfi,  avec  lui,  il  n'aurqit  pas  voulu 
que  le  nom  d'Alexandre  y  fût ,  avec 
le  fien.  Quoi  qu'il  en  foît ,  on  n'eft 
pas  obligé,  de  recevoir  aveuglément  . 
une  Infcription  dont  l'original  ne  fe 
voit  nulle  part,  &  qui  pourroit  avoir 
été  fuppofée ,  ou  au  moins  mal  co- 
piée. ^  ')]jr):  ...,4l)I 

12.  Nôtre  Auteur  paflè  enfinte à  1^  ■■ 
féconde  partie  de  fa  Difilèrtation,  qui 
roule  fur  des  matières  plus  difficiles. 
On  lui  a  obje£té  qu'il  y  a  des  médail- 
les, où  il  eft  fait  mention  de  la  V. 
Puiflance  Tribunîcienne  d'Elagabale, 
ce  quifuppofe  que  cet  Empereur  entra 
dans  fa  V.  année,  qui  ne  commença 
que  le  i6.  de  Mai  ccxxii.  lutV.Pagi 
&  Mr.  l'Evéque  ^ Adrïa  croyoient  a- 
voir  trouvé  le  moyen  de  lever  cette 
difficulté;  mais  nôtre  Auteur  fait  voir 
qu'ils  ne  l'ont  pu  réfoudre.  .  13. 
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13.  Il  en  rcfute  encore  une  autre, 
rapportée,  par  les  mêmes ,  mais  on  ne 
peut  pas  s'y  arrêter. 

14.  Les  médailles  d'Annîc.Fau(lî- 
ne  frappées  la  cinquième  année  du 
Règne  d'Elagabale,  font  voir  qu'il  y 
étoit  parvenu.  Après  elle  il  époufa 
deux  autres  femmes  fuccelîîvement , 
&  revint  encore  à  AquilieSeveredont 
on  a  aulTi  des  médailles ,  dattées  de 
la  cinquième  année  d'Elagabale.  Le 
P.  Pagi  &  l'Evêque  diAdria^  ont  cru 
que  les  Egyptiens  comptoient  les  an- 
nées des  Empereurs,  depuis  la  nou- 
velle Lune  du  mois  fixe  Thoth ,  ou 
depuis  le  19  d'Août;  en  forte  que  ii 
quelcun  d'eux  avoit  été  proclamé, 
avant  cetems-là,  l'efpace  qui  a'étoit 
écoulé  depuis ,  jufqu'au  19  d'Août 
palîbit  pour  la  première  année ,  & 
que  la  féconde  commençoit  au  même 
jour.  Le  P.  Pagi  fe  fert  de  cette  fup- 
pofition ,  pour  expliquer  quelques  mé- 
dailles &  les  concilier  avec  THiftoire; 
mais  il  l'abandonne  auffi  quelquefois , 
par  où  Ton  voit  qu'il  n'étoitpasaiFurc 
de  ce  qu'il  difoit,  fur  ce  fujet.  Nô- 
tre Auteur  réfute  ici  cettefuppofition 
&  fait  plulîeurs  remarques  liir  la  ma- 
nière de  calculer  le  commencement 
des  Empereurs,  qui  fe  trouve  dans  le 
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Canon  Aftronomiquc  de  Ptolemee  y 
&  qui  le  prenoit  au  commencement 
du  même  mois  Tboth  ,  mais  vague. 
Au  refte  il  dit  qu'il  n'y  a  guère  d'ap- 
parence que  l'on  ait  frappé  des  médail- 
les ,  en  Thonneur  des  Impératrices  ré- 
pudiées. 

15'.  Dans  la  fuite,  Iq  F.  Falfechifc 
défend  plutôt  lui  même,  qu'il  n'atta- 
que les  autres,  &  fait  voir  que,  par 
fon    fentiment ,   on    peut    concilier 
THIftoire  &  les  Médailles ,  auffi  com- 
modément, que  par  aucune  autre  hy- 
pothefe.     Il  croit ,  comme  on  l'a  déjà 
dit  dans  l'Extrait  de  fa  i .  Diflertation, 
qu'Elagabale  voulant  paffer,  pour  le 
fils  de  Caracalla,  &  faire  regarder  le 
tems  ,   auquel   Macrin  avoit  régné  , 
comme  un  tems  d'ulurpation ,  il  avoit 
commencé  à  compter  fon  propre  rè- 
gne ,  à  la  mort  de  Caracalla.     En  etFet, 
il  s'attribua  le  Confulat  de  Macrin, 
il  effaça  fon  nom  des  Fartes  &y  fubs- 
tituâ  le  fien,  comme  on  l'a  déjà  dit. 
Il  rôta  même   des  marbres ,  où  Ma- 
crin étoit  traité  d'Empereur  &  d'^//- 
g^/ie.     Le  P.  Valfcchi  éclaircit  &  ap- 
puyé fa  penfée ,  contre  Mr. /^^;^<?//. 

16.  Il  parle  enfuite  de  la  Médaille, 
où  il  avoit  crû  que  l'on  voyoit  Elaga- 
baie,  comme  pacificateur  de  l'Empi- 
re. 
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re.  Il avoiie qu'il avoit regardé,  com- 
me fcmblables ,  deux  médailles  de  cet- 
te forte,  mais  entre  lesquelles,  ilya- 
voit  néanmoins  quelque  différence. 
D'un  côté  de  ces  médailles,  on  voit 
CorneliePaule  ,  qu'Elngabaleépoufa, 
peu  après  fon  arrivée  à  Rome,  &  de 
l'autre  l'Empereur  à  cheval.  Il  eft 
vrai  que  ,  dans  la  miédaille,  dont  il 
s'agit,  on  ne  voit  point  les  mots  ordi- 
naires,  Adv£ntus  AUGUSTI; 
mais  il  y  en  a  d'autres,  dans  f^aillant^ 
où  l'on  voit  la  même  empreinte,  avec 
ces  mots.  Quoi  que  ce  foit  une  mé- 
daille, frapp  e  en  Egypte,  on  la  doit 
expliquer  ,  félon  nôtre  Auteur  ,  de 
même  que  fi  elle  avoit  été  frappée  à 
Rome,  parce  que  les  Grecs imitoicnt 
quelquefois  les  médailles  Romaines. 
Outre  cela,  on  voit  fouvent  les  Em- 
pereurs, fur  les  médailles  frappées  en 
l'honneur  de  leurs  Epoufes.  Il  lui 
paroît  que  les  dates  de  l'année  III.  & 
IV.  d'Elagabalc  dans  les  miédailles  de 
Cornelie  raule  &  de  la  V.  dans  celle 
d' Aquilie  Sevcre ,  fe  trouvent  fort  bien 
expliquées  par  faconjcâure.  Dio^  & 
Herodien  font  mis aulfi d'accord,  par- 
là.  Elle  n'ell  pas  non  plus  contraire 
aux  médailles,  oùTonvoitlaPuilTan- 
ce  Tribunicienne  fans  date,  avec  le 

fe- 
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fecond  Confolat  d'Elagabalc  ;  parce 
que  cette  Puiffaiice  ,  ilinsdatc  ,  ne 
marque  pas  feulement ,  la  première^' 
mais  aufïï  les  fuivantes;  comme  il  1^ 
montre,  par  des  exemples.  J*^i 

17.  Il  compare  enfuite  iaconjeâu- 
re,  avec  celles  de  Mr.  TEvêque  d'yf-^ 
dria^  &  fait  voie  qu'elle  a  beaucoup 
plus  de  fondement  dans.  rHiftoire»  . 
On  ne  pourroit  pas  entrer  dans  le  dé- 
tail de  fes  raifonnemens,  faiis  être 
trop  long  (ScXans  redire  bien  des  cho- 
fes. 

•    iSvLeP.  Palfechiav oit  écrit  ce,  , 
dont   on  vient  de  donner  l'Extrait, 
l'Eté  de  l'année  mdccxjv.  &  en  étoit 
demeuré  là  y  pour  s'àpj)liqi\er  à  quel-  -^ 
que  autre  chofe;  lors'''que  la  féconde  '' 
Diflertation  de  Mr.  l' Abbé  Z^^;^^/^  pa- 
rut.    Il  y  explique  ,   d'une  nouvelle  - 
manière,  l'inlcription  du  Cycle  Pas-  - 
chai  de  S.  Hippolyu^  &  corrige  fon  . 
fentiment.,  touchant,  le  commence- 
ment &  la  fin  de  l'Empire  d'Elagaba- 
le,  &  de  celui  d'Alexandre  Severe,  , 
comme  on  Ta  déjà  dit  ci-devant.     Le 
P.  Valfechi  examine  ici  quelques  en-  - 
droits  de  cette  féconde  Differtation ,  , 
&  s'applique  à  montrer  que  la  guerre 
de  Perfe,  que  fit  Alexandre  Severe,  . 
fe  doit  rapporter  non  à  fa  dernière  an-  - 

née,  . 
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née,  mais  à  l'an  de  TEre  Commune 
ccxxxii  :  Que  la  penfée  de  Mr.  f^i- 
gnoli ,  touchant  les  années  qu^Herodien 
donne  aux  Empereurs,  n'eft  pas  con- 
forme à  la  vérité;  c'ell-à-dire ,  qu'il 
n'eft  pas  vrai  que,  félon  cet  Hiftorien, 
l'année  Julienne,  qui  a  été  la  dernière 
d'un  Empereur,  &  la  première  d'un 
autre,  doive  être  attribuée  au  précè- 
dent, s'il  eil:  mort  après  le  i.  de  Juil- 
let, &  à  fon  fucceflèur,  fi  c'ell  avant 
le  I .  de  ce  mois  ;  comme  l'Auteur  le 
montre  par  quelques  exemples  :  Que 
les  années  des  mariages  d'Annie  Faus- 
tine,  de  Cornelie  Paule  &  d'Aquilic 
5evere  n'ont  pas  bien  été  marquées, 
par  Mr.  Vigmli  :  Qu'il  n'eft  pas  vrai 
non  plus ,  que  les  Egyptiens  commen- 
çaflent  à  compter  les  années  des  Em- 
pereurs depuis  le  i.du  mois  Thoth 
fixe,  comme  l'Auteur  l'a  montré  au 
Chap.  XIV. 

19.  Le  P.  ^^^^c^/*  s'attache  enfuîte 
à  prouver  qu'Hippolyu  n'a  pas  pris  la 
première  année  d'Alexandre  Sev ère, 
pour  l'année  Julienne  ccxxii,  mais 
Ta  comptée,  depuis  le  jour  auquel  il 
fut  proclamé  Empereur;  que  les  E- 
gyptiens  ne  comptoient  point  le  com- 
mencement des  Empereurs  ,  depuis 
le  mois  Thoth  fixe,  ni  les  Grecs  de- 
puis 
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puis  rautomne.  Il  remarque  auffi  que 
le  Cardinal  Noris  n'a  point  cru  que  les 
Egyptiens ,  ni  les  Grecs  coniptaflent 
de  la  forte  ces  années, 

icL^FJ^alfechi  finît  faDiflertation, 
en  répondant  à  une  difficulté  confidera- 
ble,que  Mr./^ir^;^o/i?avoit  propofée  con- 
tre fon  fentiment ,  du  commencement 
d'Elagabale ,  qu'il  croit ,  comme  on  l'a 
dît,  devoir  être  pris  dès  le  8.  d'Avril, 
ccxvii.  que  Caracalla  fut  tué.  Cette 
difficulté  eft  tirée  d'une  médaille,  qui 
repréfente  une  libéralité  d'Elagabale, 
avec  cette  légende  :  P.  M.  TR.  P, 
IL  COSIII.  LIBERAL.  AUG 
S.C  Elagabale  entra,  dans  fon tjoi- 
fiéme  Confulat ,  le  premier  de  Jan- 
vier de  l'an  ccxx  ;  auquel  tems  ,  il 
auroit  dû  compter  la  III.  Puillance 
Tribunicienne  ,  s'il  avoit  commencé 
à  la  prendre  au  mois  d'Avril  ccx vu. 
L'Auteur  avoit  avoiié ,  dans  la  i  .Dif- 
fertation,  que  fi  cette  légende  écoit 
véritable,  fonfyfteme,  du  commen- 
cement d'Elagabale,  ne  pourroitfab- 
fifter. 

Pour  diminuer  ici  la  force  de  cette 
objeâion,  il  produit  des  Médailles  de 
Commode,  dans  lefqudles  iifetrou- 
ve  une  femblable  difficulté ,  puis  qu'el- 
les ne  s'accordent  pas  entre  elles ,  dans 

la 
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ta' '«date    des     PuifTances     Tribunî- 
cienncs.     Si  y\.t>Vignoli  répond  à  cet- 
te difficulté,  nôtre  Auteur  dit  que  fa 
réponiè   lui  fervira  à  lui  même  (P. 
Valfechî)  à  répliquer  à  fon  Adverfaire. 
Il  y  a  eudesSavans,  qui ,  pour  accor- 
der enfemble  ces  médailles  de  Com- 
mode ,  ont  cru  qu'il  falloit  reconnoître 
deux  commencemens  de  la  Puiffance 
Tribunicienne  de  Commode,entre  les- 
quels  il  y  a  trois  ans  de  différence, 
Lacarry^  dans  fon  Hiftoire  des  Em- 
pereurs Romains,  àcBoyiarota.^  dans 
les  remarques  fur  les  médaillons  du 
Cardinal  Carpegna^  ont  été  decefen- 
tinient.     Le  P.  Pagi  Ta  néanmoins 
rejette,  &  prétend  pouvoir  mieux  re- 
Ibudrc  la  difficulté  ,    en  difant  que, 
dans  les  médailles  de  Commode,  où  il 
y  aTR.P.  IL  COS.  IL  ou  TR.P. 
V.  CO  S.  III.  il  faut  entendre  que, cet 
Empereur  étoit   alors  défigné   Con- 
ful,  pour  la  féconde  ôcpourlatroifié- 
me  fois,    &  non  d'un  Confulat,  où 
il  fût  déjà  entré.     Dans  une  troifiéme 
médaille,  citée  par  Occo^  où  le.  IIL 
Confulat  eft  joint  à  la  IIL  Puiflànce 
Tribunicienne,  il  croit  qu'il  y  adans 
Occo    une  faute ,   &  qu'il    faut  lire 
COS.  IL  &  l'entendre  du  fécond  Con- 
fulat défigné.     Le  P.  Valfechs  donne 
^  a 
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^LMx.Vignoli  à  choifi  rune,oii  Tautre  de 
CCS  folutions ,  &  foûtient  que  ion  choix 
fervira  à  foudre  la  difficulté,  que  cet 
Abbé  lui  a  propofée.  Il  eft  tout  dif- 
pofé  à  admettre  deux  commencemens 
de  la  Puiirance  Tribunicienne ,  dans 
Elagahale.^  &  s'appuye  de  l'autorité  & 
des  raifons  non  feulement  du  P.  Pagi 
mais  encore  du  Cardinal  Noris^  qui 
ont  reçu  un  double  commencement 
de  cette  PuifTance,  en  quelques  Em- 
pereurs. Mais  fi  Mr.  Vigmli  recon- 
noît  que ,  dans  les  médailles  d'Elaga- 
bale ,  dont  il  s'agit ,  on  voit  feulement 
des  Confulats  défignez ;  \cV,Valfechi 
peut  aulli  employer  cette  folution , 
contre  la  difficulté ,  qu'il  lui  a  faite. 

Au  refte,  il  déclare  que  fi  Mr.  ^^Z- 
la  Torre {(\\i\  n'étoit  pas  mort,  quand 
Iq'P,  Valfechi  écrivoît .  ceci)  &  Mr. 
Vignoli  trouvent  à  propos  de  luirépIiT 
quer;  pour  lui,  il  abandonnera  cette 
controverfe  &  gardera  le  filence.  Il 
témoigne  qu'il  ne  prend  aucun  plaifir, 
aux  longues  conteftations ,  &  que  pour 
celle-ci  il  en  laiife  le  jugement  aux 
Savans  qui  n'ont  point  pris  parti,  & 
que  s'ils  le  condamnent,  il  feconfo- 
lera  d'avoir  été  vaincu  par  d'habiles 
gens. 

Où  ne  peut  pas  ne  point  louer  une 

dilpo- 
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diipoiîtion  aùlTi  r;iiironnabIe ,  que  ccl- 
"te4à*  /Jç  ne  doute  pas  même  qu'il  n'y 
a:it  bien  des  gens,  qui  préfèrent  le  par- 
ti, qu'il  a* pris,  d'accorder  l'Hiftoire 
'.&  les  Médailles,  au  lieu  de  corriger 
'4a  première  par  Les  fécondes ,   lors 
qu'on  peut  les  expliquer  conformé- 
•jinent  à  J'Hiftoire.     Les  regles>,  .par 
.lelquelles,  on  les  explique,  ne  font  nul- 
iementdesMaximesdeMathematique, 
•qui  n'aient  point  d'exception,  com- 
me on  vient  de  le  voir  ,&  l'on  ne  peut 
pas  fonder  fur  ces  règles  des  Démons- 
trations,  quoi  qu'en  difent  quelques 
5avan§.     Ainii  plufieurs,  fansdoute^ 
^^'accommoderont  mieux  de  lamétho- 
vde,  qui  les  accorde  avec  rHiftoire, 
que  de  celle  qui  change  l'Hiftoire  en 
faveur  des  Médailles. 
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A  R  T  I  C  LE    III. 

I.  Breviarium  Hijlorico-Chrono^ 
logico-Criticum  ,    illuftriora    P  G  N- 

.  tificumRomakorum  gefta^ 
CoNciLioRUM  Gêner ALiuM 
aéla.,  nec  non  complara  tùm  facro'^ 
rum  Kîtuum ,  tum  antiques  Ecclejî<e 
Difciplime  capita  compleéiens^  col-^ 
leâa  i^  ordmata  ,  fluMo  ^  opéra 

R. 
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M-R.  P.  Francisci   Pagi  Ord. 

\vlSflmorum  Conventualium  S.Francifci 
*'i\S.  'Zl  £).  Tomus  L  contincns  gefla 
'  '  Pontificum  xcvil.  à  S.  PetroadHa- 

drtant  L  obitum  ,  feu  ad  annurn 
\yChrîftî  Dccxcv.  Pnemittuntur  In- 
*z\dices  Alphabethicî  ^  Chronologici 
y  'pontificum  Romanorum^  Imper ato- 
-  rum , .  Regum  Oftrogothorum  ^  Lon-* 
r    gobardoruTn  tn  Italia ,  ac  Scriptorum^ 

qui  in  hoc  "Tomo  citantur.  In  fine 
:  fubjiciuntur  Fajli  Confulares  ab  anno 
»  CCCXXVI.  ^ tabula afinorumChriJii^ 
c  une  in  iis  Vttterarum  Dommicalium  , 
^svPafchatum  l^  Indiéîionum  cuilibet 
^Kionno  convcnientium  ^  tandémque  In- 
^■'dex    rerum    copiofus.     K    Anvers 

MDccxvii ,   in  4.  pagg.  734.  avec 

les  Préfaces  &  l'Index,  fe  trouve 

chez  les  Frères  de  Tournes,  à  Ge- 
"*  neve ,   &   à  Amfterdam  chez.  D. 

Mortier. 
II.  Tomus  fecundus  continens  gefla 

Pontificum  Romanorum  ^  LXFIL  à 
'■'.  Leone  m ,  adlnnocentti  IL  Obitum  y 
:>^^\feuab  anno Chrifitl^ccyicv adannum 
i  McxLiii.  pagg.  736.  Se  trouve  chez 
'     les  mêmes. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  eft 
neveu  du  fameux  P.  y^;^/^/>fjP^^/, 

^i.  Au- 


Ancienne  ^  Moderne.  12.1 
Auteur  de  la  Critique  de  Baronius  , 
qui  a  paru  à  Genève  en  4.  Volumes 
m  folio,  &  dont  on  a  parlé  dans  la 
Bibliothèque  Choifie  Tom.  VlII.  p.  239. 
Cet  Abrégé  de  la  vie  des  Papes  doit 
avoir  auffi  4.  Volumes  in  4.  dont  le 
3.  eft  à  préfent,  fous  la  prelle. 

Le  P.  fagi  après  a^oir  montré, 
dans  fa  Préface,  de  quelle  importan- 
ce il  eft,  dans  THiftoire  Ecclefiafti- 
que,  de  bien  démêler  celle  des  Evê- 
ques  de  Rome,  que  l'on  nomme  feuls 
Papes  ^  depuis  quelques  fiécles;  il  rc; 
marque  fort  bien  que  ni  Platina\,/m 
Ctacconius^  ni  leurs  Commentateurs  ,^ 
ne  l'ont  pas  écrite, ou  illuftrée,  avec 
affe^  de  loin.     Ils  n'ont  point  diftin- 
gué  ce  qu'il  y  a  de  fabuleux,  de  ce 
qui  eft  véritable;  &  ils  n'avoient  pas 
aftex  de  connoiffance  de  la  Chrono- 
logie ,  fur  tout  des  premiers  tems ,  pour 
en  venir  hcureufement  à  bout.  L'Hif- 
toire  de  Ciacconius  a  été  fi  fort  grof- 
fie,  qu'elle  eft  de  quatre  grands  Vo- 
lumes in  folio, &  celle  dcPalazzi  eu 
a  cinq  ,   quoique  plus  petits.     Tout 
cela  eft  trop  gros,  pour  confeiller  à 
de  jeunes  gens  de  les  lire;  fans  par- 
ler des  détauts ,  que  l'on  y  a  remar- 
quez.    Cette  même  raifon  a  engagé 
le  P.  Pa^i  à  omettre  tout  ce  qui  regar- 
romeVIIL  P.i.  F  de 
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de  les  Empereurs ,  &  même  les  faîts,^.. 
appartenants  à  rHiltçire  Eccicfiaftî- 
que,  où  les  Papes  n'ont  point  eu  de 
part.  -r'i  c^ 

Il  témoigne  qu'il  n'a  eu  aucun  é- 
gard,  pour  les  anciennes  Décretales 
des  râpes,  jufqu'à  Sirice,qui  fut  élu 
en  CCGLXX^IV.  David  Blondel  a 
montré  en  effet  très-ckirement ,  que 
ces  Décretales  avoient.été  forgées, 
par  le  f^ux  Ifidore  ;  quoi  que  le  P. 
ErançotsT^urrien^  ^t^mt^^  ait  fait  ce 
qu'il  a  pu ,  pour  les  ft>ûtenir.  Nôtre 
Jouteur  s'eft  fcrvî  de$  diicii^eures  Edi- 
tions des  Aiiciens^qu-ira  pu  trouver^. 
4:^confult€  tous  çcii^C;,  qui  ont  écrit 
ûircesmaricres.,  raypc  l'approbîition 
du  Public  ;  fans  en  ejî^cepter  les  Pro- 
tdlans ,  ■  dont  plufie;urs  ont  travaillé , 
ayoi; .  firac^s ,  Cur:)A'^iftpir€  &  fur  la 
QWpnologîe  Ecckfiaitique.  '  Nous 
u'oias  feryons  de  même  des  Auteurs 
Gathol-iqiii^s-Romains -y:  fans  le  moin- 
dre ferupuie:,  &  nous  ne  manquons 
pas  ^de  leur  donner  les  louanges ,  qu'ils 
mérUeiit../  .Gn,k  peut  voir,  par  les 
mî^it&yqu^e  l'on  a  donnez  du  P.  An- 
tûim  Fdgiy  .H0i^  lira  auffi ,  avec  plai- 
jUfj^rices  vies  :  des  Papes, quoique  l'Au- 
tgur  yfoùtienûepartout  les  fentimens 
d4^.n£glifev   Ovl  ne  doit  pas  s'at- 

'  ^'  ':  .  tendre 
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tendre  à  uutr^  ,chofç,  mais,  on  p^yit 
aullî  sWurer  qu'on  y.  troi^v^^ra  bi^U' 
des,  fables  rejçttée^  hç  quantité  de 
faits  mieux  éclaircis  &  mieux  ran- 
gez, qu'ils  ne  r^voiçnt  été  aupara- 
vant ;  non  ftiilemen*  en  conféqu^iir 
ce  des  d^couyertesdefQiiQaçJe  ,,mals 
encore  des  fiennes  propres .  Gp  y  yerf  a 
par  tout  beaucoup  d'ordre  &  de  nette- 
té. Quoi  qu'il  ne  fe  pique  pas  d'une 
élégance  formée,  fur  celle  de  Tan- 
c^'^nine  Latinité  ,  qu'on  ne  doit  pas 
rechercher,  en  ces  fortes  de  livres; 
fou  ftylc,  comme  celui  de  fon  Onck, 
elt  néanmoins  beaucoup  meilleur  que 
celui  des  Scholaftiques ,  &  ne  tient 
point  de  fon  obfcurité. 

Il  a  remarqué, avec  foin,  les  chan- 
gemens ,  qui  font  arrivez  ,.d^ns  la  for- 
me de  l'éleâion  des  P^pe^^j&il  mon-' 
tre,  dans  fa  Préface ,  que  l'Evoque 
d'Oftie  étoit  le  principal  Coniecratevir 
de  celui  de  Rome,  &  qu'il  a  joui  de 
ce  droit  jufqu'au  XIV.  Siècle.  II 
y  décrit  les  cérémonies  du  couronne- 
meiit  du  Pape,  &  y  réfute  Jaques  Co- 
helli^  qui  avoit  fuivi,  dans  fa  Notice 
du  Cardinalat^  d'autres  fentimens.  Il 
fait  voir  encore  que  la  fuperiorité  des 
Cardinaux,  fur  les  Evéques,  eft  plus 
ancienne  ^   que  cet  Auteur  &  d'au- 

F  2  très 
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très  né  Tavoîent  cru  ;  que  les  Evéques 
n'étoient  pas  élevex  au  Cardinalat ,  a- 
vant  le  XI.  Siècle  &  pourquoi  ;  que 
les  fous-Diacres  pouvoient  être  élus 
Papes  ;  que  la  dignité  des  Cardinaux 
n'étoitpas  moindre,  que  celle  des  E- 
vêques  au  IX.  Siècle;  que  le  Siège 
Apoftolique ,  pendant  la  vacance ,  é- 
toit  gouverné  par  les  Cardinaux  ;  que 
les  Diacres  étoient  élus  Papes, plutôt 
que  les  Prêtres. 

La  Chronologie  des  Papes  a  été, 
depuis ^plufieurs  YîéclesV  exttaordinâi- 
reïnént  corrompue  ;  ce  qui  a  canfé  une 
grande  eonfiifion ,  dans  toute  l'Hif- 
toire  EccMiaftique.  On  ne  favoit  ni 
quand  un  Pape  étoit  mort,  ni  quand 
fon  iucceffeur  avoit  été  élu.  La  dif- 
ficulté, qu'il  y  avoit  à  rétablir  cette 
ehronôlôgié,  avoit  empêché  les  plus 
habiles  gens  de  Tentreprendre.  La 
première  raifon  de  cela  ^toit ,  félon  le 
P.  P^^/,qiie  toutes  les  Editions  à'A- 
naftafe^  ou  du  Livre  Pontifical ,  font 
couvertes  de  fautes,  fans  en  excepter 
ctWf'àt  Charles  AnnibalFahrot\  qui 
s'eft  corttvcnté  de  mettre  à  la  finies 
varietez  de  leâure  de  fes  MSS.  afin 
que  quelque  habile  homme  pût  s'en 
fervir ,  pour  donner  une  meilleu- 
re édition  de  ce  Livre.  Luc  de  HoU 
k^yt  <.    ^  ftein 
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fte'm  l'entreprit  en  fuite  ^  &  il  avoit 
corrigé,  lors  qu'il  mourut,  les  vies 
des  anciens  Papes,  jufqu'à  Félix  IV. 
fur  quatre  ou  cinq  M  S  S.  Kmanuel 
Schelftrate  les  a  publiées  dans  fon  An- 
tiqmtas  Ecclejia.  Mais  il  y  a  tant  de 
fautes ,  dans  les  nombres ,  que  Ton 
ell  obligé  de  joindre  au  Pontifical  les 
anciens  Catalogues  des  Papes ,  qui 
nous  relient ,  &  qui  en  ont  été  tirez  au- 
trefois ;  pour  tâcher  de  découvrir  les 
véritables  manières  de  lire  de  cet  Ou- 
vrage. La  féconde  raifon ,  qui  a  fait 
que  cette  partie  de  la  Chronologie  Ec- 
clejfîaftiqueaécé  négligée, c'eft  que  ni 
Eufebe ,  dans  fon  Hilloire ,  &  dans  fa 
Chronique ,  ni  les  continuateurs  de 
ce  dernier  Ouvrage ,  n'ont  apporté 
aucune  exaâitude  à  fixer  les  années  des 
Papes ,  &  ne  difent  que  très-peu  de 
chofe  d'eux. 

L'Auteur  néanmoins  du  Pontifical^ 
que  Ton  croit  avoir  vécu  au  VI IL 
Siècle  ,  &  l'avoir  continué  jufqu'à 
Greeoîre  II.  avoit  travaillé ,  avec  af- 
fe2  de  foin,  pour  ce  tems-Ià,&  avoit 
tiré  la  durée  des  Pontificats  des  Nc- 
crologes  de  Rome  &  d'autres  Monu- 
ments publics;  commue  il  paroît,  par 
divers  endroits  de  cet  Ouvrage.  Quand 
cela  lui  manquoit,  comme  dans  les 
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f'  remiers  tems ,  il  fe  fervoit  de  deux 
livres.  L'un  étoit  une  Chronique, 
à  laquelle  on  donne  pour  Auteur  Z)^- 
mafe  y  &  qui  finit  au  Pape  Libcrius, 
fau s  lequel  cet  Auteiir  a  vêx:u^J  com- 
me il  pAroîtv-par  ce  qu'il  dit  de  fon 
Pontificat.  Le  P.  Henfchenhts  avoit 
cru  que  cette  Chronique  avoit  été 
compofée,  par  trois  Auteurs  dîfFerens; 
mais  Schelftrate  a  montré  le  contrai- 
Xt,  ,,  Cependant  l'Auteur  n'é toit  pas 
fort  inftruit  de  la  Chronologie  des  an- 
ciens Papes,  jufqu'au  tems  de  Soter, 
ou  environ;  &  les  deux  exemplaires 
MSS.  que  Ton  en  a,  dont  l'un  eft  dans 
la  Bibliothèque  Vaticane  &  Tautre 
dans  celle  de  y  îennç,  font  fort  gâtez  ^ 
non  feulen^c^t  dans  ks  nombres  ^  mai$ 
même  dans  quelques  Pontificats . 

L'Auteur  du  Pontifical^  s'eft  enco-- 
re  fervî  d'une  autre  Chronique,  inti- 
tulée Veterum  Pontificum  Chromcon 
auéiius'^  dont  on  a  auffi  deux  Exem- 
plaires MSS;.  L'un  a  été  dans  la  Bi- 
bliothèque de  la  Reine  Chrilline,  & 
eft  à  préfent  dans  la  Vaticane,  &  l'au- 
tre dans  celle  de  Mr.  Colhert\  mais 
ils  ont  été  tous  deux  tirez  du  même 
original,  comme  on  le  voit,  en  les 
comparant.  Cette  Chronique  a  été 
publiée  premièrement  par  XtV.Heu" 

fchcnms . 
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fchenius^  dans  les  Prolcgomenes  du 
T.  I.  des  SS.  du  Mois  d'Avril  &  en 
fuite, avec  plus  de  iom^'^^t.SohelJlra'' 
te ,  dans  fon  Antiquttas  Eccle/î\e  titufi 
jirata.  Il  a  cm ,  aVec  les  PPv  •  Henfihe- 
nim  &  Papebrok^  &  feu  Mr.  Dodwel^ 
que  cette  pièce  avoit  été  reuciiillie, 
par  un  Auteur  inconnu, qui  vivoitdu 
tems  de  Juftinicn.     Mais  ils  -fe  fon- 
dent uniquement  fur  ce  que  TAuteur 
finit  par  Félix  IV.  qui  vivoit  du  tenife 
Àt  cet  Empereur;  le  P.  Pagi  n'en>- 
braffe  pas  leur  fentimei>t,  parcevqu^fl 
y  a  quantité  de  Chroniques,  qui  ne 
font  pas  continuées  jufqu'au  tems  de 
ceux,  qui  les  ont  faites,  &  qu'il  en 
eft  de  même  des  Catalogues  des  Papes. 
Si  l'on  avoit  feulement  pris  garde  aux 
bévues ,  que  cet  Auteur  commet ,  en 
parlant  des  trois  ou  quatre  derniers  Pa- 
pes ,  dont  il  fait  mention  ;  on  auroit 
bien  compris ,  qu'il  avoh  vécu  long- 
tems  après  Juftînien.  Blondel&L  Pear- 
fon  ont  cru  que  bette  Chronique  avoit 
été  faite  fur  la  fin  du  fixiéme  Siècle; 
mais  l'Auteur  la  croit  encore  plu$ 
récente,  à  caufe  des  bévues,  dont  je 
viens  de  parler  ;  quoi  qu'ij  ne  doute 
pas  de  la  fidélité  &  de  la  bonne  foi  tfc 
l'Auteur. 

Malgré  ces  difficultés,  le  P.  P^^ 
F  4  croit 
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croit  quMl  ne  faut  pas  defefpercr  de  ré- 
tablir cette  Chronologie  ;  pourvu  que 
Ton  ait  égard  à  certaines  règles,  qu'il 
propofe. 

Au  refte,  il  témoigne  qu'il  a  fuivi 
la  Chronologie  de  fon  Oncle ,  non  feu- 
lement à  caufe  du  parentage  ,  mais 
parce  qu'elle  lui  a  paru  la  plus  exaéte. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  à  voir  ici 
une  HiftoirecomplettedesPapes;]' Au- 
teur ne  s'elt  propofé  que  d'en  donner 
un  Abrégé ,  comme  le  titre  le  porte. 
Il  a  ajouté,  à  la  tête,  pour  la  com- 
modité des  Leâeurs ,  des  tables  al- 
phabethiqués  &  chronologiques  des 
Papes  &  des  Empereurs. 

Pour  donner  quelques  exemples  de 
la  méthode  de  l'Auteur,  je  parcour- 
rai quelques  unes  des  vies  des  premiers 
Evêques  de  Rome  &  celle  d'un  Pape 
du  XI.  Siècle;  après  avoir  dit  en  gé- 
néral qu'il  s'attache  plus  à  la  Chrono- 
logie &  aux  choies  perfonuelles ,  qui 
ks  regaixlent  en- particulier  ;  ^qu'aux 
difputes  théologiques ,  qui  leur  ont 
donné  de  l'exercice,  quoi  qu'il  ne  les 
oublie  pas. 

jefus-Chrift ,  félon  lui ,  naquit  l'an 
de  Rome  DCCXLVIII.  le VI.  avant 
l'Ere  Vulgaire,  le  XL.  Julien,  & 
leXXXIX.d'Auguftc.  Il  com.mencaà 

prc- 
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prêcher  quand  il  fat  entré  dans  fa 
XXX.année,  laXXVI.  de TEre  Vul- 
gaire, dans  laquelle,  au  6.  de  Janvier, 
lelon  la  tradition  des  Anciens,  ilavoit 
été  baptizé  parS.  JeanBaptille.  Ayant 
prêché  trois  ans  entiers  &  trois  mois, 
il  fat  crucifié ,  fous  Ponce  Pilate,  le 
25-.  de  Mars,  IVn  XXIX.  de  l'Ere 
Vulgaire,  les  deux  Gonfuls  fe  nom- 
mant Geminus^  félon  le  fentiment  de 
la  plupart  des  Anciens. 

I.  S.  Pierre  ,    à  qai ,  ainfi  que  le 
croyent  les  Catholiques  Romains ,  Je- 
fus-Ghrift  remit  le  foin  de  toute  fon 
Eglife,   comme  à  fon  Vicaire,  après 
avoir  fondé  TEglife  d'Antioche  ,   <Sc 
affifté  au  Concile  de  Jerufalem,  s'en 
alla  à  Rome,  non  fous  Claude, mais 
fous  Néron  ;  comme  le  dit  le  Ponth 
fical^  &  comme  Ta  dit  aulfi  *  Laéian- 
ce ,  dans  fon  Livre  des  Morts  des  Fer- 
fecHteurs,  Il  paroît  par-là  que  S.Pier- 
re n'a  pas  liegé  vint-cinq  ans  à  Rome; 
opinion  qui  a  été  néanmoins  commu- 
ne ,   pendant  plulîeurs  lîecles.     Nô- 
tre Auteur  croit  qu'elle  clt  venue  d'un 

F  s  iTial- 
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fentiment  de  Mr.  Baluze ,  premier  Editeur 
de  cet  Ouvrage, 
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Kial-cnteiida.  On  avoit.dit  que  TE- 
vangile  avoit  été  prêché  vint-ciuq  ans , 
au  commencement  du  règne  de  Né- 
ron, comme  il  eft  vrai ,  &  comme 
Laâance  Itàxt^  dans  le  même  Livre; 
&  Ton  a  cru  que  S.  Pierre  avoit  tra- 
vaillé à  le  répandre  à  Rome, pendant 
ce  tems-là^au  lieu  qu'il  ne  peut  avoir 
été  à  Rome,  félon  T Auteur,  qu'en- 
viron dix  ans  au  plus. 

S.  Pierre  étant  à  Rome,  il  envoya 
S.  Marc,  pour  prêcher  l'Evangile  en 
Egypte,  où  il  fonda  l'EgUfe  d'Alexan- 
drie; qu'il  conduifitjufqu'à  la  huitiè- 
me année  de  Néron,  à  laquelle  A- 
nien  lui  fucceda.  Geîafe  ,  cité  par 
nôtre  Auteur,  dans  fon  décret  des  Li- 
vres Apocryphes ,  dit  qu'Alexandrie 
tient  le  fécond  rang ,  après  Rome ,  par- 
ce que  cette  Eglile  d'Egypte  avoit  été 
fondée  par  S.  Marc ,  Difciple  de  S. 
Pierre.  *  Mais  fi  ce  raifonnement  é- 
toit  bon,  il  s^enfuivroit  qu'elle  ne  pou- 
voit  tenir  que  le  troifiéme,  ou  même 
le  quatrième  rang;  puis  que  S.  Pier- 
re fonda  lui  même  les  Eglifes  dej^^- 
rufalem  &  ^ Anttoche  ,  avant  que  S. 
Marc  allâtàAlexandrie,&  avant  que 
lui-même  fe  rendît  à  Rome.  Ce  font 

là 
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là  des  railbnncmcns  ,  inconnus  aux 
tems  Apoiloliquês. 

S.  Marc  établit  plufieurs  Evcques 
en  Egypte ,  félon  nôtre  Auteur ,  quoi 
c]\\^Lutyche  Patriarche  d'Alexandrie^ 
qui  a  écrit  en  Arabe  des  Annales  de- 
puis le  commencement  du  Monde 
jufqu'à  l'anDCCCCXL.  ait  dit  qu'il 
n'en  avoit  ordonné  qu'un,  &  qu'un 
feul  Evcque  conduiiît  toute  l'Egypte, 
jufqu'à  Demetrius,  qui  fut  fait  Evê- 
que  d'Alexandrie  l'an  CLXXXVIII. 
&  qui  en  ordonnatrois.P^^r/^^^^^comme 
le  remarque  l'Auteur,  a  réfuté  cette 
Hilloire,  dans  fes  Findicicc  Ignaùan^z 
P.  I.  Ch.  dernier.  Il  ajoute  que  cette 
tradition  eft  inconnue  aux  Grecs  &  aux 
Latins.  *  11  y  en  a  néanmoins  quel- 
que chofe  dans  S.  ^Jérôme  ,  comme 
on  le  pourra  voir  dans  les  notes  de 3^. 
Selden  fur  les  Origines  de  PEglife  cTA- 
lexandrie  d'^Eutyche,  Mais  il  eft  faux,, 
comme  le  P.  Pagi  le  foûtient,  après 
le  même  Pearfon^  que  le  Patriarche 
d'Alexandrie  ait  été  le  premier  appel- 
lé  Papas  ^  Grand  P€ré,ou  plutôt  Pè- 
re, &  que  ce  titre  foit  piîifé  de  l'Eve- 
que  d'Alexandrie  à  celui  de  Rome, 

S.  Pierre  &  S.  Paul ,  après  avoir 
Y  6  '         fait 

*  Rem,  de  ï Auteur  de  U  B.  A.  &  M, 
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:fiit  plufieurs  miracles  à  Rome,  fouf- 
frirent  le  Martyre  félon  l'Auteur,  l'an 
r-LXV.  de  l'Ere  Conunune,  le  29.  de 
Juin,  fuivant  les  Martyrologes. 

*  Il  y  a  des  raiibns  de  croire  que 
ces  Apôtres  fouftrirent  l'an  LXVllI. 
de  J.  Chriil,  &  que  S.  Prerre  n'arriva 
à  Rome ,  pour  la  première  fois ,  que 
l'année ,  qu'il  y  mourut  ;  car  fon  com- 
bat, contre  cSV/?2o;^  le  Magicien  ^  n'eit 
qu'une  pure  chimère.  Voyez ,  touchant 
ces  faits,  ce  qu'on  a  dit  dans  l'Hiftoi- 
re  du  L  Siècle,  fur  l'an  XLII.  &  le 
LXVIII. 

L'Auteur  fait  voir  enfuite  que  l'on 
a  raifon  de  regarder ,  comme  Canoni- 
que, fa  IL  Epître,auiri  bien  que  la  L 
&  comme  Apocryphes  les  autres  E- 
crits ,  que  quelques  Anciens  lui  ont 
attribuez. 

IL  L  E  P.  Pagi  met  S.  Pierre ,  com- 
me le  premier  Evêque  de  Rome,  ce 
qui  eft  au  deifous  de  la  dignité  d'Apô- 
tre ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  s'at- 
tacher à  aucune  Eglife  particulière; 
outre  qu'il  n'y  a  aucune  apparence 
qu'il  fût  Evêque  d'une  Eglife^  fon- 
dée par  un  autre; car  il  eft  indubitable 
que  S.  Paul  fut  lepremier,  qui  prêcha 
l'Evangile  à  Rome,  &  que  S.  Pierre 

n'y 
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n'y  vint  que  ,  long-tcms  après  lui. 
D'ailleurs  fuppofé  même  que  S.Pier- 
re y  eût  prêché  le  premier ,  on  ne  voit 
aucune  raifon  de  croire  qu'il  accorda 
de  plus  grands  privilèges  à  l'Eglrfe  de 
Rome,  qu'à  celle  d'Ântioche,  qu'il 
avoit  fondée  auparavant,  félon  nôtre 
Auteur;  ou  que  l'Evêque  de  Rome, 
en  qualité  de  fuccelfeur  de  S.  Pierre, 
foit  devenu  Patriarche  Ecumenique, 
plutôt  que  celui  d'Antioche.  La  vé- 
rité clt  qu'on  a  formé  THiftoire  des 
Papes ,  fur  leurs  prétentio-ns  ,  fans 
fondement  ;&  non  fur  des  faits  avérez 
&  reçus,  par  la  première  Antiquité» 
Mais  nôtre  Auteur  n'a  fait,  en  cela, 
que  fuivre  les  fentimens  de  fon  Eglî  ' 
fe,  &  l'on  n'a  rien  à  lui  reprocher, 
en  particulier. 

S.  />/W,  qui  avoit  été,  dit-on,  le 
Coadjuteur  de  S/.  Pierre,  depuis  l'an 
LVl.  {auquel  S,  Pierre  n^ avoit  ajfu- 
rément  point  été  à  Rome^  lui  fucceda 
l'an  LXV.  félon  S.  Jérôme^  &  fouf- 
frit  le  Martvre  l'an  LXV  IL  comme 
dît  la  Chronique  attribuée  à  Damafe, 
On  a  fait  Lin  Auteur  de  deux  Livres 
de  la  l  ^ajjîon  de  S,  Pierre  l^  de  S.  Paul'^ 
mais  ils  iont  manifeftement  fuppofez, 
comme  l'Auteur  le  remarque, en  peu 
de  mots. 

F  7  m.  s. 


1^4  Bihliotheque 

III..  S.  Clément  fucccda  immédia- 
tement à  Lin, avant  Clete ;  mais  après 
avoir  gouverné  TEglife  de  Rome, 
près  de  dix  ans,  il  fe  démit  de  fa  char- 
ge ;  &  comme  il  ne  ceflbit  pas  de 
prêcher  l'Evangile,  il  fut  relégué,  dit- 
on ,  dans  la  Cherfonefe  Taunque  & 
y  foutîrit  le  Martyre  fan  troilîémede 
Traj an, félon  les  Anciens, que  l'Au- 
teur fuit.  Mais  ceux,  qui  liront  fon 
Martyrologe ,  imprimé  après  fes  E- 
crits  dans  le  Tome  I.  des  PP.  Apaf- 
toliques  ,  verront  bien  que  ce  n'eil 
qu'une  Légende  très-fabuleufe. 

L'Auteux  ne  reconnoît,  pour  ou- 
vrages de  S.  Clément^  que  fa  premiè- 
re Epitre,  &  le  fragment ,  qui  refte 
de  la  féconde.  Il  rejette  en  deux  mots 
les  livres  ftippofez,  qu'on  a  de  lui, 
dans  le  I.  Tome  des  Pères  Apoftolî- 
ques,  &  renvoyé  au  P.  Noèl  Alcxa^z- 
drey  qui  en  a  traité,  fur  le  I.  Siècle. 

Il  s'arrête  feulement  fur  les  Cunftï- 
tuùons  Apoflolîques y  &  fur  les  Canam 
des  Apôtres^  dont  on  attribue  ks  re- 
cueuils  à  S.  Clément.  Il  n'en  eft  néan- 
moins pas  l'Auteur,  puis  (\\x^Eufebe 
&  S.  Jérôme  .^tn  parlant  de  fes  Ecrits, 
n'en  ont  rien  dit ,  &  n^ont  fait  mer^- 
tion  que  de  fon  Epître  aux  Corin- 
thiens.   Le  Cardinal  Humberty  Evê- 

que 
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que  de  la  Foret  Blanche,  Légat  de 
Léon    IX.    à    Conftantinoplc ,,    au 
milieu  du  XL  Siècle,  répondit  à  Ni* 
ccte  Peéljrat^  qui  lui  citoit  quelques 
endroits  des  Conflitutions  Apoftoli- 
ques  ,   contre  le  Jeûne  du  Sabbath  : 
qu^U  ejfayoît  de  prouver  et  qu'il  di- 
jfoit,  par  des  livres  Apocryphes  i^  par 
des  Canons  rejetiez ,.  d^un  confenternent 
unanime  des  SS,  Pères  ;  &  ne  vou- 
lut avoir  aucun  égard  à  ces  traditions 
fabuleufes,     Nicete  avoit  cité  le  V.  & 
le  VII.  Livres  des  Conltihuiojis  A- 
pofioliques.  D'où  \^V. Chrétien  Loup 
a  conclu  que  c'étoit  là  le  fentiment 
du  Siège  Apoftolique.  Nôtre  Auteur 
nous  renvoyé, pour  le  refte,  à  Eman. 
Schelftrate  &  au   P.  Noèl  Alexandre. 
On  ne  fauroit  prendre  ce  livre,  pour 
un  Livre  Apollolique  ,  fans  s'aveu- 
gler tout  à  fait ,  en  faveur  de  quelques 
dogmes  qu'on  y  trouve.  Tout  y  fcnt 
les  tems  poftericurs,  dont  l'Auteur  a 
voulu  coniacrer  les  coutumes  ,   par 
le  nom  des  Apôtres. 

Pour  les  Canons  des  Apôtres ,  qui 
font,  depuis  plufieurs  liecles,  au  nom- 
bre de  LXXXV.  De  Marca^  com- 
me l'Auteur  le  remarquera  cru  qu'ils 
étoient  bien  antérieure  au  Concile  de 
Nicée,mais  qu'ils  n'ont  étérccueuil- 

lis. 
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lis,    qu'après  l'an  CCLVJÎI.     Il 
prouyç  la  première  de  ces  deux  cho- 
f^ts^  par  la  2.  Lettre  de  Conllantin  à 
Eufebe  &  à  ceux  d'Antioche  ,  où  il 
cite  le  XIII.  de  ces  Canons ,  par  où 
Ton  voit  qu'ils  étoient  connus, avant 
le  Concile  de  Nicée.     Mais  il  croit 
qu'ils  n'ont  été  reçus ,  qu'après  l'an 
CCLVIII.  parce  que  le  XLV.  &  le 
XLVI.   Canon  condamnant  expref- 
fément  le  baptême  adminiftré  par  les 
Hérétiques  ,    néanmoins   FtrmtUen^ 
Evêque  de  Cefarée,  ne  les  cite  point 
l'an  CCLVI.  ou  le  fuivant ,  auquel 
il  écrivit  à  -S.  Cyprien  une  Lettre  af- 
&t  véhémente /contre  IcPap^E^ie^- 
ne^  qui  foûtenoit  qu'on  ne  devdîtpns 
rebaptizer    les    Hérétiques.      Si   ces 
Canons  avoient  été  alors  reçus ,  quelle 
apparence  y   a-t-il  que  Firmilien  eût 
omis  une  autorité,  comme  celle-là, 
contre  Etienne  ?  N'y  avoit-il  auflî  per- 
fonne  en  Afrique ,  qui  eût  vu  ces  Ca- 
nons Apoftoliques ,  &  qui  pût  en  a- 
vertir  S.  Cyprien  \  afin  qu'il  s'en  fer- 
vît  auflî ,  contre  le  même£^/V;^;^^  ? 

Pour  ce  qui  regarde  les  tems ,  qui 
ont  fuivi  le  Concile  de  Nicée,  il  pa- 
roît  qu'ils  furent  reçus ,  quoique  le 
nombre  n'en  ait  pas  toujours  été  le 
même  ,  par  bien  des  gens ,  tant  en 

Orienta 
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Orîent,  qu'en  Occident  ;  puîs  qu'il 
y  en  avoit  un  ancien  recueuil  fait  par 
les  Grecs,  avant  Dtnys  le  Petite  lî 
cft  vrai  que  le  Pape  Gelafe  les  a  trai- 
tez ai  Apocryphes '^xa'Xi^  ce  motnefem- 
ble  marquer  que  des  livres,  où  il  y 
avoit  quelques  défauts  ;  puifque  le  mê- 
me Pape  traite  THifloire  d'£///^^é'd'yf- 
focryphe ,  quoi  qu'il  ne  doutât  point 
qu'elle  ne  fût  bien  de  lui,  &  qu'il  ne 
la  rejettât  pas  entièrement  ,  à  caufe 
de  l'ufage  que  l'on  peut  faire  de  fa 
ledure.  L'Occident  n'en  reçut  que 
cinquante,  mais  les  Orientaux  en  a- 
voient  quatre-vint-cinq  ;  comme  on 
le  verra  plus  au  long,  dans  l'Auteur, 
qui  renvoyé  aufli  fes  Ledeurs  à  ceux 
qui  en  ont  traité.  *  Il  eft  bien  cer- 
tain que  ces  Canons  renferment  la 
difciplinedu  II.  &du  III.  Siècle; mais 
il  y  a  grande  apparence  qu'ils  ont  été 
recueuillis,par  diverfes  pcrfonncs,dc 
la  pratique  des  Eglifes  Chrétiennes^, 
&  qu'ils  ont  été  augmentez  de  tems 
en  tems  ,  félon  qu'il  s'clt  introduit 
quelque  nouvel  ulage  ;  ou  félon  le 
fentimcnt  de  ceux  ,  qui  les  ont  re- 
cueuillis.  Enfuite,  pour  leur  donner 
plus  d'autorité  ,  on  en  a  attribué  le 

re- 
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recueuîl  à  Clément ^Mq\^\^  des  Apô- 
tres; auquel  on  a  luppofé  ,   comme 
Ton  fait,  divers  autres  Liyres.     Les 
Çloffùtutions  des  Apôtres  paroiffent  a- 
.voir  ^té  faites  de  même  ,   en  divers 
tems,  &  attribuées  à  Clément^  com- 
m€  au  Secrétaire  des  Apôtres ,  pour 
leur  donner  plus  de  poids.     Il  s'eit 
même  trouvé  quelcun ,  qui  y  a  four- 
ré TArianifm'e,  quoi  qu'on  ne  puiifc 
pas  dire  quand ,  alfei  long-tems  après 
le  Concile  de  Nicée.    Sans  cela,  les 
Evêques  Ariens  n'auroient  pas  man- 
qué de  les  citer  pour  fe  foûtenir ,  dans 
ce  Concile,  &  quelque  tems  après, 
contre  leurs  adverfaires;  &  Ton  ver- 
roit  encore,  dans  les  Ecrits  de  ces  der- 
niers, des  réponfes  àdefemblablesol>-- 
je6lions.     Mais  c'eft  là  une  matière, 
qui  demanderoit  que  l'on  entrât  en  une 
plus  grande  difcuffion- 

IV.  Clet  fucceda,  félon  la  Chro- 
nique de  Damafe  ,  à  Clément,  Tan 
LXXVIL  &  fouftrît  le  Martyre  fous 
Domitien,  l'an  LXXXIIL 

V.  A NAC LE T  lui  fucceda  lamé- 
-me  année ,  &  foufFrit  auffi  le  Martyre , 
l'an  XCV .  Le  Pontifical  lui  fait  a- 
chever  une  Eglife,  qu'il  avoit  com- 
mencée étant  Prêtre,  fur  le  corps  de 
S.  Pierre ,   félon  Tufage  comme  je 

croi^ 
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croi,'  du  tems  de  l'Auteur  de  ce  Li- 
vre. D/autres  ont  cïm  qxi  Â^aclet  èc 
X^let  ont  été. le  même.  Le  KP^^^' 
avoui',,.  A^  bonne  foi,  queles  trois  Dé- 
cretales,,  [  qui ,  portent  fon  nom ,  font 
fappbiees,  auffi  bien  que  toutes  celles 
de  les  Succefleurs, jusqu'à  Sirice.  De 
Marca  &  Scheljhate  ont  été  du  même 
fentimcnt.  Il  en  donne  dix  raifons 
dcciiives,  comme  on  le  pourra  voir 
ilans  l'QriginaL  ^ 

.    On  ne  fait  point  qui  a  fappofeces 
Lettres ,  fous  le  nom  àUfidorus  Mer- 
cator.     On  fait  feulement  que  RtcuU 
phe^  Evêque  de  Mayence,  fur  la  fin 
du  VIII.  fieclc  &  au  commencement 
du  IX.  en  apporta  un  Exemplaire  d'Es- 
pagne dans  les  Gaules,  &  l'y  publia, 
comme  on  l'apprend  à! Hincmare  de 
Riieims  ;  &  que  ,  depuis  ce  tcms-là , 
ces  Décretales  ont  été  en  grande  vé- 
nération.    Quoi  que  le  P.  P^^^/nere- 
fufe  pas  à  Blonde l  l'honneur  ,   qu'il 
mérite  pour  avoir  découvert  l'impos- 
ture, il  le  blâmeavec^d'ikir^rc^,  aufîi 
bien  que  d'autres  Proteftans  ,   pour 
en  avoir  parlé  avec  trop  de  mépris; 
parce  que  ces  Décretales  font  compo- 
fées  de  chofes  &  d'exprcffions  tirées 
des  anciens  Canons  &  des  Pères  du 
IV.  Siècle;  fî  on  en  excepte  quelque 

peu 
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peu  d'endroîts.  Mais  on  ne  doit  pas 
s'étonner  fi  une  femblable  impofture , 
qui  fait  paroître  l'ancienne  Eglife  Ro- 
maine toute  autre  qu'elle  n'avoit  été , 
&  qui  lui  attribue  ce  qui  ne  lui  appar- 
tenoit  point,  a  arraché  aux Proteftans 
des  termes  un  peu  forts,  contre  ces 
Ivettres.  Les  impofteurs ,  quels  qu'ils 
foient,  ne  méritent  pas  qu'on  les  nié*- 
nage.  On  fait  d'ailleurs  que  touà 
les  Proteftans  n'approuvent  pas  tou-  i 
tés  les  dodrines  du  IV  Siècle,  &  en- 
core moins  celles  desfuivans;  de  for- 
te qu'il  n'eft  pas  furprenant  qu'ils  aient 
parlé ,  av€c  indignation ,  d'une  fup-^ 
pofition,  dont  on  fe  fervoit  pour  leur 
impofer  la  néceffité  d'accepter,  par  le 
nom  reïpeâable  des  premiers  Evêquei 
de  Rome  ,  ce  qu'ils  refufoient  de  re- 
cevoir, comme  n'étant  pas  conforme  à 
l'Ecriture  Sainte. 

Le  P,  Pa^i  a  foin  d'ailleurs  de 
marquer  les  Ecrits  fuppofe^  à  chaque 
Pape ,  afin  qu'on  ne  croye  pas  que 
toutes  les  Epîtres ,  qui  portent  leurs 
noms,  font  fuppofées.  On  ne  peut 
pas  douter  que  les  Epîtres  de  Comeil- 
ie^  qui  font  dans  les  Oeuvres  de  S. 
Cyprien;  celles  de  Jules  I.  que  S.  A- 
thanafe  rapporte;  cgWqs  àQ  Liber ius-, 
que  l'on  trouve  dans  les  fragmens  de 

S.  ///- 
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S.Hilaire;  celle  àt  Damafe^  aux  E- 
vêques  de  TU  lyrie ,  rapportée  par  Théo- 
doret^  &  les  autres  îemblables  ,  que 
l'on  trouve  dans  des  Hilloriens  dignes 
de  foi;  on  ne  peut  pas,  dis-je,  dou- 
ter que  ces  pièces  ne  Ibient  des  Au- 
teurs, à  qui  on  les  attribua 
gj-VL  EuARiSTE  fucceda  à  Ana- 
çle't,  &  fouftrit  le  Martyre  IbusTra- 
jan  l'an  CVIII.  à  ce  que  difent  les 
Martyrologes.  On  lui  a  attribué  deux 
Décrctales ,  qui  font  faulles.  Il  y  a 
eu  des  gens,  qui  ont  crû  qu'il  avoit 
établi  1^  coutume  de  dédier  les  Tem- 
ples, ou  les  Eglifes,  comme  on  les 
a  nommer  depuis  ;  mais  l'Auteur  croit 
que  c'étoit  une  inftitution  Apoftoli- 
que  ,  fondée  fur  l'ulage  du  Vieux 
Teftament ,  que  l'Occident  &  l'O- 
rient ont  toujours  obfervée.  Le  P.  ^  agi 
dit  qu'Euarifte  ordonna  peut-être 
qu'on  ne  dédiât  point  les  Bafiliques, 
fans  le  Jacrifice  de  la  MeJJe  ,  comme 
les  Colledeurs  des  Canons  le  difent.. 
Le  Cardinal  Bona  croit  qu'il  ne  jfit 
qu'ordonner,  par  écrit,  ce  qui  avoit 
jusques-là  été  obfervé,  feulement  par 
tradition  ;  mais  c'eft  rendre  railbn 
d'une  chofe  incertaine.  Le  P.  Pagi 
desapprouve  le  fcntiment  de  ceux, 
qui    croycnt    qu'avant    l'Empire  de 

Con- 
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Conftantin  ,  on  ne  dédtoit  poînt^lcs 
EglifeSy,  de  peur  de'lâ^i^orlbciuioïi; 
Il  ajoute  qu'il  faut  entendra  cela.,  des 
dédicaces  publiques  &iblemnelle6,  & 
non  pas  des  fecretes  &  particulières , 
félon  k  fentiment  du  Gardfnal  Bona, 
Il  y  a  entG\i.t€t'là'|)Mtôtunèidifputed0 
mots,  cjUé  dè^chofés.  ^  O^neî^eutpas 
s'inlagiriër  qtfîl  y  eAt  des  B<ijlliqms\ 
ou  cfes  bâtiment  publics  &  Feûiarqûa- 
blés;  daffs  lefquels  les  Chrétiens s'a(- 
feniblaflent  ouvertement,  dans  les 
tim^  de-perfecution.  Les  Chrétiens 
fd  fer  oient  vifiblement  expofè?.,  par- 
là;  ©^ailleurs  le  mot^  de  dédier^  dans 
l\ifage  des  Anciens,  ne  lîgnifioit  pro- 
prement que  commencer  à  faire  d'une 
certaine  chofeTufage,  auquel  elleétoit 
deftinée;  comme  on  le  peut  voir  à  la 
.fin  du  trdiftéme'Livre-de3^^/^>if'.5^^/i^^, 
deS'Saiîhedïfîiis  des' JuS^y  Ghap.  iXI  V. 
&iiuv.;    ■    ■     '^'"■'    -^-'-^  '-  "''"■- 

VIL  Alexandre  fucceda  à 
Euarifte,  &  fouftrit  le  Martyre  l'an 
CXVI.  fous  Trajan.  Le  livre  Po/^- 
tifichl  ait  de  lui  „  qu'il  mêla  ki  paf- 
'^  'Kiôiï-  du  Seigneur  ,'  -  d^as  hi  prière 
;,  des  Prêtres,  lors  qu'on  célèbre  les 
'  '  Melïes.   Hic  pajfionem  Domtni  mif- 

cuit ,  inprecatione  Sacerdotum ,  quan- 
:^^' do  Mijffk  celebrantur.     On  entend 

ceci 
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ceci  d'une  pricre,.  qui  fe  récite  après 
la  coniccration ,  &  qui  commence  par, 
unde  ^  me  mores ,  Domine  ;  car  d'ail- 
leurs ,  c'cft  l'inftitution  de  Jefus-Chrifl: 
lui-nicme  ,  comme  le  remarque  le 
Cardinal  Bona^àc  nôtre  Auteur  après 
lui.  Mais  il  faut  tomber  d'acîièordque 
celui,  qui  s'eft  exprimé  ainfi,-  ne  fa^. 
voit  guère  ce  qu'il  difoit.  ^ 

Ce  même  Ecrivain  dit  qii^Alcxàn-^ 
dre  inllitua  la  coutume  d'avoir  de 
VEan  Béniîe^  dans  la  mailbn;  d'où 
Baromus  a  conclu  jUcriifage<lel'&/:« 
Bénite  ctodt  uuc  inltitution  Apoltoli-?! 
qine^rqu'Alexasiidtîe  ne  fit  qitê  confir-^ 
m^v  :K  ^J^aYtJue,   pour  moi^  que  je 
ne  iai  point  quand  l'tùu  Bénite  s'eft 
introduite,  parmi  les  Chrétiens  ;  mais 
il  me  femble.  que  VEan  Luftrale  des 
Payens  pourrok  bien  en  avoir  été 'le 
prcupoer.mDdd^.    Au  moins  ,  il  'cft 
très^iii*^'  qu'on  ii'-tn  trouve fîch  dans 
les  Ecrits  des  Apètres ,  &  j'ai  bien  de 
la  peine  à  icroirc  qu'au  commence- 
ment du  II.  Siècle ,  de  lemblables  prati* 
ques iuliint  en  ufagc.        ^'  '  ■  ^ -v-tv •v^u'^ 

h  Oa  /attnibue'à  Alexandre  d'auto^ 
inftitutidns,  qui  ne  font  pas  plus  çet^ 
taines  ,  que  ceîîie-'là ,  -Comme  on  le 

ver- 
*  Remarque  de  ïjiuteHr  de  la  B.A.O'Jd. 
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verra  dans  TOriginal.  L'Hîftoire  de 
cç,s  premiers  tems  fe  trouvant  perdue, 
ou  n'ayant  été  écrite  par  perlbnne,la 
Pofterité  a  trouvé  à  propos  d'y  fup- 
pléer,  en  imaginant  des  chofes ,  qui 
lui  fembloient  pouvoir  avoir  été ,  & 
de  donner  à  des  ulagcs  poflerieurs  une 
antiquité  qu'ils  n'avoient  point,  pour' 
les  faire  davantage  refpeder.  Les  Dé- 
cr et  aie  5  &  le  Pontifical  en  font  de  bon- 
nes preuves. 

\VIIL  Sixte  ,  qui  fucceda  à  A- 
lexandre,  fouftrit  le  Martyre ,  comme 
Ton  dit,  fous  Hadrien,  TanCXXVI. 
II  ordonna,'  ainli  que  dit  le  P^;^^/)?^^/, 
que  lors  qu'un  Evêque  auroit  été  ap- 
pelle à  Rome ,  &  qu'il  retourneroit 
en  fon  Diocefe ,  il  n'y  feroit  reçu  qu'en 
y  portant  des  Lettres  de  l'Evêque  de 
Rome,  qu'on  nommoit formatée ^  où 
il  llituoit  le  troupeau  de  cet  Evêque. 
Il  paroiflbit ,  par  ces  Lettres  ,  qu'il 
ctoit  dans  la  communion  de  l'Eglife 
Romaine.  Le  fiege  Apoftolique  don- 
noit  ainfi  des  Lettres  formées ,  ou 
communkatoires ,  &  par  leur  commer- 
pèj^:  comme  dit  0/?^^^2^  de  Mileve,  tout 
le  monde  Chrétien  demeuroit  en  une 
feule  Société.  C'eft  pour  cela  que 
i'Auteur  des  Décretales ,  attribuées  à 
ce  Pape,  a  compofé  lafeconde;  dans 

la- 
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laquelle  il  e(t  ordonné  non  feulement 
que  perfonnc  ne  touchera  les  Vafes 
Sacrez,  que  ceux  qui  fervent  à  l'Au- 
tel, mais  auffi  que  point  d'Evéquenc 
retournera  chez  lui,  fans  des  Lettres 
formées.  Il  efl:  certain  que  l'un  &  l'au- 
tre a  été  en  ufage  depuis ,  mais  fi  ces 
pratiques  ont  été  établies  par  Sixte , 
c'cit  ce  que  perfonnc  ne  peut  décider, 
fur  l'autorité  du  PontificaL 

On  montre  que  ce  n'eft  pas  ce  Pa- 
pe, qui  a  joint  à  la  Mcife  l'Hymne 
fanélus  ^  fancius  ,  jandus  &c.  &  l'ou 
fait  Thiftoire  des  changements  qui  y 
font  arrivez. 

IX.  Telesphore,  fonfuccef- 
fcur ,  n'établit  point ,  comme  le  P. 
P^^g-/ le  montre,  laAleffe,  qui  fe cé- 
lèbre la  nuit  de  Noël;  ni  l'Hymne^ 
glor'ta  in  excelfis  Dco  &c.  ni  le  Jeûn-î 
du  Quarême;  ni  que  l'on  commençk 
feulement  à  célébrer  la  Meffe,  à  la 
troiliéme  heure  du  jour.  Onditqu'i! 
fut  Martyr  l'an  CXXXVII. 

X.  Sous  le  Pontificat  d'/i^;g'/V/,  fon. 
fucceffeur,  Marc'ion^  VdlentmbiCer^ 
don  troublèrent  les  Eglifes  Chrétien- 
nes, par  leurs  Hérefies. 

Ciacconius  a  dit  que  ce  Pape  ordon- 
na qu'il  y  auroit,  au  moins,  un  Par- 
rain &  une  Marraine  préfens  au  l3ap- 
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terne;  mais  ni  l'Auteur  du  Pontifical^ 
ni  les  autres  Anciens  n'en  difentrien. 
Ce  n'eft  pas  que  cet  ufage  ne  fût  an- 
cien, puis  que  "TertuUicn  en  fait  men- 
tion, &  que  St.  y?/(g'i^/?/;^enparle,  en 
divers  endroits.  L'Auteur  fait  quel- 
ques remarques  là-deiTus,  auxquelles 
on  ne  s'arrêtera  pas. 

.XI.  Pie,  qui  lui  fucceda,  mou- 
rut l'année  cli.  On  lit,  dans  quel- 
ques exemplaires  de  la  Chronique 
à'Eufebe^  que  ce  Pape  ordonna  qu'on 
célébrât  la  réfurreétion  de  Jefus- 
Chrift,  un  jour  de  Dimanche;  maïs 
cela  ne  fe  trouve  pas  dans  les  autres 
Exemplaires ,  &  il  eft  confiant  que 
dette  coutume  eft  plus  ancienne. 

Le  P.  Pagi  rapporte  un  décret  de 
ce  même  Pape,  cité  par  Gr^^itf;^,  qui 
ordonne  une  pénitence  à  ceux,  qui, 
par  leur  faute ,  laifleroient  tomber 
quelque  goûte  du  vin  de  l'Euchariftie; 
d'où  l'on  prétend  prouver  aux  Pro- 
teftans ,  que  Pie  croyoit  la  préfence 
réelle.  Mais  les  traditions  du  tems 
de  Gratien  font  mêlées  de  trop  de  fa- 
bles, pour  que  l'on  puiffe  y  ajouter 
foi. 

XII.  An I CET  fucceda  à  Pie,  & 
fouftrit  le  Martyre  l'an  CLXI.  Sous 
fou   Pontificat ,    S.    Polycarpe   vint 
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à  Rome,  où  il  eut  quelque  contefta- 
tîon  avec  lui,  touchant  le  jour  de  la 
Pâque.  Anicct  foûtenoit  qu'on  de- 
voit  la  célébrer  le  Dimanche  qui  fuit 
la  14.  Lune,  après  TEquinoxe  du 
Prîhtems  ;  &  Polycarpe  prctendoit 
qu'on  la  célébrât  cette  même  Lune, 
en  quelque  jour  delafemaine,  qu'el- 
le fe  trouvât,  félon  Tufage  des  Egli- 
fes  d'Afie  &  des  Juifs.  Chacun  de- 
meura dans  fon  fentiment,  &  ils  ne 
laiflcrent  pas  de  communier  l'un  avec 
l'autre. 

Sous  Anket^  \\vo\t Hegejîppe^  qui 
avoit  écrit  cinq  livres  de  Mémoires, 
touchant  les  chofes  Ecclefiaftiques, 
dont  il  nous  refte divers  fragmens  dans 
Eufebe,     Le  P.  Pagi  auroit  pu  dire 
qu'il  y  a  quelques  endroits ,  qui  reflen- 
tent  extrêmement  la  Fable  ;  comme 
on  l'a  fait  voir,  dansTHiftoireEcclefi- 
aftique  du  I.  Siècle,  en  pariant  de  la 
mort  de  S.  Jaques,  Evêquedejerufa- 
km,  fur  l'an  LXII.     On  peut  voir 
par-là  ,  que  la  fimplicité  &  la  mau- 
vaife  foi  ont  été  de  tous  ics  tems. 
M  ais  les  Dodeurs  de  l'Eglife  Romaine 
prennent  le  plus  fouvcnt  le  parti  de 
défendre  cette  efpece  de  chcfes.     Au 
refte,  il  ne  faut  pas  confondre  He- 
gefjppe^  comme  le  remarque  fort  bien 
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nôtre  Auteur ,  avec  cet  H^gejippe ,  qui  a 
écrit  l'Hiftoire  des  Juifs  depuis  letems 
des  Machabées ,  jufqu'à  la  ruine  de 
Jerufalem  ;  &  qui  a  vécu  ,  félon  le 
Mire^  après  le  milieu  du  IX.  Siècle, 
quoi  que  xl'autres  le  faffent  plus  an- 
cien. 

Sous  ce  Pape,  M.  Aurele  Sch. Fé- 
rus firent  la  quatrième  perfecution  , 
contre  les  Chrétiens ,  dans  laquelle 
moururent  S.  Poly carpe  Evéque  de 
Smyrne,  S.  7^yî/^  le  Philofophe,  S. 
Fotin^  Évêque  de  Lion  &  plufieurs 
autres. 

Je  nMraî  pas  plus  loin ,  dans  TEx- 
trait  de  l'Hiftoire  des  premiers  Eve- 
ques  de  Rome.  L'Auteur  y  eft  beau- 
coup plus  court,  que  dans  l'Hiftoire 
de  ceux  du  IV.  Siècle  &  des  fuivans  ; 
parce  qu'il  nous  eft  refté  beaucoup 
plus  de  monumens  hiftoriques ,  & 
d'autres  ouvrages  des  Chrétiens ,  de- 
puis ce  tems-là.  Pour  donner  une  idée 
au  Leâeur ,  de  la  manière  dont  le  P. 
■Pagi  traite  de  la  vie  des  Papes  des  der- 
niers Siècles ,  après  avoir  vu  la  ma- 
nière dont  il  fait  l'hiftoire  des  premiers; 
je  choilîrai  le  vie  du  fameux  Hilde- 
brandy  qui  fut  nommé  Grégoire  VIL 
&  qui  a  fleuri  un  peu  après  le  milieu 
du  XL  Siècle.    Je  parlerai  d'abord  de 

ce 


Ancienne  &  A^oderne.  1-4:9 
ce  qu'on  trouve  ici  de  fes  actions ,  a- 
vaut  qu'il  fût  Pape  &  enfuite  de  ce 
qu'il  fit,  en  fon  Pontificat.  Je  mêle- 
rai par  tout  mes  propres  remarques , 
qu'on  ne  doit  pas  attribuer  à  l'Auteur, 
qui  ne  s'écarte  point  des  dogmes  de 
fon  Eglife,  &  qui  défend  par  tout  les 
intérêts  du  fiége  de  Rome. 
f^ie    d'H iLD£BRx\ND    avant   fon 

élévation  au  Pontificat, 

LeonIX  étan-t  mort  le  i  ç.d' Avril  de 
ranMLIV  le  fiege  demeura  vacant  jus- 
qu'au 13.  d'Avril  de  l'année  fuivante. 
Léon  dWJlie  rapporte  qu'HiL3:)E- 
„  BRAND,alors  Sous-diacre  de  l'Eglife 
„  Romaine  ,  fut  envoyé  par  les  Ro- 
„  mains  à  l'Empereur ,  comme  Thom- 
„  me  le  plus  propre,  qu'on  pût  choifîr , 
„  pour  cette  fonction  ;  afin  d'amener 
„  d'Allemagne  celui  qu'il  auroit  choifi 
„  lui-même,  pour  être  Pape,  en  la 
„  place  du  Clergé  &  du  Peuple  Ro- 
„  main.  L'Empereur  ayant  confen- 
„  ti  à  cela,  Hildcbrand  nomma,  fe- 
„  Ion  l'ordre  &  le  confeil  des  Ro- 
5,  mains,  Gebhard,  Evêqued'Ailîet; 
„  mais  l'Empereur  en  témoigna  beau- 
„  coup  de  triftefîe,  à  caufe  de  l'ami- 
,,  tié ,  qu'il  avoit  pour  Gebhard.  Il 
„  dit  que  cet  homme,  lui  étoit  ab- 
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„  foiument  liccefïairc ,  &  en  nomma 
,,  quelques  autres ,  comme  plus  pro- 
„  près  que  lui.  Hildebrand  ncan- 
,^  moins  ne  le  laiiTa  point  perfuader 
,,  d'en  recevoir  un  autre;  car  outre 
^,  que  cet  Evcque  étoit  le  plus  prit- 
,;  dent,  qu'on  pût  choifîr,  il  étoit  le 
,,  plus  puiffant  &  le  plus  riche  de 
5,  l'Empire,  après  l'Empereur.  Hil- 
^^  debrand  l'emmena  donc  à  Rome, 
,.  malcrré  l'Empereur  &  même  mal - 
,,  gre  lui-même  ;  a  caule  de  quoi , 
„  l'on  a  dit  depuis  qu'il  n' étoit  pas 
,,  ami  des  Moines.  Il  le  nomma 
„  Vidor,  &  l'établit  Pape,  du  con- 
„  fentement  de  tout  le  monde,  en- 
„  viron  un  an ,    après   la  mort  de 


')•> 
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Ce  F^pQcnYoyaHildeha^dy  com- 
ine  fon  Légat,  en  France,  pour  y 
redreffer  les  abus  ,  qui  s'y  commet- 
toient  ;  où  il  tint  à  Lion  un  Concile, 
la  même  année  MLV.  Il  y  fît  con- 
damner ,  au  rapport  de  Pierre  Da- 
mien  ,  lîx  Evêques  couverts  de  cri- 
mes. Il  y  en  eut  un ,  qui  avoit ache- 
té cette  dignité,  &  qui  après  avoir  dit 
in  nomine  t  atr'îs  ^  Filii  ^  ne  fut  pas  di- 
re CSJ^  Spiritus  Sanâi^  fi  l'on  en  croit 
le  même  Auteur ,  &  divers  autres  ci- 
tez 
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tcip^rBarom^s  ,  dans  cette Hilloire.* 
On  peut  croire  facilement  que  cen'é- 
toit  pas,  en r'rance feulement, que ces^' 
defordres  regnoient;  &  les  Papes  mê- 
me limoniaqucs,  dont  U//ro;^/^j- parle, 
dans  rhiftoire  des  X  &  XL.  Siècles, 
&  que  nôtre  Auteur  ne  dilfimule  pas 
non  plus ,  en  font  une  très-bonne 
preuve..  Il  efl:  vrai  qu'il  y  a  eu  d'ha- 
biles gens ,  dans  TEglife  Romaine  , 
qui,  pour  l'intérêt  d'une controvcrfc, 
où  ils  s'étoient  un  peu  témérairement 
engagez,  ont  voulu  autant  qu'il  leur 
a  été  poffible ,  diminuer  l'ignorance 
&  les  mauvaifes  moeurs  des  Eccle- 
iiaftîques  de  ces  Siccles4à.  C'eft  ain- 
fi  qu'onadiflimulé  trop  fréquemment, 
dans  l'Hiftoire  Eccleliaftique,  ce  qui 
fe  trouvoit  contraire  à  certaines  vues 
de  ceux  qui  l'ont  écrite. 

Il  paroît,  par  les  Conciles  de  Ven- 
dôme &  de  Mailly  &  par  un  Auteur 
Anonyme  ,  de  muhipUci  Bere^garii 
damnatione y  qui  a  écrit  l'anMLXX- 
XVIIl.  qu'Hildebrand  fit  encore  tenir 
un  Concile  à  Tours  contre  i3Vrt';/ç^r , 
Archidiacre  de  cette  ville.  Mais  a- 
vant  que  d'aller  plus  loin,  il  fiiut  fa- 
voir    que  ce  Berenger  avoit  foûtenu 
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fous  Léon  IX.  comme  le  dit  le  même 
Auteur,  ,^  que,  dans  le  Sacrifice  du 
„  Seigneur ,  le  pain  &  le  vin  *  n'é- 
5,  toicnt  pas  changez  véritablement 
„  &  efTentiellcment,  mais  feulement 
„  figurcment  au  corps  &  au  fang  du 
„  Sei^-neur;  ce  qui  fe  trouvoit  con- 
traire a  l'opinion  commune  de  ce  Siè- 
cle ténébreux.  Ce  n'a  jamais  été  une 
liérefie,  que  de  dire,  que  les  chofes 
contradidoires  ne  Ibkt  pas  des  objets 
de  la  Puiiîance  Divine.  Par  ex^^iî^ple, 
dire  que  Dieu  ne  peut  pas  faire  que  ce 
qui  a  été  n'ait  point  été,  n'a  jamais 
paffé  pour  une  erreur.  Ainiî  faire  qu'u- 
ne chofe  unique ,  qui  étoît  &  qui  eft 
encore ,  commence  à  être ,  comme 
fi  elle  n'avoit  point  été  ,  &  cela  en 
plufieurs  lieux  à  la  fois,  làns  néan- 
moins être  multipliée,  &  fans  qu'il  y 
arrive  aucun  changement  ;  pour  ne 
pas  accumuler  ici  les  autres  contra- 
didions,  qui  fe  trouvent  dans  la  doc- 
trine oppofée  à  celle  de  Berenger  ; 
une  adion,  dis-je,  comme  celle-là, 
ne  peut  pas  plus  être  attribuée  à  Dieu, 
que  de  faire  qu'une  chofe,  qui  a  été, 
n'ait  point  été.  Les  Interprètes  de 
tous  les  Livres  anciens,  écrits  par  des 

gens 
*  Vokz,  la  'vU  de  Lson  iX  §  13  &fuiv. 


Ancienne  &  Moderne.  i  ^  i 
gens  fages&- en  particulier  de  ceux  de 
l'Ecriture  Sainte,  ont  toujours  fup- 
pole  qu'il  n'y  avoit  point  de  propolî- 
tion  contradi6loire  ;  &  lors  qu'ils  ont 
trouvé  des  propositions ,  qui  en  av oient 
l'apparence^  à  les  prendre  à  la  lettre, 
ils  les  ont  expliquées  figurément ,  fanî> 
quoi  tous  les  livres  devicndroient  al> 
fuides.  Si  l'on  avoit  fait  quelque ré?^ 
flexion  fur  des  veritez  aulïï  claires, 
que  celles-ci  ;  on  auroit  décidé  que 
rEcriture,ni  les  Pères  n'ont  pas  pu  a- 
voir  d'autres  fentimens,  fur  l'Eucha- 
ridie  ,  que  Berenger  &  on  l'auroit 
remercié  d'avoir  dévelopé  l'ambiguité 
(il  on  la  peut  nommer  ainfi)  de  leurs 
expreifions. 

Mais  Léon, dit  l'Hiftoire^ ayant  a- 
pris  que  B ère i^ger  ^w^ci^noiX.  ce  qu'on 
vient  de  dire,dans  une  Lettre  qu'il  avoit 
écrite  à  LanfranCj.  le  priva ,  dans  un 
Concile  tenu  à  Rome  en  ML.  de  la 
communion  de  PEgltfe  qu'il  avoit  vou- 
lu Uit-même  ,  par  ce  qiCil  enfeignoit  ^ 
priver  de  la  communion  du  corps  '^  du 
f^ing  du  Seigneur,  On  condamna 
aulTi  hanfranc  ^  qui  fut  depuis  Arche- 
vêque de  Cantorbery  ;  à  caufe  de  cet- 
te Lettre,  comme  s'il  avoit  été  dufen- 
timent  de  celui,  qui  la  lui  avoit  adrcf- 
fée.    Mais  JLanfranc  ,    dans  un  Li- 
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Vre ,  qu'îl  a  écrit  contre  luî ,  nous 
apprend  qu^ayant  déclaré,  dans  le  Con- 
cile, qu'il  n'étoit  point  du  fentiment 
de  Berenger^  &  expliqué  fa  penlee, 
fur  la  doarine  de  l'Euchariitie^il  fut  ab- 
fous,  par  le  Pape  &  par  le  Concile. 

Léon  enfuite  citaJS^r^;^^^r,  à  corn- 
paroître  au  mois  de  Septembre  fuivant  y 
devant  un  Concile  qui  devoit  s'alfem- 
bler  à  VerceîL    Ce  Concile  étant  af- 
femblé,  Berenger  n'y  comparut  point, 
mais  il  y  envoya  quelques  perfonnes  y 
qui  foûtenoient  fon fentiment.  L'His- 
torien Anonyme  dit  que  le  voulant 
défendre ,    ils   demeurèrent   courts , 
dès  la  première  conférence  ;  comme 
s'il  eût  été  bien  difficile  de  foûtenîr 
qu'une  chofe  pleine  de  contradidions 
palpables ,   ne  pouvoit  pas  être  ;   & 
comme  i\  l'on  avoit  pu  rendre  le  fen- 
timent contraire  feulement  vrai-fem- 
blable!  Mais  les  Conciles  nes'alfem- 
blent  ordinairement  pas,  pour  recher- 
cher la  Vérité,  ou  pour  l'apprendre 
de  ceux  y  qui  la  leur  pourroient  en- 
feigner.     Ils  s'afTemblent  pour  con- 
damner tout  ce  qui  eft  contraire  aux 
fenrimens,  dont  ceux,  qui  les  corn- 
polcnt,  fe  trouvent  prévenus ,  ouïe 
veulent  paroître.     Il   n'y   eft  nulle- 
ment libre  de  s'oppofer  aux  torrent, 
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&on  ne  manque  point  d' être  accablé^ 
de   cenfures   Ecclclîalliques  ,    &   de 
peines  civiles,  fi  on  ne  fe  rend  pas  i 
leurs  décifions. 

Viâor  II.  qui  fuccéda  à  Léon  IX. 
envoya,  comme  on  Ta  dit,  Hilde- 
brand  en  France;  où  après  avoir  tenu 
le  Concile  de  Lion ,  dont  on^  a  par- 
lé, il  en  alla  tenir  un  autre  à  Tours,, 
où  Berenger\,  dit  THiftoire,  accepta 
FofFre,  qu^on  lui  fit  de  fe  défendre; 
mois  ne  l'ayant  pu  faire,  il  fut  obligé 
d'anathematizer  fa  propre  Hérefie  ,. 
en  jurant  qu'il  le  faifoit  fincerement , 
&  de  promettre,  avec  ferment ,. ^/^'// 
garder  oit  à  P  avenir  là  duélrine  commu- 
ne de  VEgltfe  ,  touchant  la  vérité-  du 
corps  ^  du  fang  du  Seig^^eur;  quoi- 
que ,  comme  ajoute  l'Anonyme ,  il 
retombât  enfuite  dans  la  même  Hére- 
fie. Berenger  ût  m'ai  ^  fi  l'Hifioire 
dit  vrai,  de  promettre  de  foùtenir  une 
doftrine  ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  plus 
croire,  que  croire  que  ce  qui  a  été, 
peut ,  par  la  Puiflance  Divine,  n'a- 
voir point  été  ;  ou  que  ce  qui  a  été 
vrai ,  peut  devenir  faux  ,  au  mcmc 
fens  qu'il  a  été  vrai;  mais  le  Synode 
faifoit-il  mieux  d'exiger  de  cet  homme 
ce  que  perfonne  de  fcs  membres 
ne  pouvoit  pas  plus  croire  veiîrable- 

G  6  ment 


i*)6  Bihlirtheque 

ment  que  lui?  Ils  s'imagînoîcnt,  à  la 
vérité,  de  le  croire;  mais,  à  parler 
proprement,  ils  ne  le  pouvoient  pas 
plus  croire, que  quelque  autre  propo- 
fition  contradiâ:oire,  que  ce  fût;  car 
il  n'eft  pas  au  pouvoir  des  hommes 
d'aquiefcer  à  aucune  propolition  de 
cette  nature  ;  quoi  que ,  par  coutume , 
ils  puiflent  dire  qu'ils  y  acquielcent , 
fans  entendre  ce  qu'ils  difent. 

Pour  revenir   à  Hildebrand ,   Tan 
MLVII.    lors   qxx^Etie^^ne  IX,    ou 
X.  félon  les  autres,  fut  é!û,  il  y  eut 
des  gens, qui  propolerent  d'élire  Hil- 
debrand ;   mais  le  tems ,   auquel  il 
devoit  être  élevé  à  cette  dignité,  n'é- 
toit  pa^  encore  venu.  L'an  MLVIIL 
Etienne  *  croyant  devoir  envoyer  Hil- 
debrand en  Allemagne, à  Agnès, mc- 
re  de  TEmpereur  Henri  IV.  pour  quel- 
ques affaires  de  TEglife  ,  exigea  des 
Evêques  qui  étoîent  à  Rome,  du  Cler- 
gé &  du  Peuple  Romain  affemblez  en 
uneEglife,  que  s'il  arrivoit  que  lui 
Etienne  vint  a  mourir,  avant  qu'Hil- 
dcbrand  fat  revenu ,   ils  lui  promif^ 
fent  de  ne  point  remplir  le  Siège  A- 
poflolique,  qu'Hildebrand  ne  lût  de 
ietour  ;    ce   qu'ils   firent.     On  élut 

néau- 
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*  néanmoins  Tan  MLYIII.  par  fur- 
prife  .&  par  violence,  Jean  Evéque  de 
Velitre  ,  pour  de  l'argent ,   qu'il  fit 
dillribucr,   &  on  le  nomma  Benoît; 
mais  comme  cela  s'ctoit  tait,  fans  le 
confentcmcnt  de  l'Empereur,  &  que 
le  Peuple  Romain   avoir  promis  de 
ne  procéder  à  aucune  éleétion,  qu'il 
n'y.  confentît  ;   ceux  ,  qui  n'approu- 
voient  pas  cette  élection,  écrivirent  à 
Henri  IV.  pour  le  prier  de  leur  vou- 
loir envoyer  quelque  fujct  digne  d'é-- 
tre  mis  iur  la  Chaire  Pontificale,  & 
que  ii  quelcuu  (ils  entendoient  TE- 
vêque  de  Velitre)  avoît  été  élu  d'une 
manière  illégitime,  il  ne pourroit em- 
pêcher que  celui, que  l'Empereur  en- 
verroit,  ne  fût  élu  canoniquement. 

Là-deffus  l'Empereur  nomma  Ge-^ 
rard,  Evéque  de  Florence;  ou  trou- 
va bon  qu'on  l'élût,  comme  d'autres 
lediicnt;  ou  ce  fut  Hiidebrand,  car 
THiftoire  vai'ie  fort  là-deilus  ,  qui 
l'ayant  propofé  aux  Romains  &  en 
ayant  eu  le  confentement,  le  condui- 
fit  avec  le  Duc  d'Etrurie,  à  Rome, 
où  il  arriva  au  commencement  de  l'an- 
née MLix.  &  y  fut  élu  ,  &  nommé 
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Nicolas  II.  Il  y  a  encore,  en  cecf, 
de  la  variété;  mais  je  ne  m'y  arrête 
point ,  non  plus  qu'aux  autres  choies, 
qui  ne  regardent  point  Hildebrand.  Je 
dirai  feulement  qu'au  mois  d'Avril  de 
l'année  mlix.  Nicolas  convoca  ua 
Concile  à  Rome ,  où  il  fe  trouva 
€xiii.  Evéques  &  où  il  accorda  au- 
dience à  Berenger^  à  ce  que  dit  l'Au- 
teur Anonyme,  que  Ton  a  déjà  cité, 
^,  Ne  pouvant  pas  y  dit-il ^d^  nouveau 
5,  défendre  fa  Seéle;  comme  s'il  eût 
„  été  corrigé  par  la  cenfure,  qu'on 
„  lui  fit,  il  brûla, de  fa  propre  main, 
„  les  livres, de  fon  Hérelie,  en  pré- 
„  fence  *  du  Seigneur  Apolîolique, 
„  &  de  tout  le  Synode  ;  &  ayant  ab- 
„  juré  fon  erreur  ,  renouvella  avec 
^  ferment  la  profeffion  Catholique, 
,,  qu'il  avoit  faite,  dans  le  Concile 
),  de  Tours, en  ces  termes:  Moi  Be- 
renger  ^  indigne  Diacre  de  PEglife  de 
S.  Maurice  de  "Tours  ,  connoijjant  la 
foi  véritable  ^  Apoftolique  ^  fanathe- 
matize  toute  hérefie  ,  £j  -particulière^ 
ment  celle  ^  par  laquelle  je  fuis  de-venu 
infarne ,  qm  tâche  d"^ établir  que  le  -pain 
^  le  vin  y  qui  font  mis  fur  T  Autel  y  ne 
font  après  la  confécration  qzî'uyi  Sacre- 
ment ,  Ç5^  non  le  vrai  fang  de  Nôtre 

Seigneur. 
*  Il  appelle  ainfi  le  Pape, 
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Seigneur  y e fus-C hr îji  ^  C5^  ne  peuvent 
être  qu£ ^  clans  le  feul  Sacrement^  ma-* 
niez  fenjîhlemcnt  par  les  mains  des  PrS 
très ,  ni  être  rompus ,  ou  brtfez  par  les 
dents  des  fidèles.  "Je  fuis  du  fenttment 
du  Saint  Siège  Romatn  ^  Apoftolique^ 
^  fais  profeffion  y  de  cœur  &  de  bou^ 
che ,  cj^ue  je  tiens  touchant  le  Sacrement 
de  la  'Table  du  Seigneur  ,  la  foi  que 
le  Seigneur  ^  le  Vénérable  Pape  rii- 
colas  C5^  ce  Saint  Synode ,  par  leur  au-- 
turité  Kvangdique  ^  Apoftolique  .^  ont 
enfeîgné  qu'ail  faut  tenir  ,  tff  dont  ils 
m* ont  donné  le  formulaire  \  favoir  .^  que 
le  pain  ^  le  vin  ^  qui  font  misfurï*A^i- 
tet.^  ne  font  pas  feulement  un  Sacrement.^ 
après  la  confécration ,  mais  auffi  le  vrai 
corps  Cif  le  vrai  fang  de  Nôtre  Seigneur 
yefus-Chrift  ^  £5  font  maniez  fenfible- 
ment  par  les  mains  des  Prêtres .,  rom^ 
pus  i^''  brifez  par  les  dents  des  fidèles  ; 
non  feulement  dans  le  facrement  ^  mais 
dans  la  vérité \  i^  je  le  jure  ^  par  la 
fainte  ç^  co?jfubfla?7tielle  irinité  i^ par 
ces  Rvangiles  de  "Jefus-Chrifl,  ye  dé- 
clare que  ceux  .f  qui  contreviendront  à 
€ette  foi ,  font  dignes ,  avec  leurs  dog- 
mes ^  leurs  fe  dateur  s  ,  d^un  éternel 
anatheme.  Que  s'^il  'm^ arrive  .^  par  pré- 
fomption  ,  de  penfer  autrement  ^  de 
parler  contre  ces  chofes  ,  je  veux  être 
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fournis  à  la  fe vente  des  canons.  Ayr^nt 
hi  çsf  ^^i^  ceci  ^  fy  ai  J'oufcrit  de  mon 
bon  gré.  L'Auteur  Anonyme  dit 
„  que  le  Pape  Nicolas  envoya  cette 
„  profeffion ,  confirmée  avec  ferment, 
,,  par  Berengerj  en  plufieurs  Royau- 
„  mes,  afin  que  tous  rendiilênt  gra- 
55  ces  de  la  converfion,  comme  ik. 
„  avoîent  tous  été  fcaudalife^  de  fon 
„  éloignement  de  la  foi.  Lanfra?îc- 
rapporte  la  même  chofe  &  cependant. 
Berenger  ne  femble  pas  avoir  changé 
de  fentimens,ni  de  difcours.  Le  pre~ 
mier  lui  reproche  d'avoir  dit  que 
cet  Ecrit  n'avoit  été  fait ,  que  par 
Humbert^  Cardinal  de  la  Forêt Blan-- 
che,  quoi  qu'il  eût  été  approuvé  par 
le  Pape  &  par  le  Concile. 

Berenger  avoit,  fans  doute,  mal 
fait  de  ligner  cette  Profeffion  de  Foi, 
contre  fa  propre  confcience  ;  par  qui 
que  ce  fût ,  que  cette  Profeffion  eût 
éjté  dreffée.  Mais  il  faut  avouer  que 
ceux ,  qui  Tapprouvoient ,  parloient 
auffi  eux-mêmes ,  contre  leur  con- 
fcience, lors  qu'ils  difoient  „  que  le 
„  vrai  corps  &  le  vrai  fang  de  Nôtre 
„  Seigneur  font  maniez  iènfiblement 
5,  {fenfualiter)  par  les  mains  des  Prê- 
„  très ,  &  rompus  &  brifex  par  les 
3,  dents  des  fidèles.    Pour  cela ,    il 

fau- 
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fhudroit  que  ceux  ,  qui  prennent  le 
facrement  ,  fenùffent  qu'ils  mangent 
&  rompent  de  leurs  dents  un  corps 
humain ,  &  non  du  pain  ,  &  qu'ils 
avaknt  du  fang  &  non  du  vin  ;  ce  qui 
eft  entièrement  faux  y,  félon  le  fenti- 
ment  même  de  tous  ceux  qui  croyent 
la  préfence  réelle.  Mais  cet  étrange 
dogme  ne  pouvoit  d'abord fe  former, 
ni  s'exprimer,  comme  il  l'a  été  depuis. 
Si  néanmoins  l'on  a  évité  des  ex- 
preffions  palpablement  faufles ,  on  n'a 
pas  évité  les  contradidions ,  qui  le 
trouvent  dans  le  dogme  même.  Ceux 
qui  trouvent  éclairé  un  Siècle  ,  qui 
parle  de  la  forte,  pour  ne  rien  dire  du 
fentiment,  peuvent  croire  auflî  facile- 
ment que  le  Soleil  luit,  en  plein  mi- 
nuit. 

Il  paroît,  *  au  refte,  pour  revenir 
à  Hildebrandv  par  Léon  d'OJlie  &  par 
d'autres  Monumens ,  que  cet  homme 
n'étoit  en  ce  tems-ci,  que  Sous-dia- 
cre, quoi  qu'il  fût  Cardinal ,  &  qu'il 
n'eut  cette  dernière  dignité  ,  qu'en 
conlequence  de  l'Archidiaconat,.  qui 
lui  fut  conféré  enfuite ,  par  le  PapeNi- 
colas. 

Alexandre  IL  ayant  fucccdé  à  Ni- 
colas 

*    Voyez,  la  vie  de  Nicolas  IL  §.  ii. 
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colas  II.  en  MLXI.  il  créa  Hildc^ 
brand  Chancelier  de  TEglife  Romai- 
ne; emploi  qui  lui  donnoit  Tadminif- 
tration  de  toutes  les  affaires  du  Siège 
de  Rome.  Cohelli  croyoit  mal  à  pro- 
pos que  l'office  du  Bibliothécaire  fût 
le  même ,  que  celui  du  Chancelier. 

L'an  MLXIIL  Be-r^^^^r,  ne  laif- 
fant  pas,malgré  toutes  fes  rétractations,, 
de  répandre  fes  fentimens  ,  par  le 
moyen  de  fes  Difciples  ;  Mauril ,  Ar- 
chevêque de  Rouen ,  aflembla  un  Con- 
cîle  de  fa  Province,  pour  s'y  oppo- 
fer.  C'eft  le  'P.Mabillon^  qui  le  pre- 
mier a  déterré  ce  Concile,  qui  étoit 
auparavant  inconnu.  L'Anonyme 
afHire  „  que  Berenger  eut  la  préfom- 
V,  ptîon  de  blafphemer  contre  rEglîfe 
5,  Romaine ,  dans  fes  difcours  &  dans 
5,  fes  Ecrits,  plus  que  tous  les  autres 
„  Hérétiques.  Il  appelloit,  dit-il^  le 
„  Pape  Léon  ,  non  Pontife  ,  mais 
,^  Pumpifice  (c^e/}-â-dire  qui  fe  plaifoit 
,,  à  la  pompe^  Pulpifice  {qui  femble 
.,  marquer  un  homme  qui  aimait  les 
„  feftins)  l'Eglife  Romaine  un  Con- 
„  cile  de  vanité  &  l'Eglife  des  Malins, 
5,  &  Rome,  non  le  Siège  Apoftoli- 
^^  que,  mais  celui  de  Satan.  Après. 
,,  tant  de  condamnations  de  Conciles 
„  &  tant  de  fermens,il  ne  celfa point 

,,  de 
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^,  de  répandre  fon  hcrefîe  en  Iccret ,  par 
„  le  moyen  de  fes  Diiciples  &  d'en 
•„  empoifonner  ceux  qnin'étoientpas 
„  fur  leurs  gardes;  d'où  vient  que  le 
„  Pape  Alexandre ,  fucceilèur  de  Ni- 
„  colas ,  l'avertit ,  avec  allez  d'amitié  , 
„  par  les  Lettres ,  qu'il  eût  à  ceiFer 
„  de  former  une  Seéle  &  de  fcanda- 
„  liier  l'Eglife.  Cependant  îl  ne  fe 
„  délifta  point,  &  ne  craignit  pas  me- 
„  me  de  le  mander  à  Alexandre.  Ces 
retra6tations  &  ces  fermens  vîole2, 
s'il  ell  vrai  que  les  chofes  fe  pafTerent 
comme  le  difent  fes  ennemis ,  n'étoient 
pas  pardonnables.  Mais  il  ell  diffici- 
le de  croire  que  dans  ces  Conciles, 
où  l'on  ofoit  dire ,  que  dans  l'Eucha- 
riftie  on  mange  fenfibleme?it  &  Ton 
rompt  de  fes  dents  le  vrai  corps  &  le 
vrai  fang  de  Jefus-Chrid ,  ni  Beren- 
ger^  ni  les  Difciples  n'eulfent  rien  à 
répondre  ;&  qu'ils  fufTënt  condamnez 
d'un  commAUi  confentement ,  par  des 
gens  à  qui  l'on  laiflat  la  liberté  des 
fuffragcs.  Son  fentiment ,  pour  ne 
dire  autre  chofe,  étoit  trop  plaufîble, 
pour  ne  pas  trouver  bien  des  gens  qui 
l'approuvaffent.  Si  après  une,  ou 
deux  récidives ,  on  ne  le  traita  pas 
félon  la  rigueur  des  Canons  ;  il  y  en 
eut  quelques  raifons ,  que  l'Hiftoire 

ne 
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ne  nous  a  pas  confcrvées.  L'Eglîie 
Romaine  heurtée ,  comme  on  dit  que 
Berenger  la  choquoit,  n'avoit  pas  ac- 
coutumé de  patienter  li  long-tems ,  & 
de  ne  procéder  pas  à  la  rigueur,  con- 
tre ceux  quis'étoicnt  attirez  fon  indi- 
gnation. Onpourroit  foupçonner  que 
c'étoit  la  nouveauté  reconnue,  quel- 
que mine  qu'on  fît  de  croire  le  con- 
traire ,  du  dogme  de  la  préfence  réel- 
le ,  &  la  multitude  de  ceux  qui  n€  la 
pouvoient  digérer  ;  mais  il  vaut  mieux 
ne  rien  décider ,  fur  des  informations 
auffi  peu  exaâ:es,que  celles  que  nous 
avons ,  &;  qui  font  tirées  des  Ecrits 
des  ennemis  déclarer  de  ladoftrine 
àt  Berenger. 
Vie  d'H ILDEBRAND^  après  fon  /- 

levation^  au.  Pontificat  y  fous  le  nom 

de  Grégoire  Vil 

Alexanbre  11.  mourut  Tan 
MLXXlll.  le  21.  d'Avril, .&comr 
me  Ton  faifoit  fes  funérailles  dans  l'E- 
glife  de  S.  Jean  de  Latran,il  fe  fit  un 
grand  tumulte  à  Rome,  dont  tout  le 
peuple,  fans  donner  aux  Cardinaux 
le  tems  de  délibérer,  demanda,  par 
de  grands  cris ,  qu'on  lui  donnât  Hil- 
debrand  pour  Pape.  S'il  fit  cela  de 
fon  propre  mouvement ,  ou  non ,  c'eli 
ce  que  i'Hiftoire  ne  dit .  point.    Les 

Cardi- 
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Cardinaux  furent  tous ,  du  fentimcnt 
du  peuple.  Le  Cardinal  Hugues  le 
Blanc,  ayant  demandé  à  fes  Collè- 
gues ce  qu'ils  en  penfoient ,  il  dit  pu- 
bliquement au  peuple,  qu'ils  lui  ac- 
cordoient ,  d'un  commun  confente- 
ment ,  ce  qu'il  demandoit.  Le  décret 
de  cette  éleâion  fut  publié  le  même 
jour,  22.  d'Avril,  dans  la  Bafilique 
de  S.  Pierre.  Il  contient  un  grand 
éloge  de  ce  Pape,quiétoitcn  eftét  un 
honmie  hardi ,  entreprenant , très-pro- 
pre à  foùtenir  les  prétendons  exceffi- 
ves  de  la  Cour  de  Rome ,  &  à  foule- 
ver  les  peuples  contre  les  Princes ,  qui 
ne  vouloient  pas  s'y  foumettre.  Mais 
ce  ne  font  pas  là  les  devoirs  de  l'E- 
pifcopat  Evangelique;dcfquels  celui, 
qui  fe  nomme  le  chef  des  Evéques-, 
devroit  donner  l'exemple  à  tous  les 
autres.  Il  fut  d'abord  revêtu  des  ha- 
bits Pontificaux,  on  lui  mit  la  tiare  fur 
la  tête;  &  dans  cet  équipage,  on  le 
plaça  fur  la  Chaire  Pontificale,  dans 
l'Eglife  de  S.  Jean  de  Latran,  où  il 
avoit  été  élu.  Les  Aétcs  du  Vatican 
difent  qu'il  le  fut,*  malgré  lui,  &  qu'il 
étoit  plein  de  douleur  ;  comme  fi  un 
homme  auifi  fier  ôcauffi  ambitieux  que 

Gre- 
*  Invitus  O'  tnxrens,  §♦  3. 
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Grégoire  VII.  avoît  cru  que  cette  di- 
gnité ctoît  au  deffus  de  lui  !  C'cft 
une  humilité  de  cérémonie,  que  ceux, 
qui  font  élevez  au  Pontificat,  font  pa- 
roître  d'abord;  mais  qui  ne  trompe 
guère,  que  la  plus  (impie  populace. 

Quoi  c\\\*Hîldehrand  eût  accepté  le 
Pontificat,  le  22.  d'Avril,  jour  de 
fon  éledion*,  il  ne  fut  confacré  que 
le  29.  de  Juin,  le  jour  du  Martyre, 
comme  on  le  croyoit,  de  S.  Pierre  & 
de  S.  Paul.  Nôtre Hiftorienjuge qu'il 
n'y  eut  pas  d'autre  raifon  de  ce  retarde- 
ment,finon  que  les  Rois  d'Allemagne , 
comme  il  parle,  quoi  qu'ils  n'eulïcnt 
pas  été  couronnez  par  le  Pape  ,  a- 
voient  ufurpé  le  droit  d'envoyer  des 
Amballadeurs  pour  être  préfens  à  la 
confécration  des  Pontifes.  C'eftpour 
cela  que,  comme  il  eft  dit  dans  les 
Aâes  du  Vatican,  Grégoire  envoya 
promptement  des  Meflagers  au  Roi 
Henri,  par  lefquels  il  l'avertit  de  fon 
éledion  ;  non  qu'il  eût  befoin,  dit- 
on  ,  de  fa  confirmation ,  ou  de  fon 
confentement;mais  pour  le  prier  qu'il 
n'y  confentît  point,  afin  que  l'hum- 
ble Grégoire  pût  éviter ,  par-là,  le  Pon- 
tificat. G'efl:  comme  parle  nôtre  Hif- 
torien^ôc  c'eft  le  langage  ordinaire  de 

ceux 
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ceux  qui  ont  ccrit  les  vies  des  Papes, 
Us  trouvent  que  c'ctoit  une  ufurpa- 
tion,  de  la  part  des  Empereurs,  que 
d'avoir  l'œuil  fur  Téledion  des  Papes, 
qui  étoit  une  chofe  qui  intereffoit  in- 
finiment l'Empire,  &  toute  l'Europe 
Chrétienne;  &  cela  feulement  parce 
que  les  Empereurs  n'étoient  autori- 
lez,  que  par  une  concelTion  de  Ni- 
colas II.  fans  que  les  Canons  leur 
cuffent  donné  le  pouvoir  de  veiller 
fur  cette  éledion  &  de  s'oppofer  à 
celle  d'un  fujet  peu  propre  à  s'aquit- 
ter  des  devoirs  d'un  Pontife,  ou  d'u- 
ne humeur  brouillonne,  &  violente, 
qui  auroit  pu  troubler  le  repos  public. 
Mais  fi  l'on  doit  nommer  ufurpation 
un  droit  aquis  par  une  conceflion ,  quoi 
que  falutaire  à  la  Chrétienté  ;  quel 
nom  donnera- t-on  à  la  prétenfion  des 
Papes  d'alors,  qui  ne  vouloient  pas 
qu'on  nommât  Empereurs  ceux ,  qu'ils 
n'avoient  pas  couronnez  à  Rome? 
D'où  vint  cela ,  que  de  l'uiage  desEm- 
pereurs ,  depuis  Charle-Magne  ?  D'ail- 
leurs fi  Grégoire  n'avoit  point  befoin 
du  confentement  de  Henri  Roi  d'Al- 
lemagne, ou  Empereur  Romain  (com- 
me on  le  voudra  nommer)  comment 
pouvoit-il  prétexter  le  refus  de  Hen- 
ri ,  pour  renoncer  à  la  dignité  de 
Pape?  Le 
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he  lendemain  (de  fon  éleftion)  dî* 
fent  les  Aétes  ,  Grégoire  troublé  de  la 
grandeur  du  danger  ^  où  on  Pavoit  mis-^ 
commença  à  être  agité  d'aune  douleur 
excejjïve .  Mais  ne  trouvant  point  d^ex- 
cufe  ^  pour  renoncer  au  Pontificat  ,  // 
envoya  promptement  des  meJJ'agers  au 
Roi  Henri ^  par  lefquels  il  lui  donnoit 
itvis  de  fon  éledion  ^^  le  prioitinfïam- 
ment  de  n^y  do-nner  point  fon  covifente- 
ment.  Que  s'^il  ne  le  faifioit  pas  ^  il  de- 
*uoit  s'*aj[furer^que  lui  Grégoire  ne  laif- 
feroît  nullement  impunis  les  grands  ^ 
manifejîes  excès  qu* Henri  commettoit. 
Voilà  des  rrienaces  bien  prématurées 
&  qui  ne  s'accordent  guère  avec  la 
douceur,  que  doit  avoir  un  Pontife, 
fur  tout  à  l'égard  d'un  Empereur. 
Nôtre  Hiftorien  croit  qu'il  paroît  par- 
là  que  Grégoire  n'étoit  point  difpofé 
à  accepter  le  Pontificat.  Il  femblera 
à  d'autres  qu€ ,  fuppofé  que  ces  me- 
naces foient  véritables,  cet  homme., 
qui  é toit  d'une  fierté  extraordinaire, 
comme  fa  conduite  le  fait  voir,  vou- 
loit  par-là  obliger  l'Empereur  à  con- 
fentir  incefîlimment  à  fon  éledion  ; 
de  peur  que  s'il  n'y  confentoit  pas 
promptement ,  on  ne  dît  qu'il  crai- 
gnoit  que  Grégoire  ne  lui  tînt  fa  pa- 
role ,  &  parce  qu'en  confentant ,  il 

pou- 


Ancienne  cÎT  Moderne.  1 6<^ 
pourroit  efperer  de  Tappaifer  par-là  & 
le  ddcourner  d'aller  plus  loin.  D'ail- 
leurs Henri  pouvoit-il  empêcher  que 
Grégoire  ne  fe  foûtint,  même  mal- 
gré lui  ?  Ses  fucceifeurs  ne  s'excmp- 
terent-ils  pas  depuis  de  demander  le 
confentemcnt  des  Empereurs?  Aulïï 
les  Aâes  nousdifent-ils  qu'Henri  con- 
lentit  fans  délai,  &  envoya  Grégoire^ 
Evêque  de  Verceil ,  Chancelier  du 
Royaume  d'Italie  ;  pour  confirmer, 
de  la  part,  l'éledion  faite  à  Rome. 
.  On  remarque  *  que  Grégoire  V  IL 
cil  le  premier  Pape ,  pris  de  l'ordre 
des  Diacres, qui  ait  été  ordonné  Prê- 
tre, avant  que  d'avoir  été  fait  Pape; 
au  lieu  que  les  autres  étoicnt  confa- 
crez  d'abord  ,  en  paflant  par  delTus 
l'ordre  de  Prctrife;  comme  on  le  ver- 
ra dans  lePontificat  de  Sabinien.  Ceux 
qui  ordonnoient  le  Pontife  étoicnt  les 
Cardinaux  Evêques  d'Ollie ,  d' Albano 
&  de  Porto  ;  mais  comme  celui  d'Of- 
tie  étoit  abfent ,  on  en  fubltitua  un. 
autre  en  fa  place.  Il  prit  le  nom  de 
Grégoire  VII.  parce  qu'il  avoit  été 
tlevé  par  Grégoire  VI,  quoi  <jue  ce 
dernier  n'eût  pas  été  un  vrai  Pape.  On 
ne  fait  pas  d'où  il  étoit,  parce  que  les 
uns  le  font  natif  du  Diocefe  de  Siene 
TorneVlIl.  P.I.  H  & 

*    §.    5.    CT'  itÙ'M* 
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&  d'autres  de  Rome  même.     On  ne 

fait  pas  non  plus  quelle  fut  fon  ex- 

tradion^à  caufe  de  la  variété  des  fcn- 

timens  de  ceux^qui  en  ont  parlé.  Les 

uns  le  font  noble  &  les  autres  fils  d'un 

Charpentier. 

La  même  année,  qu'il  fut  ordonné 
Pape,  *  il  fit  en  forte  que  les  Arrago- 
nôis  reçurent  l'Office  Romain ,  au  lieu 
de  celui  de  S.  i//<^^r^,  ou  du  Gothique^ 
dont  ils  fe  fervoient  auparavant;  mais 
les  Rois  de  Caflille  &  de  Navarre  re- 
fuferent  de  changer  leur  ancien  ufa- 
ge.    f  Le  même  Roi  d'Arragon,  qui 
avoît  accepté  l'Office  Romain^    fa- 
voîr  ,  S  an  chez  L  rendit  fon  Royau- 
me tributaire  au  fiége  de  Rome;  ce 
qui  lui  fut  encore  plus  agréable,  que 
ce  qu'il  fit ,  en  recevant  l'Office  Ro- 
main.    Dans  la  dernière  Lettre  du 
Liv.  VIL  du  Kegîftre  de  ce  Pape,  il 
donne  ordre  à  Pierre  Evêque  d'Alba- 
no  d'exiger  un  denier  ^    de  chaque 
maîfon  de  France  ;  parce  que  Charles- 
Magne  avoit  ordonné  que  chaque 
Chef  de  Famille  payeroît ,  tous  les  ans , 
un  denier  à  S.  Pierre;  comme  on  le 
royoit  dans  un  livre,  qui  fe  gardoit 
dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome. 
Le  Cardinal  Baronius  a  prétendu  re- 

cucuil-" 
^  §.  9.  O  fmv,    t  §•  1^9  ^^* 
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cueuiilir  dc-là  ,   que  Charlcs-Magnc 
avoit  impofé  fur  fes  provinces  la fom- 
me  de  douze  cents  livres,  qui  devoit 
être  payée ,  tous  les  ans ,  à  l'Eglife  Ro- 
maine.   Mais  on  ne  trouve  aucun 
veftige  de  ce  tribut,  dans  les  Auteurs 
contemporains.     ^   C'eft  pourquoi^ 
„  dit  l'Auteur,  comme  perfonne  ne 
„  pourroit  dire  que  Grégoire  ait  feint 
,,  une  femblable  chofe,  qui  eft  trop 
„  éloignée  des  mœurs, de  la  pruden- 
„  ce  &  de  la  pieté  d'un  fi  grand  Pa- 
„  pe;  il  faudra  dire, avec  Canul^qaa 
„  cet  argent  n'étoit  pas  payé  ,    par 
„  l'ordre  de  Charlcs-Magne,  comme 
,,  un  tribut,  mais  comme  une  aumô- 
„  ne  au  Siège  de  Rome.     Aufîî  en- 
„  voy oit-il  de  l'argent  en  Syrie ^  en 
,,  Egypte,  &  en  Afrique ,  pour  les 
„  pauvres  de  ces  païs-là,  comme  le 
„  dit  Eginhart,   dans  fa  vie.     Mais 
les  mœurs  mêmes  de  ce  Pape  ambi- 
tieux peuvent  perfuader  tout  le  con- 
traire ;  &  l'on  aura  beau  nommer  au- 
mône cette  contribution,  c'aura  été 
un  véritable  tribut,  s'il  falloit  la  fai- 
re malgré  que  Ton  en  eût, &  fi  celui, 
qui  l'exigeoit,  la  pouvoit  employer, 
comme  il  le  trouvoit  à  propos.     On 
verra  ,  dans  la  fuite  ,   l'autorité  que 
ce  P^pe  prenoit  fur  le  temporel  des 

H  z  Rois 
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Rois;  &  l'on  pourra  facilement  s\ip- 

percevoir,  par  quel  motif  il  agifFoit. 

Le  premier  Dimanche  *du  Quarê- 
me  de  Tan  MLXXIV.  il  tint  un  Sy« 
node  à  Rome,  où  il  y  eut  cinquante 
Evoques,  plulîeurs  Abbez  &  quanti- 
té d'autres  Ecclelîaftiques.  On  y  fit 
plufieurs  Canons ,  dont  le  I.  fut  que 
ies  Clercs ,  qui  auraient  donné  de  V ar- 
gent ^pour  avoir  quelcun  des  Ordres  Sa^ 
crez  ^  ou  quelque  Office ,  dans  PEglife^ 
n* en  feraient  déformais  aucune  fonéiion^ 


eut 


fe  par  quelque  prix  ,  i^  qu'il  ne  fut 
permis  à  perfonne  a  V avenir  d'' acheter , 
ni  de  vendre  les  droits  de  VKglife  :  le 
ill.  que  quiconque  's^étoît  rendu  repré- 
henfible  ,  par  incontinence  ,  tejfât  de 
faire  les  offices  de  Clerc:  le  IV.  que 
le  peuple  ne  reçût  point  les  fondions  des 
Clercs ,  qui  mcprifoient  les  Conjiitutions 
ApoftoUques,  Par  ces  Clercs  inconti- 
nens^on  n'entend  paslesfornicateurs, 
ou  ceux  qui  avoient  commerce  avec 
•des  femmes  ^  querien  n'attachoit  à  eux  ; 
à  qui  les  ConfelTeurs  n'ont  jamais 
interdit  la  célébration  de  la  MefTe,  & 
dont  on  cache  avec  foin  les  intrigues, 
pour  l'honneur  de  l'Eglife,  à  moins 

qu'el- 
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qu'elles  n'éclattent  trop  fcandalenfe- 
ment ,  aux  yeux  de  tout  le  monde. 
On  n'entend  que-ceux  ^  qui  avoient  des 
Femmes,  ou  aiv moins  des  Concubi- 
nes ,  parce  qu'ils  n'ofoient  pas  les 
cpoufcr  publiquement.  C'eft  ainfî 
qu'on  a  voulu  être  plus  fage,,  que 
Dieu,  qui  permettoit  à  fes  Sacrifica- 
teurs ,  fous  Tancicnne  Loi ,  de  fe  ma- 
rier, &  qui  ne  l'a  point  défendu  aux 
Minières  de  la  Nouvelle.  Auffi  a-t- 
on vu  &  voit-on  encore  tous  les  jours 
les  inconvénients,  qu'il  y  a  à  défen^ 
dre  ce  que  Dieu  n'a  jiimais  défendu 
&  qui  eft  un  eifet  de  la  manière  dont 
il  a  formé  les  hommes.  11  a  fallu  fai- 
re conlîfter  la  fainteté ,  en  ce  en  quoi 
elle  ne  confifte  point^fans  avoirtrou- 
vc  aucun  moyen  d'empccher  que  ceux, 
à  qui  l'on  a  impofé  le  Célibat,  ne  la 
violafTent,  en  l'un  de  fes  principaux 
chefs.  En  cette  occafion  ,  comme 
en  bien  d'autres ,  on  aime,  mieux  pa- 
roître  ce  que  l'on  n'eil  point ,  que 
tel  qu'on  eft  forti  des  mains  de  la  Na- 
ture, ou  plutôt  de  Dieu  ;&  l'on  trom- 
pe par-là  la  multitude  ignorante.. 

Auffi  les  Eccleliaftiques  *  mariez, 
dont  il  y  avoit  un  grand  nombre  en 
Allemagne,  fe  foulevereut-ils contre 

H  3  ce 
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ce  Canon,  qu'on  ne  peut  défendre 
qu'en  difant  que  Grégoire  n'en  ctoit 
pas  l'auteur  ;  fur  quoi  l'on  cite  l'Au- 
teur Anonyme  d'une  Apologie ,  qu'on 
fît  pour  lui.  Mais  perfonne  n'a  cité 
là-delTus  JefaS'Chri{l,ni  fes  Apôtres, 
qui  n'ont  jamais  mis  ce  joug  fur  per- 
fonne. Z^;;2^<?r2^  de  Schafnabourg,  dans 
fa  Chronique,  dit  que  ces  Eccleliafti- 
ques  mariez  objeftoîent  à  Grégoire  ces 
mots  de  Jefus-Chriit  :  tous  ne  font  pm 
capables  de  cela  ;  qui  en  eft  capable  ^ 
V entreprenne  ^  Matth.  XIX,  II,  12. 
&  ceux-ci  de  S.  Paul:  j'/'/r  ne  peuvent 
f  as  garder  la  continence  ^  qu*ilsfe  ma- 
rient \  car  il  vaut  mieux  fe  marier  ^q7ie 
hrâler^  i.  Cor.  VII,  9.  Ces  paroles 
étoicnt  décifives  pour  eux  ,  &  ceux 
qui  condamnoient  ces  Ecclefiaftiques 
faifoient  paroître  plus  de  reipeâ  pour 
des  décifions  humaines,  que  pour  cel- 
les de  Jefus-Chrift  &  de  fes  Apôtres  ^ 
&  agiflbient  même  avec  peu  de  fince- 
rite.  Sigebert  de  Gemblours  accufe 
Grégoire  d'avoir  regardé  comme  nuls 
les  Sacremens,  que  les  Prêtres  ma- 
riez adminiftroient  ;  maïs  l'Auteur  le 
juftifie,  à  cet  égard,  en  montrant  que 
ce  Pape  vouloit  feulement  que  le  Peu- 
ple n'affiftât  point  à  leurs  Meires,juf- 
qu'à  ce  qu'ils  euflent  quitté  leurs  fem- 
mes, Dans 
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Dans  ce  même  Synode,  Grégoire 
excommunia  Godefroi ,  qui  avoit  en- 
vahi TArchevéché  de  Milan  fur  Athon, 
cjui  en  étoit  le  poiTeiTeur  légitime.    Il 

Ï'  excommunia  aufli  Robert  Guifchard, 
)uc  de  la  Fouille  &  de  Calabre  ;  parce 
qu'il  avoit  mis  le  fiege  devant  Bene- 
vcnt ,  qui  appartenoit  aux  Papes ,  & 
îl  renouvella  cette  excommunication 
l'année  fuivante  ;  quoi  que  de  fembla- 
bles  démêlez  dufTent  être  plutôt  déci- 
dez par  l'Empereur^  ou  par  des  Ar- 
bitres ,  que  par  des  foudres  de  TEgli- 
fe ,  qui  ne  dévoient  regarder  que  les 
erreurs  &  les  vices. 

Les  Ordonnances  *  de  ce  Synode 
ayant  été  envoyées  à  Othon,  Evêque 
de  Confiance ,  il  ne  voulut  pas  obeïr 
au  Canon  contre  les  Prêtres  mariez. 
Mais  il  fut  cité  à  comparoître  au  Con- 
cile, qui  fe  devoit  tenir  à  Rome, 
l'année  fuivante  ;  &  le  Pape,  en  at- 
tendant ,  défendit  au  Peuple  &  au  Cler- 
gé de  Confiance  de  lui  obeïr.  Il  ne 
comparut  point,  il  fut  excommunié  & 
dépofé,  &  mourut  en  cet  état,  deux 
ans  après  ,  à  Baie.  On  ne  lui  eût 
rien  dit,  pour  des  débauches  défen- 
dues par  la  Loi  Divine;  mais  on  ne 
lui  pardonna  point  de  faire ,  en  dépit 

H  4  de 
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de  TEdife,  ce  que  Dieu  n'a  jamais 
défendu,  &  qu'il  a  encore  inftitiicpar 
un  commandement  exprès  &  par  la 
Nature  même. 

Grv5^oire  ,  *  qui  avoît  confirmé  le^ 
privilège,  déporter/^  mhre  laïque  à 
Vratiilas  ^  Duc  de  Bohême  ,  qu'A- 
lexandre II.  lui  avoit  accordé,  à  con- 
dition qu'il  lui  payeroit  wvicensde  cent 
Marcs  d'* argent  ^  le  remercia  de  ce 
qu'il  kii  avoit  envoyé  cette  fomme; 
comme  ii  lui ,  ou  fes  prédeceiieurs 
euflent  eu  droit  d'accorder  &  de  ven- 
dre de  femblables  chofes.^  La  même 
année,  au  mois  d'Odobre,  il  écrivit 
ime  lettre  de  cenfure  à  Salomon,Roî 
de  Hongrie  ;  parce  qu'il  avoît  pris  l'in- 
veftiture  de  ce  Royaume,  de  Henri  Roi 
d'Allemagne;  au  lieu  qu'il  la  devoit 
demander  au. iîege  de  Rome,  à.  qui 
Etienne  I.  l'avoit  foumis ,  avec  tous  ies 
droits  &  toutes  fes  prérogatives.  Ce- 
pendant Salomon,  qui  avoit  époufc 
Judith,  fœur  de  l'Empereur,  n'avoit 
pris  l'irivefliture  de  ce  Prince,  &  ne 
s'étoit  fomriis  à  lui;  qu'à  condition 
qu'il  en  chafferoît  Geifa,  fon  parent, 
qui  après  avoir  gagné  une  bataille  fur 

Sa- 
t>r'^ 
i^"*  §.  19-  <y  fuiv.  Voyez  la  We  (fAlâx^ 
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Salomon  l'en  avoit  dcpoiTedc.  Ce 
même  Geifa,  s'étant  rendu  mairre  de 
la  Hongrie ,  envoya  des  Ambaffadeurs 
à  Grégoire  ;  qui  lui  confeilla  de  ne 
rien  faire,  qui  fût  contraire  aux  droits, 
que  le  Siège  de  Rome  avoit  fur  la 
Hongrie  ;  que  Salomon  ,  difoit-il, 
n'av oit  perdue,  qu'à  caufede  cela.  Gei- 
fa  ménagea  apparemment  le  Pape,  & 
garda  le  Royaume  de  Hongrie,  juf- 
qu'à  l'an  MLXXVH.  auquel  il 
mourut  ;  &  Ladillas,  fon  frère,  lui 
iLicccda 

L'année  MDLXXV,  Grégoire 
*avcrtit  BolellasZ)//^  de  Pologne  que  les 
Evêquesde  ce  païs-là  n'ayant  point  de 
Métropolitain  ,  &  ayant  des  Dioce- 
fcs  trop  étendus,  il  y  arrivoit  des  dc- 
fordres ,.  auxquels  il  falloit  remédier. 
L'Archevêque  de  Gnefne  avoit  bien 
été  fait  Métropolitain ,  l'an  M.  mais 
apparemment  les  grandes  guerres,  qu'il 
y  avoit  eu  ,  en  ce  païs-là  ,  avoient 
empêché  de  remplir  cette  place,  lors 
qu'elle  étoit  venue  à  vaquer.  On  ne 
doit  donc  pas  conclurrc  de  ce  que  dit 
Grégoire  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
Métropole  en  Pologne  ;  mais  il  pa* 
roît,par  l'infcription  de  la  lettre, que 
les  Princes  Polonois  ne  prenoient  pas 
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encore  alors  le  tître  de  Roîs ,  quoi- 
que les  Hiftorîcns  Polonois  le  difcnc. 
Ce  Pape  écrivit  encore,  cette  année, 
à  Demetrius  Roi  desKuJJes  ^  à  la  Reine 
fa  femme  ,   pour  leur  dire  ,   qu'avec 
leur  confentement,  il  avoit  donné  à 
leur  Fils  le  gouvernement  du  Royau- 
me, &  qu'il  avoit  envoyé  des  Légats, 
qu'il  fouhaitoit  qu'ils  aidalFent  fince- 
rement;  fans  les  troubler,  dans  ce 
qu'ils  avoient  à  faire  en  Ruffie,  par 
l'autorité  Apoftolique.  Il  paroît ,  par 
cet  exemple  &  par  les  précedens,  que 
2c  Siège  de  Rome  avoit  étendu  fort 
loin  fon  autorité,  non  feulement  fur 
3es  chofes  fpirituelles ,    mais  encore 
ïur  les  temporelles;  puis  qu'il  regar- 
doit  plufieurs  Royaumes ,  comme  tri- 
butaires ,  ou  comme  des  fiefs  dépen- 
dants de  lui;  avantages  que  ce  Siège 
^voit  gagne?. ,  dans  des  fiecles  tout  à 
fait  ténébreux,  où  il  avoit  facilement 
abufé  de  la  foibleffe  des  Princes  ;  qui 
fe  croyoient  bonnement  d'autant  plus 
agréables  à  Dieu,  qu'ils  étoîent  plus 
foumis  à  la  Cour  de  Rome. 

Il  étoit  de  l'intérêt  des  Princes  & 
de  leurs  Etats,  que  les  Evéchez  tom- . 
baffent  entre  les  mains  de  gens,,  qui 
euffent  en  général  les  qualités  propres 
à  s'aquiter  bien  d\in  em.ploi  auffi  rele- 
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vé  &  auflî  difficile  que  l'Epi Icopat.  Il 
n'étoit  pas  indifterent  qui  que  ce  fût, 
qui  enfeignât  publiquement  la  Vertu; 
&  en  particulier  il  falloit  avoir  des 
gens ,  qui ,  dans  les  chofes  civiles  ,fuf^ 
lent  fournis  à  l'Etat,  &  qui  n'y  cau- 
laifent  aucunes  brouilleries.  On  fait  ^ 
par  expérience,  que  quand  il  fe  for- 
me divers  partis, ils  font  fouventpan- 
cher  la  balance  en  faveur  de  ceux,  à 
qui  ils  fe  joignent.  Pour  cela,  il  fal- 
loit qu'ils  fulTentélus,  du  confente- 
ment  des  Princes ,  &  que  fans  cel^ 
ils  ne  pulfcnt  pas  parvenir  à  cette  di- 
gnité* Il  étoit  beaucoup  plus  jufte, 
que  ce  fulTent  les  Souverains,  qui  euf* 
fent  le  choix  des  perfonnes,  qu'ils  ju- 
geoient  les  plus  propres  pour  leurs  fu- 
jets ,  que  le  Pape,  ou  des  Chanoines  ; 
qui  n'étoient  pas  moinsfujetsàfelaif- 
fer  corrompre,  par  des  preTens  &  par 
des  promelles,  que  les  Miniftres  des 
Princes  &  qui  avoient  fouvent  des  in- 
térêts &  des  intrigues ,  contraires  ati 
bien  de  l'Etat;  outre  qu'il  étoit  plus 
raifonnable  que  ceux,  qui  étoient  pour- 
vus des  Evéchez ,  en  fulfent  redeva- 
bles à  leurs  Souverains,  qu'à  une  Puif- 
fancc  étrangère,  ou  à  quelques  Par- 
ticuliers. On  peut  dire,  à  peu  près, 
la  même  chofe  des  Abbaïes ,  furtout 
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de  celles  qui  étoicnt  conudcrables. 
Il  n'y  a  aucune  foi  divine,  qui  règle 
rélcàion  de  ceux,  qui  parviennent  à 
ces  dignitez  ;  ce  r^cii  que  la  coutu- 
me, ou  des  Lois  Humaines,  qui  ne 
font  pas  même  aujourdhui  par  tout 
femblables,  qui  en  ont  décidé.  Rien 
11' empêche  qu'on  n'y  change  ce  que 
l'on  reconnoit  être  contraire  au  bien 
de  la  Société,  comme  cela  eft  arrive 
prefque  par  tout. 

.  Cependant  comme  il  importoît  aux 
Papes,  que  les  Evêques  &  les  Abbez 
dépendiffent ,  le  moins  qu'il  étoit  pol- 
fible,  des  Princes;  afin  qu'ils puflent 
prendre  plus  hardiment  ie  parti  de  la 
Cour  de  Rome ,  quand  les  Souverains 
:ivoient  quelque  démêlé  avec  elle  ; 
Gregoite,  dans  un  Synode ,  qu'il  af- 
fembla  à  Rcîne,  le  24  de  Février  de 
Fan  MLXXV.  crut  devoir  ôter  aux 
Princes  l'autorité,  qu'ils  avoientpriie 
<fe  donner  l'Invcftiture  des  Evêchex , 
&  des  Abbaïes.  Hugues  de  Flavigny  ^ 
dans  ili  Chronique  de  Verdun  ,  ra- 
conte-} la  choie  ainfi.  ,^  Grégoire  ayant 
„  vu  qu'il  étoit  contraire  aux  décrets 
^  des  SS.  Pères,  que, dans  l'éleélion 
y^  Canonique  d'unEvêque,  l'on  eût 
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-  le  plus  d'égard  au  don  d'un  Roî  ^ 
,,  qui  faifoit  ibuvent  changer  l'élec- 
„  tion,  ou  plutôt  qui  la  rendoit  \ai- 
„  ne  ;  il  défendit  la  même  année, 
,5  dans  un  Synode,  tenu  à  Rome,  où 
,,  il  y  avoit  cinquante  Evéques ,  or 
ï,  quantité  de  Prêtres  &  d'Abbcz, 
,,  fous  peine  d'excom.munication ,  que 
^  cela  ne  fe  fît  plus,  par  qui  que  ce 
„  fût.  Voici  les  paroles  du  Décret: 
Si  déformais  quelcun  reçoit  de  la  main 
d^un  Laïque  un  Evêche\  ou  mse  Ab- 
baie ,  au' il  ne  fait  point  cenfé  être  parmi 
les  Evêc/ues^  ou  les  Abhez  tif  que  per- 
fonne  ne  lui  donne  audience ,  comme  à 
un  Eve  que  ^  ou  à  un  Abbé,  Nous  lui 
refufons  de  plus  la  grâce  de  S,  Pierre , 
tff  P entrée  de  PEglife;  jufqu'^à  ce  qu'ail 
ait  quitté  un  pojle ,  qu'oïl  n''  a  eu  que  par 
ambitîQn^  ou  par  dcsobeiffance  ^  ce  qui 
tft  aujji  criminel  que  ï" idolâtrie.  Nous 
ordonnons  la  même  chofe  des  dignitez 
inférieures  de  VEglife,  Si  quelcun  des 
Empereurs  ^  des  Ducs^  des  Marquis  ,^ 
des  Comtes^  ou  desVmf]ances ^  ^ des 
Perfonnes  Séculières  a  la  préfomtion  de 
donner  Plnveftiture  d^un  Evéché  ^  ou 
de  quelque  Dignité Ecclefiaftique ,  qu^il 
fâche  qvCil  ejl  hé  par  la  même  fentence, 
il  eft  vrai  que  les  Canons  Apoftoli- 
ques  &  pluiîeurs    Conciles  avoient 
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condamné  la  nomination  des  Puîfïân- 
ces  Séculières,  pour  des  charges  Eccle- 
fîaftiques,  comme  on  le  fait  voir  ici.  En 
effet,  cela  ne  fe  pouvoit  faire,  fans 
fcandale ,  lors  que  les  PuîfFances  é- 
toîent  Pay  ennes  ;  comme  dans  le  tems^ 
auquel  les  premiers  Canons  des  Apô- 
tres furent  recueuîUis.  Mais  les 
Puiflances  étant  devenues  Chrétien- 
nes &  les  Ecclefiaflîques  ayant  beau- 
coup augmenté  leur  autorité  &  leur 
crédit,  jufque-là  qu'ils  ont  compofé 
des  Corps  diftinds ,  dans  les  Allèm- 
blées  des  Etats  de  chaque  Pais ,  & 
qu'ils  font  même  devenus  ^  au  moins 
en  Occident,  &  particulièrement  en 
Allemagne  ^  Seigneurs  temporels  de 
grandes  villes  &  de  terres  confidera- 
bles  ;  les  PuifTances  Séculières  ont  été 
tout  autrement  intereifées  à  empêcher 
qu'on  n'élût  indifféremment  toutes 
fortes  de  Sujets  ^  pour  les  Dignitez 
Ecclefîafliques ,  comme  on  l'a  déjà 
dit.  Auffi  l'ulage  des  nominations 
s'introduifit-il  prefque  par  tout ,  & 
dure  encore  de  nos  jours.  Cen'étoit 
pas  à  un  feul  EvêquedeRome,  affifté 
de  gens,  qui  dépendoient  de  lui,  de 
changer  un  ufagc  fondé  fur  le  repos 
de  chaque  Etat  Chrétien.  La  matiè- 
re auroit  dû  être  difcutée  dans  un  Con- 
cile 
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cîle  General,  &  examinée  en  mcrne 
tems ,.  avec  ibin ,  dans  les  Confeils 
des  Princes  ;  dont  les  fentimcns  ne 
dévoient  pas  être  comptez  pour  rien,. 
Il  ne  faut  pas  regarder  les  Chrétiens 
Laïques,  &  fur  tout  les  Souverains, 
comme  des  Efclaves ,  qui  doivent  o- 
béïr  aveuglément  aux  Ecclefiaftiques; 
fans  o fer  le  fervir  de  leur  Raifon,  pour 
voir  s'ils  font  bien,  ou  mal  conduits. 
On  ne  le  fait  aujourdhui,  en  aucun 
lieu  de  la  Chrétienté,  au  moins  à  tous 
égards.  Danslefonds,  après lamort 
des  Apôtres,  il  n'y  a  eu  aucune  auto- 
rité, fur  la  terre,  qui  pût  faire  des 
Lois ,  en  matière  de  Religion  ,  & 
les  impofer  aux  hommes ,  fous  peine 
de  damnation. 

Il  eft  vrai  que  l'on  difoit  que  les  no- 
minations laïques  auxDignitezdel'E- 
glife  étoient  fujettes  à  bien  des  abus, 
&  que  par-là  plufieurs  fujets  indignes 
parvenoient  aux  poftes  les  plus  rele- 
vez. Mais  ne  pouvoit-on  pas  dire  la 
même  choie  des  éledions  Canoniques, 
comme  on  les  nommoit  ?  N'y  avoit-. 
il,  que  dans  les  Pais,  où  les  Invefli- 
tures  laïques  avoient  lieu ,  d'indignes 
Ecclefiaftiques  ?  Les  Papes  eux-mê- 
mes du  X  &  du  XI.  Siècle,  qui  ne 
furent  élus,  que  par  le  Clergé  de  Ro- 
me", 
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me,  furent-ils  pas  lahontedelaChré- 

ticntc  ? 

Cependant  Grégoire  *  défendit  à 
l'Empereur  &  à  tous  autres  Laïques 
de  donner  aucunes  Inveftit^res,  pour 
les  emplois  Ecclelialtiques,  fous  pei- 
ne d'excom.munication.  Dans  le  mê- 
me Synode,  il  renouvella  encore  la 
condamnation  des  Prétrez  mariez. 

La  même  année,  Grégoire  penfa 
être  aiTaflîné  dans  rEglifedeSte.Ma- 
rie  Majeure.  En  y  difant  la  Meife 
de  minuit ,  le  jour  de  Noël ,  il  fut 
attaqué  par  une  troupe  de  gens  armez, 
blelïë  au  vi&ge  &  fort  mal-traité  ;  mais 
comme  on  ne  voit  point  clairement, 
dans  l'Hiftorien,.  qui  fut  Tauteur  de 
cet  aflaffinat ,  ni  que  Ton  fît  des  in- 
formations ,  pour  le  découvrir  lui  &  fes 
complices  ;  on  ne  s'y  arrêtera  pas , 
U  fe  pourroit  faire  que  cette  Hiiloire 
n'eût  été  faite,  que  pour,  vanter  la gé- 
nerolîté  de  Grégoire  ^,  que.  l'on  intro- 
duit pardonnant  celui  qui  l'avoit  bief- 
fé,  &  mal- traité,  à  la  première fatis- 
faétion ,  que  cet  homme  lui  en  fit. 
Pour  revenir  à  l'Empereur,,  f  quand 
on  lui  anonça  les  décrets  5  &  les  me- 
naces 
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naccs  de  Grégoîre,îl  étoit  dans  la  crain* 
,te ,  à  Gaufe  d  une  rébellion  des  Saxons, 
qui  s'étoient  Ibulevez  contre  lui,  ôc 
qui  vouloîentfaire  un  autre  Empereur^ 
fous  prétexte  qu'il  les  traitoit  trop 
mal.  Cela  l'obligea  à  donner  de  bon^ 
nés  paroles  au  Pape.  S'il  eft  vrai  qu'il 
eût  menacé  Henri,  comme  onTadit^ 
en  lui  donnant  avis  de  fon  éleâîon 
au  Pontificat ,  ce  Prince  avoit  fujet 
de  craindre  l'exécution  de  fes  mena- 
ces. Il  écrivit  encore  au  Pape  des 
Lettres  foumifes,  à  ce  que  dit  Paul 
de  Bernr'ted qui  a  écrit  la  vie,  ou  plu- 
tôt le  panégyrique  de  Grégoire;  pour 
lui  demander  le  fecours  de  fes  priè- 
res ,  en  lui  promettant  de  ne  rien  fai- 
re, dans  les  Eglifes,  qui  fût  contraire 
aux  Canons.  Le  Pape  envoya  là-de(^ 
fus  des  gens  &  des  Lettres  en  Saxe^ 
pour  engager  les  Saxons  à  pofer  lei 
armes.  Mais  il  arriva  cependant, au 
mois  de  Juillet,  que  Henri  remporta 
une  vidoire  fîgnalée ,  fur  les  rébelles  ; 
ce  qui  fit  qu  il  manqua  de  parole  à 
Grégoire,.  &  qu'il  donna  les  Invefli- 
tuçes  des  Eglifes  de  Milan ,  de  Fer- 
mo  ,  &  de  Spolete  ,  comme  il  avoit 
accoutumé  auparavant. 

L'Année  MLXXVI.  ce  Pape  écri- 
vit des  Lettres  x  l'Empereur  ,  où  il 
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lui  ordonnoit  d'éloigner  de  lui  ceui 
à  qui  il  avoit  donné  des  Inveititurcs, 
&  demander  à  quelque  Evéque  d'être 
reçu  à  faire  pénitence,  &  d'en  rece- 
voir enfuîte  rabfolation.  L'une  de 
ces  Lettres  étoît  conçue,  en  ces  ter- 
mes: GregoiPvE,  Eve  que  ^  Servi- 
teur des  Serviteurs  de  Dieu  ,  au  Rn 
Henri  falut  y  hcnediclion  ApolioU" 
que  y  Ji  néanmoins  il  obéit  au  S'  !ge  A- 
p^ftolique ,  ainfi  qu'ail  eft  féant  'a  un  Roi 
Chrétien;  comme  s'il  y  avoit  quelque 
commandement,  dans  les  Ecrits  des 
Apôtres  ,  ou  même  des  Auteurs  des 
premiers  Siècles ,  qui  ordonnât  aux 
Rois  ,  d'obeïr  aveuglément  aux  Pa- 
pes f  II  écrivît  auffi  à  5^^/?r/V^,  Com- 
tefle  de  Tofcanc,  qui  mourut  bien- 
tôt après,  &  à  Mathilde  fa  fille,  fa- 
lîieufe  dévote  de  ce  Pape,  qui  gou- 
Vernoient  alors  prefque  toute  l'Italie, 
pour  y  faire  obferver  fes  Canons.  Il 
envoya  même  des  Légats  à  l'Empe- 
reur, qui  le  citèrent  à  comparoître  à 
Rome^  le  fécond  jour  de  la  féconde 
femaine  du  Quarême  ,  au  Synode  , 
qui  s'y  tiendroît ,  pour  y  répondre  aux 
accufations,  qu'on  faîfoit  contre  lui; 
à  faute  de  quoi ,  il  feroit  excommu- 
nié, ce  même  jour.  L'Empereur  of- 
fenfé  d'une  hauteur ,    qui  ne  fieroit 

pas 


Ancienne  &  Moderne.       187 
pas  même  à  un  Concile  Ecumem'que, 
chafïa  les  Légats  du  Pape,  &  affem- 
bla  les  Evêques  &  les  Abbei  de  fes 
Etats  à  Wormes,  le  Dimanche  de  la 
Septuagefime,  pour  leur  propofer  la 
dépofition  de  Grégoire.     Il  s'y  trou- 
va aufli  Hugues  le  Blanc,  Cardinal, 
qui  avoit  été  dépofé  par  ce  Pape,  à 
caule  de  fon  impertinence ,  &  de  fes 
mœurs  peu  réglées ,  propter  ineptiam 
ejus  y  mores  tncondhos.     Ce  font  les 
termes    de  Lambert  de  Schajnahourg, 
Ce  Cardinal  fit  à  l'Afîèmblée  l'hiftoi- 
re  de  route  la  conduite  de  Grégoire, 
avant  &  après  fon  Pontificat,  dans  la- 
quelle il  l'accufoit  de  grands  crimes» 
Le  Synode  déclara  là-delfus  qu'il  ne 
pouvoit  pas  être  Pape,  ni  avoir  à  pré- 
lent, ou  avoir  eu  auparavant  le  pou- 
voir de  lier  &  de  délier;  puis  qu'il  a- 
voit  fali  la  vie  ,  de  chofes  fihonteufes 
&  fi  criminelles.     Tous  fouscrivirent 
à  ce  jugement  ;  excepté  Adalberon  E- 
vêque  de  Wirtsbourg  ,    &  Heriman 
Evêque  de  Mets,  qui  foûtînrent  qud 
cela  étoit  contre  les  Canons.    Mais 
Guillaume^    Evéque  d'Utrecht,  leur 
ayant  dît  qu'ils  euffent  à  Ibuscrire ,  ou 
à  renoncer  au  ferment,  qu'ils  avoient 
fait  à  l'Empereur,  ils  fe  conformèrent 
aux  autres ,   &  le  Synode  écrivit  au 
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Pape  des  Lettres,  où  il  lui  ordonna  d« 
renoncer  fans  délai  au  Pontificat  qu'il 
avoit  ufurpé,  contre  les  Lois  Eccle- 
fîaftiques,  &  lui  déclara  que  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  jufqu'àlors  étoît.nul. 
Tous  les  Evéqucs  de  Lombardie  fe 
joignirent  auffi  à  l'Empereur.  Ceux 
qui  portèrent  ces  Lettres  ferendirenty 
avec  diligence,  à  Rome,  où  ils  ar-. 
rivèrent  un  jour,  avant  que  le  Con-r 
cile  fût  commencé  ,.  &  s'aquiterent 
de  leur  commiffion.  Ce  futunEccle-: 
jRaflique  de  Parme,  noruvné  Roland  y 
qui  préfenta  les  Lettres  en  plein  Sy- 
node, &  qui  ne  xraignit  point  de  ré-^ 
peter  les  mêmes  choies,  devanttou- 
te  rAffemblée.  Comme  rHymne  , 
qu'on  avoit  accoutumé  de  chanter ,  en 
ces  occafions,  fut  finie  &  que  le  Pape 
ie  fut  aflls ,  pour  haranguer,.  Ro-r 
land  lui  adreffa  la  parole ,  en  ces  ter- 
mes :  he  Roi  mon  Maître  ,  tom  les^ 
Eve  que  s  de  delà  les  Monts  ,  ^  ceux 
d^ Italie  vous  ordonnent  de  quitter.i^  dès 
àprefent^  la  Chaire  de  S.  Pierre  ^/-E- 
glife  de  Rome,  Il  n'efl  pas  convenable 
que  Von  s"^ élevé  à  un  Ji grand  honneur  ^ 
Jans  leur  ordre  ^  ^.fans  une  concejfion 
Impériale,  Eniùite  fe  tournant  du  cô- 
té du  Clergé  Romain,  il  ajouta:  On 
%ous  dît  à  vous ,^, mes  Frères ^  que.  vous 
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êïy<:Z  '-à  wus  préfenter  devant  le  Roi  ^ 
À  la  Ptntecète  prochaine ,  afin  de  rece-- 
voir  des  mains  du  Roi  un  Pape  csf  un 
Père  ;  car  on  ne  rcconnoît  pas  celui-ci.^ 
comme  P<ipe^  -mais  comme  un  Loup 
ravijjant. 

Le  lendemain  ,  *  Grégoire  ayant 
fait  lire  les  Lettres  de  l'Empereur  en 
pleine  AfTemblée,  &  demandé  les  a- 
vis  de  ceux  qui  la  compofoiait,  gens 
qui  dépendoicnt  entièrement  de  lui, 
excommunia  l'Empereur  &  avec  lui 
Sîgcfrid  ,  Archevêque  de  Mayence, 
Guillaume  Evcque  d'Utrecht  &  Ro- 
bert Evéque  de  Bamberg.  Pour  les 
autres,  il  les  cita  à  Rome,  pour  y  dé- 
fendre leur  caufe,  un  jour  qu'il  mar- 
qua ;  à  faute  de  quoi ,  ils  feroient  fou- 
rnis à  la  même  excommunication.  Il 
y  avoit  déjà  long-tems  qu'il  avoit  ex- 
communié Othon  Evêque  de  Gon- 
llance,  Burchard  Evêque  de  Laufan- 
ne,  le  Comte  Everhard,  Uldarîc  & 
quelques  autres ,  qui  étoient  les  prin- 
cipaux Confeillers  de  l'Empereur.  En- 
fuiteUePape,  dans  uneapoftropheàS. 
Pierre  ^  qu'il  prend  pour  témoin  <5c 
pour  garand  de  fa  conduite.,  dépofa 
l'Empereur  &  donna  l'abfolution  de 
leur  ferment  à  tous  ceux  qui  lui  o- 

beïf- 
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beiffoient.  Il  y  a  eu  des  gens ,  qui  ont 
cru  que  Henri  ne  fut  alors  que  fus- 
pendu  à  l'égard  des  fondions  de  la 
Royauté  ,  &  dépofc  feulement  Tan 
MLXXX.  dans  le  Vil. Synode,  que 
Grégoire  tint  à  Rome,  Ces  gens-là 
fe  trompent ,  comme  le  P.  Pagi  le 
prouve ,  par  des  pafFages  formels  d' Au-^ 
teurs  de  ce  tems-là. 

Cette  excommunication,  toute  vio- 
lente qu'elle  étoit ,  ne  laifTa  pas  d'é- 
pouvanter bien  des  gens ,  dans  un  Siè- 
cle d'ignorance  ,  où  l'on  égaloit ,  à 
*  quelque  égard ,  l'autorité  des  Papes 
à  celle  de  Dieu.     Les  Hiftoriens  de 
ce  tems-là,  qui  ont  favorifé  Grégoire, 
comme  Paul  de  Bernried^  Lambert 
de  Schafnabourg.     Hugues  de  Flavigny 
&  d'autres  ont  dit  que  le  jour  de  Pâ- 
que,  l'Evêque  d'Utrecht  ayant  blas^ 
phemé  contre  le  Pape,  dans  l'Eglife^ 
où  il  prêcha,  cette  Eglife  fut  frappée 
de  la  foudre,  dont  elle  fut  confumée; 
que  la  même  chofe  arriva  aux  maifons, 
où  logeoit  l'Empereur  ;  que  l'Evêque 
mourut  fubitement,  avec  des  préfen- 
tiinens  de  fa  damnation,  &  que  foii 
Ame  même  parut,  après  fa  mort,  à 
l'Abbé  deClugny,  pour hii dire qu'el^ 
le  étoit  damnée.     Ils  ajoutent  que  plu- 
fieûrs  autres  de  là  Cour  de  H^nri  pé- 
rirent 
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rîrcnt  mifcrablenient.    Des  Auteurs^ 
qui  débitent  des  fiâions  de  cette  for- 
te, comme  des  veritez,ne  méritoient 
pas   d'être  citez  férîcufemeiit  ;   pen* 
dant  que  l'on  ne  produit  prefque  au-' 
cun  de  ceux,  qui  ont  été  dans  le  parti 
de  Henri.     Peut-être  que  l'on  dira  que 
ces  derniers  étoient  palfionnez ,  &  par^ 
conféquent  indignes  de  foi;  maisofe- 
roit-on  dire  que  ceux  ,   qui  étoient 
pour  les  deffeins  ambitieux  du  Pape ^ 
<5toIent  fans  pafTion;  ou  que  leurs  mi- 
racles ne  font  pas  auffi  fuipeâs,  que 
ceux  des  plus  grolîîeres  légendes  ? 

Henri  ayant  été  traité  de  cette  manie* 
re,Grégoire  continua  à  jouer  une  Co- 
médie bien  digne  d'un  homme  de  fa 
forte  ;  puis  qu'après  avoir  excommu- 
nié, &  dépofé  l'Empereur,  il  feignit 
d'avoir  pitié  de  lui,  en  écrivant  à  tous 
les  Princes  &  les  Prélats  de  la  Chré* 
ticnté ,  pour  les  avertir  d'exhorter  Hen- 
ri à  fe  repentir  ;  en  ttf moignant  qu'il 
ctoit  prêt,  pour  lui,  fi  l'Empereur  fe 
repentoit  véritablement  de fcs crimes, 
de  l'abfoudrc  &  de  lui  rendre  la  Di- 
gnité Royale.  Il  leur  ordonnoît,  en 
inêmetems,  de  fe  garder  bien  de  com- 
munier avec  ceux,  qui  étoient  prive^ 
de  la  communion,  &  avec  les  impé- 
nitens^  &;  dcftadoit  exprelfémentaux 

Eve- 
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Evêqiîcs  d'ctrc  ufTez  préfomptucut 
que  d'abfoudre  l'Empereur ,  fans  avoir 
confulté  le  Sîege  Apoltolique.  II  a- 
joûtoitque,  s'il  demeuroît  dans  fon  im- 
pénitence, alors  il  falloit,  après  une 
mure  délibération ,  élire  un  autre  Roî 
Catholique  ,  qui  conduifît  l'Empire. 
Cela  yeut^dire,  qu'il  vôuloît  rempor- 
ter une  vîdoîre  complète  fur  fon  Ad- 
verfaî're ,  qui  devoit  fe  reconnoître 
coupable  de  tous  les  prétendus  crimes, 
que  le  Pape  lui  reprochoit.  On  ne 
doit  pas  pallier  cette  fierté ,  en  lui  don- 
nant le  nom  de  zele,  pour  Dieu  & 
pour  fon  E'glife  ;  comme  fi  Grégoire 
ti'avoit  eu  aucun  égard  à  fa  propre 
grandeur]  Ces  fortes  de  pré  textes  font 
ufez,  depuis  long-tems,  &  ne  trom- 
pent que  ceux,  qui  veulent  bien  l'ê- 
tre ;  mais  aux  tems  d^ignorance  &  de 
defordres,  auxquels  vivoit  Grégoire, 
beaucoup  moins  de  gens  s'apperce- 
voient  qu'il  faifoît  palfer  fes  paflfions 
pour  un  faînt  2ele;&tous  ceux,  qui  le 
voy oient,  n'ofpient  pas  le  témoigner 
de  peur  de  s'attirer  fon  indignation. 
Mais  ceux,  qui  foûtîennent  aujour- 
dhui  fa  conduite ,  doivent,  pour  agir 
conféquemment ,  regarder  tous  Jes 
Princes,  &  tous  ceux  qui  ont  le  droit 
4e  Patronage  &  qui  l'exercent,  com- 
me 
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me  des  profanes ,  qui  à  la  rigueur  mé- 
ritent d'être  excommunîex,  &  quide- 
vroient  perdre  leurs  dignités,  s'ils  ne 
renoncent  à  ce  droit  impie. 

Les  Princes  d'Allemagne ,  touche?:^ 
ou  effrayez  des  Lettres  de  Grégoire , 
&  du  danger  où  étoit  l'Allemagne 
deftituée  de  Chef,  engagèrent  Henrî 
à  fe  trouver  avec  eux  &  les  Légats  du 
Pape,  à  Oppenheim  ;  où  ils  tirèrent  pro- 
meffe  de  lui  qu'il  fe  foûmettroit  au 
Pape.  Pour  finir  cette  affaire ,  ils 
trouvèrent  bon  de  s'aiïembler  l'année 
fuivante  MLXXVII.  à  Augsbourgôc 
d'y  inviter  Grégoire,  qui  promit  de 
s'y  rendre,  quoi  qu'Henri  ejQTayât  de 
l'en  détourner,  en  promettant  d'aller 
lui  même  à  Rome.  Le  Pontife  fe  mit 
même  en  chemin,  avec  la  Comtefle 
Mathilde;  mais  ayant  apris  que  Hen- 
ri venoit  en  Italie,  contre  le  confeil 
des  Princes  Allemands  &  contre  fon 
ordre,  il  fe  retira  dans  un  château  fort 
de  la  Tofcane,  nommé  Canufe,  ap- 
paremment parce  qu'il  craignit  que 
l'Empereur  n'eût  formé  quelque  def- 
fçin  contre  lui.  Il  fe  trompoit  néan- 
moins, Henri  s'étant  rendu  à  la  porte 
de  ce  château,  le  jour  de  la  purifica- 
tion de  là  S.  Vierge,  s'y  tint  pendant 
trois  jours  à  pieds  nuds  &  vêtu  d'ha- 
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bits  delaînc,  en  implorant  lamîferîcor* 
de  du  Pape ,   avec  beaucoup  de  lar- 
ïnes.     Ceux  qui  étoient  prélents  blâ- 
moient  la  dureté  de  Grégoire,  qui  a- 
<près  s'être  bien  fait  prier,  promit  en- 
clin de  rendre  la  communion  à  l'Em- 
pereur, après  avoir  exigé  de  lui  des 
furetez;  qui  furent  fignées  par  S.Hu- 
gues Abbé  de  Glugny,  par  laCom- 
tefle  Mathilde,  par  Adélaïde,  Epou- 
fe  du  Comte  de  Savoie  &  de  Mau- 
rienne,  &  par  plufieurs Seigneurs Ec- 
clelîaftiques  &  Séculiers.    Il  fut  ab^ 
fous  le  ij*  de  Janvier  MLXX VIL  à 
t:ondition  qu'il  comparaîtroit  dans  un 
Concite  Général ,   avec  les  Princes 
d'Allemagne ,  &  qu'il  y  répondroit 
aux  accufations,  que  l'on  y  pourroit 
faire  contre  lui:  Qu'il  fe  remettroît 
•au ^jugement  du  Pape,  pour  retenîc 
'îbn  Royaume,  ^s'il  pouvoit  répondre 
^  ce  q^'on  lui  reprochoit;  ou  en  être 
dépouillé  ,  s'il  n'y  fatisfaifoit  pas  & 
'qu'il, parût  indigne  de  la  Royauté: 
Qu'en  attendant  que  le  jour ,  auqual 
11  devoit  être  jugé  ,  fût  venu,  il  ne 
porteroit  point  les  ornemens  Royaux , 
ni  ne  fe  rnêlerdit  point  de  l'adminis- 
'tration  de  l'Etat,  comme  ayant  droit 
de  Je  faire:   Qu'il  éloigneroit  de  lui 
tous  ceux,  par  les  eonfeils  defquel-s 
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îl  s'étoît  conduit;  Que  fi s'étant jufti- 
fié  des  accufations,  qu'on  faifoit  con- 
tre lui,  il  étoit  confirmé  dans  la  Roy- 
auté, il  feroit  toujours  fujet  &  obéï- 
roit  au  Pape  :  Qu'enfin  s'il  prévari- 
quoit,  en  quelque  chofe,  que  cette 
abfolution  feroit  nulle ,  qu'il  feroit 
tenu  pour  convaincu^qu'on  nelui  don- 
neroit  aucune  audience  pour  fc  jufti- 
fier,  &  que  les  Princes,  dégagez  de 
leur  ferment  de  fidélité,  éliroientun 
autre  Roi,  qui  feroit  approuvé  d'ua 
commun  confentement.  Les  Hifto- 
rîens  difçnt  que  Henrî  reçut  volon- 
tiers des  conditions ,  auflS  desavanta- 
geufes,  &  auflHi  captieufes,  que  cel- 
les-là, &  s'engagea,  par  ferment,  à 
les  obferver;  ce  qui  étant,  il  faut  ou 
qu'il  eût  très-peu  de  courage ,  ou  que 
fcs  affaires  fuifent  en  un  état  bien  dé- 
plorable, &  qu'il  fût  abandonné  lâ- 
chement de  ceux,  qui s'étoicnt décla- 
rez pour  lui.  Il  eft  vifible  qu'il  deve- 
noit  par-là  Sujet  de  Pape  &  qu'il  n'.é- 
toit  plus  en  ion  pouvoir  de  lui  rien 
refufer;  qu'il  pouvoit  retomberions 
l'éxcommuni cation,  dès  que  fon  en- 
nemi le  trouvcroit  bon,  &  ccî^  fans 
remède.  Il  fepourroit  bien  faire,  que 
Grégoirefe  fût  propofé  de  remo  )rter 
fiir  Jui  de  fcmblablcs  avantages ,  en, 
.'^i  I  2,  lui 
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lui  faiûnt  querelle  fur  les  Inveftitu- 
res  ;  &  que  ce  fufTent  là  les  fecrcts  & 
les  véritables  motifs  de  tout  ce  fracas, 
quoi  qu'on  ne  parlât  que  de  rhonncur 
de  Dieu,  &  de  fon  Êglife  ;  comme 
nous  voyons  encore  que  Ton  fait  de 
nos  jours ,  encore  qu'on  ne  penfe 
qu'à  augmenter  fon  autorité ,  & 
qu'on  n'ait  que  des  vues  toutes  char- 
nelles. 

L'Empereur  étant  abfous ,  le  Pape 
célébra  la  Meife,  en  fa  préfence,  & 
protella  qu'il  étoit  innocent  des  cri- 
mes ,  dont  on  l'avoit  accufe.  J^oici  le 
corps  du  Seigneur  ^  ajouta-t-il  ,  à  ce 
que  dit  Lambert  de  Shafnabourg,  que 
je  yrCen  vat -prendre ,  jefouhaite  qu^tlde" 
i)îenne  aujourdhui  une  épreuve  de  mon 
innocence'^  en  forte  que  Dieu  ^  qui  peut 
tout^  m'abfihe  aujourdhui^  par  fon  ju- 
gement ,  du  foupfon  des  crimes  dont  on 
m! accufe  ,  ji  je  fuis  innocent  ;  ou  me 
faffe  périr  fuhitement^  fi  j^  f^i^  coupa-- 
ble.  Si  on  l'accufoit  d'orgueuil,  & 
d'ambition,  de  tyrannie  fur  les  conf- 
ciences  &  d'injultice  criante,  contre 
ceux  qui  n'étoient  point  de  fon  fentî- 
ment  ;  on  ne  le  faifoit  alTurément 
point  înjuftement,  car  la  chofe  parle 
d'elle  même;  comme  on  l'a  vu  par 
les  faits ,  avouez  par  ceux  qui  le  louent 

le 
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le  plus.  Cette  efpecedefermens  ,  faits 
par  les  gens  de  ix  forte,  n'cft  qu'une 
partie  de  la  Comédie,  qu'ils  jouent. 
Grégoire  ,  après  avoir  dit  ce  qu'on 
vient  de  rapporter,  prit  la  moitié  de 
l'Hoftie  ,  &  dit  à  l'Empereur  que^ 
pour  fe  juftifier  tout  d'un  coup  des 
accufations ,  que  les  Allemands  fai- 
foient  contre  lui  ;  &  ^^"li  étoîent  ï\ 
graves  qu'ils  prétcjidoient  qu'il  fût  non 
feulement  dépofé ,  mars  excommunie 
pour  toute  fa  vie  ;  „  il  n'avoit  qu'à 
„  prendre  lapartie  qui  rcftoit  du  Corps 
„  du  Seigneur  {rejiduam  partem  Do- 
„  mmici  Corporis)  afin  que  fon  inno- 
55  ctnct  étant  avérée,  en  prenant 
„  Dieu  pour  témoin  ,  il  fermât  la 
„  bouche  à  tous  ceux  qui  difoîcnt  du 
„  mal  de  lui.  Il  ajoûtoit  qu'il défcn- 
„  droit  lui  même  la  caufe  de  Henri, 
„  &  qu'il  fcroit  le  protecteur  de  fon 
„  innocence;  afin  que  les  Princes  fe 
5,  réconciliafïent  avec  lui,  qu'on  lui 
„  rendît  le  Royaume,  &  que  toutes 
„  les  tempêtes  des  guerres  civiles  , 
„  qui  troubloient  l'Etat ,  cefTiifient 
„  pour  toujours.  Henri  ayant  con- 
fuite  ceux  d'entre  les  fiens,qui  étoicnt 
autour  de  lui,  dit  que  les  accufateurs 
étant  abfens,  ce  ferment  feroit  inuti- 
le, &  prja  le  Pape  de  rcfcrver  cette 
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affaire  au  Concile  Général  ;  afin  que 
fes  acculât eurs  étant  préfens,  &  leurs 
perfonnes,  auffi  bien  que  leurs  accu- 
:(àtîons  étant  examinées ,    félon  les 
Lois  Ecckfiaftîques,  il  pût  réfuter  ce 
dont  ils  le  chargeoient.     Le  Pape  y 
tonfentit   &  l'Empereur  prit  de   fa 
main   la  partie  qui  rejloit  du  corps  du 
Seigneur,  Si  le  Pape  fe  fervit  de  ces 
paroles,  que  *  Lambert  met  dans  fa 
bouche  ,   il  parloit  en  Bérengarien  ; 
car  ce  n'eft  qu^  félon  le  fentiment  de 
Berenger ,  qui  fappofé  que  c'eft  le  Pain^ 
qui  eft  nommé  le  Corps  du  Seigneur, 
que  ce  Corps  peut  être  partagé.  Ceux^ 
qui   croyent' la  préferiçe  réelle ,   ne 
peuvent  pas  dire,  que  k  Corps  veri-, 
table    de  Jefus-Chrift  foit  partagé  y 
puis  qu'ils  fuppofent  qu^il  n'y  arrive 
point  de  changement. 

Au  relie  ,  TEmperéur  fit  paroître 
plus  de  confcience,  que  le  Pape,  en 
ne  jurant  point,  fans  néanmoins  s'a- 
vouer coupable  de  tout  ce  dont  on 
Taccufoit;  parce  qu'on  fait  bien  qu'il 
n'y  a  point  de  Gouvernement ,  qui 
ne  commette  bien  des  injuftices ,  dont 

il 
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îl  a  fujet  de  demander  pardon  àDîeu^ 
&  qu'il  ne  pourroit  nier  avec  ferment, 
fans  parjure;  quoi  que  d'ailleurs  il  y 
ait  peu  de  Gouvernemens,  quifoient; 
coupables  de  tout  ce  dont  les  Mécon* 
tens  accufoient  Grégoire  ,    qui  étoit 
dans  le  même  cas, &  qui  dans  ce  moY 
ment  niêmefaifant  desindignitez  énor- 
mes à  l'Empereur,  &  à  la  dignité  Im- 
périale ,  auroit  dû  lui-même ,  iî  ç'avoit 
été  un  homme  de  confcience ,  deman* 
der  pardon  à  Dieu  de  fon  orgueuil  &  d^ 
fes  iniquités ,  &  penfer  férieufement 
à  s'en  corriger.     C'eft  une  queftion , 
qu'on  n^   fouffriroit  pas  aujourdhui . 
qu'on  propofât  ;  fi  un  Concile  Général, 
ouuneAifembléed'Evéques,  &d'Ab- 
bez  peut ,  à  Texcluilon  des  Laïques , 
juger  de  la  conduite  des  SouvciTJns, 
&  par  conféquent  de  toutes  les  autreg 
Puiifances  inférieures^  lesexcommu*- 
nier  &  les  dépofer,  fi  les  membres  qui 
compofent  ces  Alfemblées  le  jugent 
à  propos.     Il  eft  vifible  que  fi  l'on  pre- 
noit  l'affirmative,  ce  fcroit  foumettre 
entièrement  laPuiflTance  Séculière  à 
l'Ecclefiaftique  ,  &  en  particulier  à 
celle  du  Pape,  qui  eft  ordinairement 
le  maître  des  décifions  des  Conciles^ 
&  qui  prétend  même  pouvoir  décider 
uns  eux.    Cette  dernière  Puiiïànce 
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deviendroît  le  Tribunal  fupréme^ 
dont  ceux  des  Rois  &  des  Princes  & 
fous  les  Tribunaux  inférieurs  dépen- 
droient.  Nôtre  Seigneur  auroit  eu 
tort  de  dire  que  fon  Royar^me  nejl  pas 
de  ce  Monde  ^  puis  qu'il  auroit  voulu 
établir  en  ceux,  qui  le  rcpréfentent, 
une  autorité  temporelle ,  de  qui  tout 
dépendroit.  La  chofe  eft  claire  & 
toute  l'Europe  Chrétienne  s'eft  décla- 
rée depuis  long-tenis  là-deflus  ;  après 
quoi  il  me  femble  que  Ton  ne  peut 
plus  approuver  la  conduite  de  Gré- 
goire VII. 

Je  ne  continuerai  pas  fa  vie,  dans 
la  I.  Partie  de  ce  Volume  ;  je  met- 
trai le  refte  dans  la  fuivante.         '' 

Comm.e  la  Cour  de  Rome  n'oublie 
rien ,  pour  remettre  fur  pied  les  Ma- 
ximes Hildebrandines  ;  il  eft  bon  de 
faire  de  mures  réflexions  fur  ces  ma- 
tières, de  peur  de  retomber  infcnlîble- 
ment  fous  la  tyrannie,  qu'elle  exer- 
çoit,  il  y  a  quelques  fiecles. 


ARTICLE    IV. 

Les  Comédies  ^^  T  E  R  E  N  C  E  ,  avec 
la  T^raduttîon  ^  les  Remarques  de 
Mad.  D  A  c  1 E  R .  A  Rotterdam  aux 

dé- 
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.  dépends  deGafparFritfchMDCC- 
XVII.  en  3.  Volumes  in  8.  dont  le 
premier  a  602  pages ,  le  lecond  488^ 
&  le  troiiiéme  434.  avec  des  figures 
à  chaque  Aéle,  tirées  des  Anciens 
MSS.  où  Ton  voit  les  mafques  & 
Tadion  des  Perfonnages  de  chaque 
Comédie. 

QUoi  que  Tcrence^  avec  la  V^er- 
lion  &  les  Remarques  de  Mad. 
Dacier^  ait  été  ci-devant  imprimé  à 
Paris  &  en  cette  Ville;  on  n'apasmis 
à  la  tête  de  cette  Edition  que  ce  tût 
la  troiiieme,  peut-être  parce  que  ril- 
kiftre  Dame,  qui  donna  la  première 
Edition  à  Paris,  il  y  a  plulieurs  an- 
nées, veut  que  l'on  regarde  celle-ci, 
comme  la  feule  qu'elle  reconnoit. 
Elle  y  a  fait  des  changemens  dans  la 
Veriîon  ,  qui  la  rendent  meilleure  , 
plus  élégante  &  quelquefois  plus  lit- 
térale ,  quoi  qu'elle  n'en  rende  pas 
raifon  dans  fcs  Notes.  Ces  Notes  ont 
€té  augmentées ,  encore  que  les  nou- 
velles Remarques  ne  foient  pasdillin- 
guées,  par  quelque  marque,  des  aU'- 
ciennes.  Ceux  qui  compareront  les 
Editions  le  verrant  facilement- 

On  a  déjà  pu  remarquer,  dans  TE- 
dition  de  Paris ,   fur   laquelle  celle 

1  ^  d'Am- 
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d'Amfterdam  a  été  copiée,  fans  au- 
cun changement,,  ce  qui  peut  faire  efti- 
mer  ce  Terence^  en  lifant  la  Préface 
de  Mad.  D acier  ^  où  elle  rend  raifon 
de  fon  travail  ;  &  encore  plus  ,  par 
Vexamen  du  livre  même.     Mais  on 
trouvera  ici,  en  jettant  les  yeux  fur 
les  figures ,  qui  y  font ,  &  qui  font 
tirées  des  MSS.  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  T.  C.  que  Mad.  D acier  n'avoir 
pas  voulu  confulter ,  à  la  première  E- 
dition;  que  ces  figures  n'ont  pas  été 
faites  par  des  ignorans ,  mais  par  des 
gens ,  qui  connoilfoicnt  les  manières 
4es  Anciens  ,&  qui  avoient  bien  étu- 
ilié  ces  Comédies,  dont  elles  repré- 
fentent  fort  bien  Taftion.     Quoi  que 
les  MSS.  d'où  elles  font  tirées,  foient 
fort  anciens  f ,  il  fe  peut  faire  qu'elles 
aient  été  faites  ,  fur  d'autres  encore 
plus  anciens.     On  verra  à  la  p.  39.  & 
fuivantes,de  la  Préface, l'ufage qu'où 
çn  peut  faire,  pour  l'intelligence  de 
i' Auteur,  i.  11  paroît,  par  la  figure 
4es  Masques  des  Perfonnages  de  châ* 
-que  pièce,  que  les  Masques  des  An- 
ciens n'étoient  pas^aits  comme  les 
nôtres,  qui  ne  couvrent  que  le  vifa* 
ge,  mais  que  c'étoit  une  tête  entière, 

& 
\  De  800  m  900  ans ,  à  ce  qnon  croit» 
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Si  creufe  qui  renfermoit  la  tête  de  T Ac- 
teur ;  ce  qui  donne  à  Mad.  Dacier 
occafion  d'expliquer  un  endroit  de 
Phèdre^  qu'on  ne  pourroit  entendre^ 
fans  favoîr  cela.  On  voitauffi  à  tous 
ces  mafques  des  cheveus.  2.  On  y 
remarque  que  le  manteau  des  Efcla- 
ves ,  étoit  auffi  court ,  que  celui  des 
Comédiens  Italiens  d'aujourdhui , 
mais  qu'il  étoit  beaucoup  plus  large. 
Ces  Adeurs  le  mettoient  en  écharpe, 
Ou  le  portoient  autour  du  cou  ,  ou 
fur  une  épaule ,  ou  s'en  fervoîent 
comme  d'une  ceinture.  3.  Si  l'on  en 
croit  ces  figures ,  les  portes,  quidon- 
noient  dans  la  rue,  avoient  derrière 
elles  des  rideaux  ,  qui  couvroient  le 
dedans  de  la  maiibn  ;  &  ceux  ,  qui 
fortoient  &  qui ,  fe  tenrait  devant  la 
porte  ,  vouloient  voir  cependant  ce 
qui  fepaffoitdans  la  maiibn ,  nouoient 
le  rideau ,  comme  on  noue  ceux  d'un 
lit. 

Mad.  Dacier^  après  avoir  fait  ces 
remarques  générales ,  parcourt  les 
pièces,  l'une  après  l'autre,  &  trouve 
^ue  les  MSS.  confirment  diverfes  de 
Û$  remarques. 

Dans  la  figure  qui  eft  à  la  i .  Scène 
de  V Andrienne  on  voit  entrer  dans  la 
maifonde  Simon  deux  Efclaves,  dont 

I  6  run 
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Tun  porte  une  bouteille ,  &  Tautrc 
des  poilfons  ;  &  Sofie  ,  qui  s'appro- 
che de  Simon ,  avec  une  grande  cueuil- 
1ère  à  la  maîn.  Cela  marque  que 
quand  il  dit,  ut  curentur  reéièhcec ^  il 
s'exprime  en  termes  decuiiine,  félon 
les  remarques  de  Mad.Z)^aVr,furles 
vers  I .  &  4. 

L'Autel ,  dont  îl  eft  parlé  A(a.  IV. 
Se  4.  n'eft  pas,  félon  cette  Interprète^ 
l'autel  du  Théâtre  ^  comme  le  cro- 
yoîent  quelques  Savans  ;  mais  un  de 
ceux  qu'on  voyoit  à  Athènes ,  devant 
les  maifons,  comme  nôtre  Interprète 
l'avoit  remarqué ,  &  c'eft  auffi  ce  qu'on 
voit  dans  la  figure» 

Dans  le  titre  de  V Eunuque  ^  au  lieu 
de  tibiis  duabus  ^  dextrâ  ^Jinifirâ ,  il 
y  a  dans  un  M.S.  duabus  dextris;  ce 
qui  eft  conforme  à  la  conjeâure  de 
l'Interprète  ;  que  cette  Pièce  avoit 
auffi  été  joiiée,  avec  deux  jfîutes droi- 
tes. 

Elle  avoit  auffi  conjeâiiré  que  Me- 
nedeme ,  dans  V Heautontimorumenos , 
Aâ.  L  Se,  I.  étoit  chargé  desinftru* 
ments  d'agriculture  ,  dont  il  fe  fer- 
voit ,  pour  travailler ,  quand  Chrêmes 
l'avoit  abordé.  C'eft  auffi  ce  qui  pa- 
^roit  dans  la  figure  de  cette  Scène,  où 
eu  voit  Menedeme  chargé  d'une  fau 
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cilîe,  &  Chrêmes  foûtenant  avec  pei- 
ne ce  qu'il  appelle  raftros ^miivMmtiït 
qfu'il  trouvoit  trop  pefant ,  pour  un 
vieillard, qui  n'étoit  pas  accoutumé  à 
travailler  à  la  terre.  Mad.  Dacier  tv^'- 
duit  ce  râteau  j  apparemment  à  caufe 
de  la  reiTemblance  des  mots.  Il  me 
femble  néanmoins  que  ce  font  ici  des 
loyaux  y  ou  des  ^ccbes  ^  qu'on  appel- 
le'autrement  lî^ones^  dont  on  foflbye 
la  terre ,  &  qui  iont  pefans  ;  au  lieu  que 
les  râteaux  ^  qui  ne  fervent  qu'à  net- 
toyer les  carreaux  &  les  allées  des  jar- 
dins, ne  font  pas  pefans.  La  figure 
peint  en  effet  ce  que  Chrêmes  tient, 
comme  un  hoyau  à  deux  branches. 
Au  reite,  il  femble  que  Mad.  Dacier 
a  raifon  de  croire  que  Menedcme  quît- 
toit  le  travaillée  emportoit  les  inftru- 
mens  dont  il  s'ctoit  fervi.  On  verra 
*  dans  les  Differtations  de  Mrs.  He- 
del'tn ,  &  Ménage ,  fur  cette  Comédie , 
ce  qu'on  objcctoit  à  cela. 

Le  titre  des  Adelphes  étoît  corrom.- 
pu,  avant  J\L  A,  Muret ^qui  le  corri- 
gea fur  un  MS.  de  Venife  ,  qui  eft 
confirmé  par  ceux  du  Louvre,  à  quel- 
que chofe  près  ;  où  l'on  voit  une  la- 

I  7  cune 

*  On  en  parlé  au  Tom.  lîL  p.  zoi,  a$ 
ÏA  B.  A.  (S  M. 
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cune  dans  le  plus  ancien  MS.  Nôtre 
Interprète  avoît  en  effet  conjeduré 
qu'il  y  maiiquoit  quelque  chofe. 

Quelques  Interprètes  avoient  cru 
xjue  Micion^dans  la  i.Sc  dul.  Aâe^ 
^'entrctenoit  avec  Storax ,  parce  qu'il 
l'appelle.  Mad.  D acier  a  foûtenu  que 
non  ,  que  ce  Vieillard  n'avoit  fait 
que  l'appeller ,  &  que  s'appercevant , 
qu'il  n'étcit  pas  au  logis,  il  continue 
à  parler  feul  ;  &  il  elt  repréfenté  de  la 
forte  dans  les  figures  anciennes.  Dans 
l'Aâ:.  III.  Se.  4.  on  voit  Syrus, dans 
une  attitude ,  par  où  il  paroît  qu'il  don- 
noit  quelques  ordres  à  Dromon  y  qui 
vuidoit  des  poiflbns ,  à  la  porte  de  la 
maifon,  lorfque  Demea  arriva  là.  Il 
lemble  que  cela  fe  rapporte  au  vers  7-, 

On  avoit  fait  la  Scène, qui  eft  dans 
cette  Edition  la  8.  de  l'Ade  IV.  la  i,. 
du  V.  ce  qui  étoit  contre  les  règles, 
puifque  le  Théâtre  n'étoit  pas  vuide,. 
comme  Mad.  Dacier  l'avoit  montra. 
Cela  s'ell  trouvé ,  comme  elle  avoit 
jugé  qu'il  devoit  être,  dans  les  MSS, 
qui  font  la  i.  Se.  de  l'Ade  V.  cellç 
qui  conunence  ;  parafa  à  nohis  funt 
&c. 

Elle  croit  que  dans  la  première  plan- 
che, qui  eft  au  devant  du  Fhormion^ 
on  voit  deux  flûtes  inégales,    &  la 

cour- 
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courroie,  que  les  joueurs  de  flûte  fe 
mettoient  autour  de  la  bouche, &  qui 
étoit  attachée  derrière  leur  tête.  On 
n'a  qu'à  voir  ce  qu'elle  en  dit,  &  qu'à 
le  comparer  à  ce  qu'on  voit  fur  la 
planche. 

On  commençait  le  V.  Aâ:e,par  la 
Scène:  quid agam  &c.  qui  eil  ici  la 6. 
de  TAde  IV.  &  Mad.  Dacter  avoit 
montré  qu'on  avoit  tort,  &  qu'il  de- 
voit  commencer,  par  la  Scène:  nos 
mftrapte  cnlpâ  factmus  &c.  Ce  quî 
le  trouve  ainfi  dans  le  MS. 

Le  titre  de  VHecyre  efl:  mieux  conçu 
dans  les  MSS.  &  les  deux  Prologues 
qui  le  fuivent  &  qu'on  avoit  joints 
mal-à  propos  l'un  à  l'autre, y  font  fé- 
parcx  ;  comme  ayant  fervi  à  deux  dif- 
férentes repréfentations.  Le  com- 
mencement du  V  Ade  étoit  auiîî  mal 
placé  à  la  Scène:  non  hoc  de  nihHo  efl 
&c.  au  lieu  d'être  mis  à  celle  qui  com- 
mence :  Mdefol  nce  ejfe  meam  &c.  La 
chofe  même  le  montroit,  &  cela  fe 
trouve  confirme  par  un  des  anciens 
MSS.  &  par  une  note  que  Tony  voit 
&  que  Mad.  Dacter  rapporte  dans  fa 
Préface. 

Enfin  elle  avertît  „  que  Qt%  MSS. 
„  condamnent  abfolument  toute  la 
„    Critique  de  Mr.  Guyt  (qui  voulait 

5,  faire 
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i>  faire  non  feulement  de  grands  chan^ 

\^  gemens  dans  les  fardes  de  "Terence  y 

,,  mais  encore  retrancher  cj^uayitité  de 

vers)  ,,  car  il  n'y  a  pas  un,   dît-elle ^ 

,,  des  changemcns,  ni  des  retranche- 

„  mens  conliderables,  qu'il  a  voulu 

^j  faire  dans  ces  Comédies ,  qui  foit 

„  confirmé  par  les  trois  MSS.  qu'el- 

,,  le  a  vus.     Cela  devroit ,  ajoùte-t" 

5,  elle  avec  beaucoup  de  raifon^  rendre 

„  les  Critiques  moins  hardis  &  leur 

,,  apprendre  au  moins  ,    que  de  ce 

,,  qu'ils  n'entendent  pas  une  chofe, 

,^  ou  qu'ils  n'en,  voyent  pas  la  beau- 

5,  té ,  il  ne  s'enfuit  pas  toujours  qu'el- 

,,  le  doive  être  ni  corrigée, ni  retrau- 

„  chée.     On  pourroit  taire  beaucoup 

„  de  remarques  ,    fur  l'arrangement 

„  des  mots  ,  qui  afîei  fouvent  font 

,,  autrement  placez  dans   les  MSS. 

y,  que  dans  les  imprimez;  nous  n'a- 

^,  vons  pas  aujourd'hui  l'oreille  alTcz 

„  fine,  pour  juger  de  cette  differen- 

„  ce.     Et  pour  ce  qui  efl  de  la  mefu- 

„  re  des  vers  ;  il  nous  fieroit  mal  de 

,,,  faire  les  délicats  fur  une  cadence, 

y,  qui  étoit  très-peu  fcnfible,  du  tems 

,,  même  de  C/tr^r^/;^ ,  &  que  les  plus 

„  grands  connoifleurs  ne  démêloient 

,^  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

Nôtre  Sav  ante  Interprète  a  fans 

doute 
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doute  raifon,  en  tout  cela;  &  elle  a 
droit  de  prétendre  aux  remercimens 
du  Public, pour  la  peine  qu'elle  a  prî- 
fe  à  nous  donner  Terence ,  comme  el- 
le a  fait.  On  ne  peut  pas ,  dans  des 
notes  Françoifes, entrer  dans  unedif- 
cuffion  critique  des  varietez  de  Lec- 
ture, que  Ton  trouve  dans  les  MSS. 
Mais  il  ne  feroit  pas  inutile  de  voir  cel- 
les des  plus  anciens  MSS.  comparées 
les  uns  aux  autres ,  avec  foin  ;  pour 
tâcher  de  fixer  le  texte  de  Tl're';^^^ ,  au- 
tant qu'il  eft  poffible,  fur  la  Gram- 
maire, fur  rUfage,  &  fur  l'autori- 
té des  plus  anciens  exemplaires ,  qui 
nous  reftent.  Pour  ce  qui  eft  de  ré- 
duire tous  les  vers  de  Terence  &  de 
Plante  à  une  jufte  m.efure,à  force  de 
changcmcns,  de  tranfpofitions, d'ad- 
ditions &  de  retranchemens  ;  ce  fe- 
roit faire  de  nouvelles  Comédies,  qui 
pourroient  être  bonnes, félon  le  goût 
de  celui,  qui  les  auroit  faites,  mais 
qui  ne  feroicnt  approuvées  de  perfon- 
ne,  que  de  lui;,  comme  pcrfonne  n'a 
goûté  la  réformation  hardie  &  témé- 
raire, que  M.  G/A/^^  y  a  voulu  faire. 
La  traduélion  d  un  Auteur  Latin , 
qui  a  bien  écrit,  comme  Terence^  eft 
fort  difficile.  Premièrement  il  faut 
entendre  parfaitement  la  langue  que 

l'oix 
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ron  traduit,  ou  favoir,  par  une  lon- 
gue leélure,  faite  avec  beaucoup  d'at- 
tention, la  lignification  propre  &  fi- 
gurée de  chaque  mot&  de  chaque  ex— 
preffion  &  les  lieux  où  on  les  employé  ; 
fens  parler  des  faits,  des  opinions  & 
des  coutumes ,    auxquelles  tous  les 
Auteurs  font  de  fréquentes  allufions^ 
Secondement, il  faut  entendre  &écri- 
xc  très-bien  la  langue, dont  on  fefert, 
pour  rendre  élégance  pour  élégance^ 
beauté  pour  beauté,  fans  s'éloigner, 
le  moins  qu'il  eft  poffible,  de  la  let- 
tre. Pour  égaler  Terence ,  en  François, 
B  faudroit  parler  en  termes  auffi  pro- 
pres &auffi  naifs,  en  François,  qu'il 
l*a  fait  en  Latin  ;  &  c'cft  ce  qui  eft  très- 
^ifficilCypour  ne  pas  dire  impoflSble ,  de 
qxielque  manière  qu'on  traduife.     Il 
faudroit    faire  de  nouvelles   Comé- 
dies, en  empruntant  feulement  la  ma- 
tière de  lui ,    pour  donner  à  Tefprit 
fout  l'efTor  qu'il  peut  avoir,  &  em- 
ployer la  Langue  Françoife  ,    félon 
fon  propre  génie,  comme  lî  on  les 
€ompofoit  en  François,  pour  la  pre- 
mière fois.     Je  croi  que  cela  fe  pour- 
roit  faire,  par  quelcun  qui  fauroit  & 
qui  poffederoît  à  fonds  la  Langue  & 
non  feulement  la  Langue ,  mais  le 
langage  familier  &  comique ,  purgé 

néan- 
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néanmoins  de  baflefîes  &  de  tours  trop 
biirlcfques.  Il  eft  poffible  de  trouver 
des  gens,  qui  aient  ce  talent,  mais  il 
faut  avouer  qu'il  y  en  a  peu.  Comme 
Mad.  Dacier  n'a  pas  voulu  faire  de 
nouvelles  Comédies,  mais  feulement 
faire  entendre  celles  de  Terence  &  les 
faire  lire  avec  plailir ,  en  François  ;  elle 
Ta  fuivi  autant  qu'il  lui  a  été  polTiblCy 
&  l'on  peut  dire  qu'elle  y  a  réiiflî. 

Elle  à  quelquefois  mis  dans  le  texte 
les  manrer^ç  de  lire  qu'elle  a  trouvées^ 
dans  les  MSS.  lors  qu'elles  lui  ont 
paru  meilleures ,  en  marquant  au  dci- 
fous  des  pages  les  leçons  ordinaires; 
Qu  elle  a  mis  les  leçons  des  MSS.  au 
defTous ,  quand  elîe  a  douté  fi  elles 
etoient  meilleures ,  que  celles  des  E- 
ditions.  Au  refte  elle  fuppofe  que 
Ton  a  lu  les  Notes  de  feuMr./^F<?'ZT^ 
fon  Pcre,  qui  font  courtes^  mais  de^^ 
bon  goût. 

Les  remarques  font  pour  expliquer 
la  propriété  des  termes ,  fur  tout  lors^ 
qu'on  s'y  eft  trompé  ;  pour  éclaircir  les 
paiTages  obfcurs  ,  ou  mal-expliquez 
par  d'autres  ;  pour  faire  prendre  garde 
aux  beaux  endroits ,  ou  à  l'art  du  r  oë- 
te ,  quand  elle  s'eft  appcrçue  qu'on 
paflbit  ces  endroits  trop  légèrement. 
Elles  font  courtes  &  bien  choifies,  & 

on 
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on  les  voit  en  cette  Edition  partagées 
fous  les  pages  également,  ce  qui  eft 
commode  pour  les  Lecteurs ,  &  fait 
bon  effet  à  la  vue*. 

II  y  a  un  endroit,  dans  VHeauton-^ 
ttmorumems ,  où  il  me  femble  qu'on 
auroit  pu  autrement  traduire.  C'ell 
au  vers  102.  de  la  Se.  I.  du  I.  Ade 
Çhremès  y  dît  qu'il  croyoit  que  Me- 
nedeme  étoit  un  bon  père  &  Clinias 
un  fils  obeïffant,  s'il  avoit  lu  bien  le 
prendre;  mais  qu'ils  ne  fe  connoif- 
foient  pas  bien  l'un  l'aHtre;  à  quoi  il 
ajoute:  hoc  ubifit^  ibi  non  verè  viv:- 
tur^  que  nôtre  Interprète  traduit:  ^ 
quand  cela  efl  ainfi^  cela  n^efi  pas  vi^ 
vre..  Je  croîs  que  non  verè  fignifie 
la  même  chofè  Q^^fucatè\  c'eft-à-di- 
re,  qu'on  ufe  réciproquement  de  dif- 
fimulation ,  &  qu'on  ne  fe  découvre 
point  l'un  à  l'autre,  faute  de  confian- 
ce mutuelle.  On  fait  que  ver  us  figni- 
fie  quelquefois  fincere,  &  fans  difii- 
mulation.  Au  refte,  je  foufcris  vo-^ 
lontiers  aux  lauanges,que  Mr.  l'Ab-* 
bé  Fraguler  donne  à  nôtre  Interprète, 
dans  la  belle  Idylle  Latine,  qui  eft  à 
la  tête  de.  cotte  Edition.  Ceux  qui 
ont  quelque  goût  de  l'ancienne  Poe- 
fie  Latine  verront,  dans  cette  petite,^ 
pièce,  qu'il  y  a  encore  des  gens  erî' 
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France, qui  favent  non  feulement  l'i- 
'  miter  très-heureulèment ,  mais  qui 
puifent  dans  les  mêmes  fourccs ,  que 
l^irgile  &  Horace  ;  je  veux  dire  non 
feulement  les  Poètes, mais  encore  les 
Philofophes  Grecs,  qui  ont  été  inac- 
ceffiblcs  à  bien  des  Poètes  Latins  mo- 
dernes. 

A  la  p.  LXII.  où  il  y  a  au  4,  vers 
avant  la  fin,  pour fuperant  ?2tig£e pra* 
laque  libido  l'Auteur  avoit  dit  appa- 
remment nugieque  l^ pra^'a  libido^  ou 
quelque  chofe  de  femblable.  On  m'a 
dit  que  la  copie,  venue  de  Paris,  s'é- 
tant  perdue,  avant  que  la  correftioii 
de  la  feuille  fut  achevée ,  on  n'a  pas 
pu  redreffer  cette  faute. 


ARTICLE    V. 

Réflexions  fur  At:  R  H  e't  G  R  1  Q  U  E  C5^ 

fur  la  Poétique  par  Mr.  De 

F  £  N  E  L  G  N  ,  Archevêque  ^  Duc  de 
Cambrai  ^avec  quelques  autres  pièces 
concernant  V Académie  Françoife.  A 
Amfterdam  chez  Fred.  Bernard 
MDCCXVIL  in  12.  pag.  262. 

T   E  Libraire  ,  qui  a  fajt  imprimer 
-^^ici  ces  Pièces,  a  deilïin  de  donner 
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tems  en  tems  de  femblables  recueuils  de 
pièces  imprimées  &  manuscrites  aiiPu- 
blic ,  concernant  TAcademie  Fran- 
çoîfe,  ou  faîtes  par  fes  membres. 

La  première  de  ces  Pièces  eft  déjà 
connue,  par  l'Edition  que  Ton  en  a  faite 
à  Paris.    C'eft  une  réponfe  de  feu 
Mr.  V Archevêque  de  Cambrât  à  T Aca- 
démie Françoife,  dont  il  étoit  mem- 
bre,  &  qui  lui  avoit  fait  demander  fes 
ientimens  fur  le  Didionaire,  &  fur 
la  Grammaire  Françoife,  qu'on  par- 
loit  d'entreprendre  dans  ce  Corps ,  & 
lur  d'autres  fuj  ets ,  qu'on  ne  fera  qu'in- 
diquer, parce  que  le  livre  eft  petit  ^ 
connu  de  tout  le  monde,  &  digne  de 
l'être  encore  davantage. 
.  Après  avoir  montré,  en  peu  de  mots, 
Tutilité  du  Didionaire  &  de  la  Gram- 
maire ,  il  donne  à  Mrs.  de  l'Acadé- 
mie de  fort  bons  avis ,  touchant  c^e 
qu'on  pourroit  faire,  pour  enrichir  la 
Langue  Françoife  ;  que  des  peuples/' 
voifins ,  dont  les  Langues  font  beau- 
coup moins  cultivées ,  accufent  tous 
les  j  ours  de  pauvreté  ;  en  quoi  ils  n'ont 
pas  tout  à  fait  tort ,  comme  il  paroît 
par  l'aveu  iîncere  qu'en  fait  Mr.  de 
Cambrai.    Pour  reconnpître  çel^,  il 
n'y  auroit,  ce  me  femble,  qu'à  pren- 
dre un  Didionaire  d- uncautreLangue, 
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morte  ou  vivante.,  fur  tout  s^il  eft  urx 
peu  ample  ;&  Ton  trouveroit  qu'il  y  a 
quantité  de  mots  dans  cesLangues,que 
la  FrançGÎfe  ne  peut  exprimer,  que 
par  des  périphrafes.   Il  feroit  bon  que 
les  Académiciens,  qui  faventces  Lan- 
gues ,  fournijQTent  aux  autres ,  des  lif- 
tes de  ces  mots  ,    pour  tâcher  d^en; 
I  chercher,  ou  d'en  former  infenfible- 
ment ,    qui  répondiifent  à  ceux  des 
autres  Langues ,    que  l'on  hazardc- 
roit  en  fuite,  de  la  manière  dont  le 
veut  nôtre  Auteur.  Aureftecequej'aî 
dit  de  l'abondance  de  quelques  Lan^ 
gués  vivantes,  n'empêche  pas  que  je 
ne  croye,  qu'en  comparant  les  Die*» 
tionaires  ,    on  ne  trouvât  auffi  bien 
des  mots  &  des  expreffions,  fur  tout 
métaphoriques  ,   en  François  ,  dont 
ks  autres  Langues  manquent.  .- 

De  là  Mr.  i^F^;^^/^;^pa(feà  laRhé-^ 
torique,  fur  laquelle  il  donne  d'exr 
cellenties  leçons ,  fur  tout  fur  celle  de 
la  Chaire,  que  l'on  fera  bien  de  lire 
dans  rOriginaL  Pour  moi ,  je  me 
perfuade  qu'on  voit  II  peu  de  gens  ex.*- 
çeller,  dans  cette  lorte  d'éloquence:; 
non  pas  tant  manque  de  paroles,  ou 
d'art  à  les  employer,  ou  de  hardiefïe 
à  parler  en  public  ,  que  manque  de 
favoir  ;  car  enfin  il  y  a  très  peu  de 
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gens,  qui  aîent  afTcz  étudié  &  médi- 
té les  matières,  dont  on  doit  parler 
en  Chaire,  &  il  y  en  a  une  infinité 
qui  font  prêts  à  en  parler ,  &  qui  en 
parlent  en  cfîet ,  avec  beaucoup  oè 
hardiefle  &  fouvent  avec  grand  ap- 
plaudiflcment  de  la  multitude  fans 
goût,  qui  les  écoute.  Il  y  en  a  auflî 
très-peu,  qui  fâchent  bien  raîfonner, 
&  ranger  leurs  penfées  comme  il  faut, 
pour  aller  au  but, qu'ils  fè  propofent , 
par  le  meilleur  chemin.  Les  habiles , 
gens ,  en  ces  deux  fortes  de  chofes ,  ont 
toujours  été  rares  chez  toutes  les  Na- 
tions, &  c'eft-ce  qui  fait  que  les  Chai- 
res font  fi  rarement  remplies  de  gens , 
qui  méritent  qu'on  les  écoute. 

Mr.  de  C^/^/'r^/ fait  enfuite  de  très- 
bonnes  remarques  fur  la  Poétique  en 
général,  &  fur  la  Tragédie  &  la  Co- 
médie en  particulier ,  &  enfin  fur 
l'Hiftoire.  Il  finit  par  ce  qu'il  penfoit 
de  la  querelle  littéraire,  touchant  la 
préférence  des  Anciens  aux  Moder- 
nes. Il  rend,  ce  me  femble,  juftice 
aux  uns  &  aux  autres  ;  fans  outrer  la 
matière, comme  l'on  ne  fait  que  trop 
communément. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  nouvelles 
Editions  du  Telemaque  du  même  Au- 
teur, faites  depuis  peu  à  Paris  &  en 
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Hollande.  Elles  font  beaucoup  plus 
corredles  que  les  précédentes, mais 
îl  y  eft  relié  affez  de  fautes ,  dans  les 
noms  propres. 

La  féconde  Pièce  de  ce  Volume 
€ft  un  Difcours  de  la  Poè/ie  Pafiorale^ 
à  Di^rs'i  de  f  Académie  Françoife  y  par 
Mu  l\Ahbé  G  E  N  £  S  T ,  qui  elt  com- 
me une  tâche  que  cette  lUullre  Com- 
pagnie lui  avoit  donnée  ;  en  faifant 
entre  fes  membres  la  diliribution  des 
fujets,  qu'ielle  avoit  réfolu  de  traiter. 
Ce  Difqours  eft  écrit  avec  beaucoup 
de  favoir  ,  de  jugement^  d'ordre  & 
de  polit(.^ffe.  '  -^^^-^ 

Il  eft  divîfé  en  quatre. parties,  dans 
lapremie.redefquelles  il  découvre  chez 
les  premiers  hommes  &  particulicre- 
mont  chez  les  Hébreux,  Torigine  de. 
la  yie  Paftorale  ;  feulement  pour  ea' 
montrer  rexcellenceôc  la  dignité.  Ce 
n'eft  qu'une  elpeced' Avant-propos^ 
tiré  uniquement  de  l'Hitloire  Sacrée. 
Dans  la  féconde,  il  cherche  l'origine 
de  la  Ppélie  Bucolique  des  Grecs.  Il 
trouve  qu'elle  eft  née  dans  l'Arcadie, 
quoi  qu'il  ne  nous  relie  aucune  Pièce 
des  Poètes  de  ce  païs-là;  ou  dans  U 
Sicile,  d'où  elle  a  pailé  enluitc  chez 
le^  Latins.  Il  y  exiuniueaufli  ce  qu'on 
nomme /(^//e-  &  Eglogue^  mots  que 
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ks  Anciens  confondoîent  affe'z 
communément,  &  que  Ton  diftin- 
gue  •  néanmoins  dans  la  Langue 
Françoile;  où  Idylle  eft  un  mot  un 
peu  plus  général ,  pour  marquer 
èe  'petites  Foéfies  ,  &  où  Eg/ogu^ 
figniiie  proprement  une  Poëfie  paf- 
torale.  Dans  latroifiéme,  il  s'atta- 
che à  prouver',  que  la  Poëfie  Buco- 
lique ,  qui  étoit  fimple  &  littérale, 
dans  la  première  Antiquité,  eft  deve- 
nue depuis  allégorique -&  figurée;  & 
que  Ion  caraâ:ere  êft  noble,  quelque- 
fois même  -fublime  ,  fous  les  voiles 
champêtres ,  qui  Tenveloppent.  Dans 
la  quatrième.,  il  établit  encore  plus 
la  noWefle  de  C€  caraâere  ,  par  la 
beauté  du  ^ftyle  des  Idylles  &  desEglo- 
gucs  ,  fur  tout  des  Modernes.  Ce 
Kile  fi  élégant  & -fi  fleuri  eft  devenu 
propre  à  cette  efpece  de  Poëfie  ,  & 
aux  perfonnages,  qu'on  introduit  fous 
}e  nom  de  Bergers  ;  en  forte  qu'on  ne 
pourroit  plus  aujourd'hui  les  faire  par^^ 
kr  autrement ,  avec  l'approbation  du 
Public.  C'c41:  ce  que  rÂuteur  mon-- 
ti-e,  par  quantité  d'exemples  tîreT,  des 
Poètes  François.  De  là  il  conclut 
qu'on  peut  définir  l'Eglogue,  ou  l'I- 
<lylIePaftorale,  félon  l'ufage  moder-' 
ne,  im  Poème  compofe  d'*Hn  Jlile  pur^ 
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harmonieux  Sff  fleuri ,  oh ,  fom  le  nom 
de  Bergers  ^  fous  des  images  champi^ 
très  ^  on  peut  décrire  Vétat  ^  /esfenti- 
mens  des  personnes  les  plus  relevées^  CfJ^ 
leur  infinuer  l"* amour  des  plaijirs  inno- 
cens^  des  leçons  d'aune  fage  ^  dunce 
Morale. 

Il  y  a ,  à  la  fin  de  ce  Volume ,  quel- 
ques Pièces  touchant  le  prix  rempor- 
te dans  r Académie  Françoife  ,  en 
MDCXIV.  &  quelques  autres,  qui 
l'ont  latiriques  ,  &  dont  je  ne  dirai 
rien. 


ARTICLE    VI. 

La  Vie  l^  les  Sentimcns  de  L  U  Ç  l  L  i  O 
V  A  N I N  L  A  Rotterdam ,  chez  G. 
Fritfch,  M  D  G  ex  VIL  in  12. 
pagg.  298-  avec  les  Préfaces  ôç  la 
Table 

Ç^  E  T  Ouvrage  avoit  été  compo- 
^^  fé ,  il  y  a  allez  long-ten:is  ,  par 
Mr.  Durand ,  Miniltre  François  à 
Londres  ;  comme  on  le  verra  au 
commencement  de  Ion  Avertiilè- 
ment ,  &  au  commencement  de 
THiitoire  même ,  où  il  nous  ap- 
prend   quelle    fut    l'occafion  ,     qui 
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rengagea  à  rentreprendre  ,  &  pour- 
quoi il  a  tant  tardé  à  paroître.  On  le 
pourra  lire  dans  l'Original ,  car  je 
n'ai  pas  de  la  place ,  pour  entrer  ici 
dans  le  détail. 

L'Auteur  parle  ici  d'abord  de  la 
naifTance  &  desparensde/^^;^/W;  puis 
de  fes  Etudes  &  de  fes  Maîtres  ;  en- 
fuite  de  fes  voyages  &  de  fes  courfes  ; 
après  cela  de  fes  Ecrits  &  de  l'impié- 
té, qu'il  y  cache  &  qu'il  y  fait  paroî- 
tre fucceflivement  ;  enfin  de  fon  fup- 
plice  &  du  caradere  de  foh  Efprit; 
qu'il  repréiente  tel  qu'il  a  été ,  con- 
tre les  adouciffemens  de  Mr.  Arpe^ 
quîapubliéen  MDCCXII.  une  Apo- 
logie en  Latin  pour  Vamni  ;  &  contre 
Mr.  Bayle^  qui  dans  fes  Fenfées  fur 
la  ComeU  aéïigé  Famm^  en  homme 
de  bien  &  en  vrai  Martyr  de  l' Athéis- 
me. Mr.  Duraf^d  fe  fert  de  ce  que 
les  PF.  Merfe^^e  &  Garaffe  &  le  Pré- 
fident  Gramond  ont  dit  de  Vamni  \ 
mais  il  a  de  plus  lu,  avec  foin,  les 
livres  de  Vanint^  pour  en  tirer  les  cir- 
conftances  de  fa  vie,  dont  cet  Athée 
a  fait  mention ,  en  palTant ,  &  il  a  cor- 
rigé par-là  diverfes  fautes  que  ceux, 
qui  avoient  parlé  de  lui,  avoientcom- 
mifes,  par  rapport  à  l'Hîlloire  delà 
vie.  Le  livre  elt  petit  &  Ton  fera  bien 
de  le  lire.  '  On 
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On  y  voit  un  homme  ^  quedemau- 
'^^aifes  études  &  beaucoup  de  vanité 
précipitèrent  dans  Tenvie  de  contre- 
dire tout  le  monde,  en  fe  moquant 
de  la  Religion;  &  que  le  defîr  de  faire 
des  Difciples^  apparemment  pour  en 
profiter,  fit  trop  parler  ;  ce  qui  enfin 
le  conduifit,  quoique  malgré  lui,  au 
fupplice  qu'il  Ibuffrit  à  Thouloufeen 
MDCXIX.  On  voit  un  Athée,,  qui 
étoit  dans  le  fonds  un  fourbe  &  un 
homme  de  mauvaife  vie;  non  feule- 
ment par  les  accufations ,  que  l'on  a 
faites  contre  lui,  mais  par  fes  propres 
livres  ;  où  il  feint  de  croire  ce  qu'il 
attaque  par  tout,  fous  le  perfonnage 
d'un  Athée,  à  qui  il  prête  les  raifons 
les  plus  fpécieufes,  qu'il  lui  eft  pollî- 
ble ,  &  qu'il  rérutc  toiblement  ;  en  pro- 
teftant  néanmoins  qu'il  croit  ce  qu'il 
défend  fi  mal ,  quoi  qu'en  quelques 
endroits  il  levé  le  mafque.  Mr.  Du- 
rand^  en  épluchant  la  conduite  de  cet 
homme, à  cet  égard,  n'a  pas  pu  difl^i- 
muler  qu'il  y  avoit  eu  quelcun  de  nos 
jours,  qui  en  avoit  ufé  de  même  & 
qui  étoit  encore  allé  plus  loin  ;  puis 
qu'il  avoit  dit  qu'il  étoit  impoiTiblede 
répondre  aux  objeâions  Manichéen- 
nes ,  que  Vamm  avoit  au  moins  feint 
de  vouloir  réfuter.    Néanmoins  celui 
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qui  parloît  de  la  forte,  &  qui  faiToît 
même  fouvent  TApoIogie  des  Athées, 
a  fait  accroire,  à  en  juger,  par  le  lî- 
lence  que  certaines  gens  ont  gardé, 
qu'il  étoit  attaché  à  la  Religion,  dont 
il  faifoit  profeffion.  Mais  ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  de  parler  de  cette  efpece 
de  gens-là.  Il  fufl&t  qu'il  fefoit  trou- 
vé quelcun,  qui  l'a  démasqué. 

A  la  fin,  Mr.  Durand  montre  que 
Mr.  Bayle^  qui  avoit  lu  ce  que  le  Pré- 
lîdent  ùramond  avoit  dit  de  Vcimni  ^ 
auroit  dû  changer,  au  moins  dans  les 
dernières  Editions  de  fes  Penfées  Di- 
vcrfes^  le  caractère  qu'il  avoit  donné 
de  cet  Athée,  comme  d'un  honéte 
homme ,  &  d'un  courageux  Martyr 
de  l'Atheïsme.  Il  étoit  au  contraire  de 
mauvaifes  moeurs,  &  il  ne  lui  fut  nul- 
lement libre  d'éviter  la  mort,  en  faî- 
lant  femblant  d'être  bon  Chrétien; 
car  il  le  fit  de  fon  mieux,  jufqu'à  ce 
que  fon  arrêt  lui  fût  prononcé;  &  il 
ne  fe  découvrit,  que  lors  qu'il  fe  vit 
condamné  à  la  mort ,  pour  les  dis- 
cours qu'il  avoit  tenus  auparavant  ; 
fans  qu'on  lui  promît  la  vie,  s'il  vou- 
loit  changer  &  condamner  les  fenti- 
mens  qu'il  avoit  foûtenus.  Mr.  D^^- 
rand  prouve  encore  que  Mr.  Bayle 
s'cft  étrangement  brouillé  fur  Vamm^ 

in 
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&  fur  les  effets  de  T Athéisme,  qu'il 
avouoît  en  même  tems  être  dangereux. 
On  fera  bien  de  lire.cela,  dans  l'Auteur, 
qui  en  ceci  ne  peut  être  fuipeâ  d'au- 
cune aniniolité  &  qui  n'avance  rien  , 
qii'il  ne  prouve  évidemment.  Ceux 
qui  croyent  que  y[x.Ba^jle  raifonnoît 
auffi  bien  ,,  qu'il  parloit ,  n'ont  qu'à 
méditer  un  peu  cet  endroit. 

Je  n'ajouterai  ici  autre  chofe^  fi-- 
non  que. Mr>  Durand  ne  s'elt  pas  bien 
relFouvena  des  paroks  de  Mr.  de 
Fonten^lU^  fur  le  fujet  du  P.  Baltus\. 
mais  c'eit  une  chofede  très-petite  con- 
féquence. 


ART  I  C  LE    VII. 

Lettre  écrite  a. T. Auteur  de. la.  B.  A,  ^/ 
M. 

Ors  que  j'eus  rhonneur y  Mon-: 
fieur  ,  de  vous  parler  dernière- 
ment, je  vous  communicai  qu'il  y 
avoît  ici,  à.Amfterdam.,  un  Mr.  Fari 
renheit ^Ç[m{2ik  pluiieurs  fortes  de  jB^- 
rometres  &  ài^  fïhermometres  ,  avec 
beaucoup  plus  ci'exaâitude,  pourl'u- 
fage  des  Piiyficiens ,  que  j'en aye  trou- 
vé jufqu'àpréfent.     Mais  je  n'eus  pas 
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le  tems  de  vous  enparler  aflcT;  au  îang^' 
comme  la  chofe  le  demahdoir.  J';ii 
iJoiiGJugé  devoir  le  faîre  par  ë-cric, 
çn  auffi  peu  de  mots  qu'îî-my  fera 
pôffible:  Je  fai  que  vous  préifere^  les 
Expériences ,  faîtes  avec  précaution  y 
à  toutes  ks  hypothefes  &  toutes  les 
conjeéiures ,  &  que  vous  êtes  parfai- 
tement iriliruit  des  lumières,  que  l'on 
a  tirées ,  dépuis  environ  cinquante  ans, 
de  la  Machine  dont  on  pompe  Taîr  ; 
des  Sarometres ,  que  Ton  vuide  aîtlfi; 
4ê  te  même  àir  grofFier;  dts  Thermo- 
mètres y  &  àt  la  iatîsfaélion  que  les 
Phyficiens  en  ont  tirée.  --^ 

.  Mr.. .  Farenheh  fait  fes  Thermomètres 
fort  égaux,  en  forte  qu'il  proportion- 
ne le  tùya\i  &;ae4'^u  effid'adaiis/avec 
le  Cylindre  ou  la  BQule  d'embas.  II 
règle  les  dernières  bornes  du  froid, 
parla  force  du  Sel  &  de  la  Glace, 
dont  il  met  enfemble  des  poids  é- 
gaux,  avec  un  peu  d'eau;  ce  qui  étant 
mêîé'&  remué  enfemble ,  en  Hiver,.' 
prqduit  un  très^grand  froid.'  11  com-^^ 
p'àre  aiiffi  4es  dernières  bornes  de  la 
chaleur  à  celle  de  l'Eau  bouillante, 
parce  que  l'Eau  commençant  à  bouil- 
lir, quelque  tems  qu'on  la  tienne  bouil- 
lante, &  quelque  feu  que  TonfalfedeP' 
fotis;  'iTlonte  par  tout  aulTi  haut  dans 
'^î  ~    .  le 
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le  même  Thermomètre,  en  Hiver  & 
en  Eté;  félon  fes  expériences,  &  fé- 
lon celles  de  quelques  autres  ,  dont 
j'ai  ouï  parler.  Il  ne  fait  néanmoins 
pas  fon  Thermomètre  ordinaire  d'une 
ii  grande  longueur,  que  l'on  puilTe, 
par  fon  moyen  ,  éprouver  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante ,  'iie  qui  ne  peut 
ctre  d'ufage  que  pour  des  Expériences 
Phyfiques  ,  mais  feulement  f  de  la 
longueur  du  tuyau  ;  ce  qui  ell:  à  peu 
près  le  degré ,  auquel  la  liqueur  par- 
vient, quand  on  tient  la  Pomme,  ou 
le  Cylindre  dedeifous  dans  la  bouche, 
pour  lui  communiquer  la  chaleur  in- 
térieure que  nous  avons  ;  parce  qu'on 
ne  peut  pas  s'imaginer  que  l'air  libre, 
dont  nous  avons  perpétuellement  be- 
foin,  pour  refpirer,  foit  plus  échauf- 
fé que  nôtre  haleine,  &  queparcon- 
féquent  il  n'eft  pas  néceffaire  d'avoir 
une  plus  grande  chaleur ,  pour  déter- 
miner les  changemens  du  Froid  &  du 
Chaud,  qui  arrivent  en  Eté  &  en  Hi- 
ver. Outre  cela,  il  fait  faire  des  7?^^/^- 
mometres dii^yicrcvirQ,  de  la  même  ma- 
nière, en  forte  que  le  Mercure,  quoi 
que  ce  foir  la  plus  pefinte  liqueur 
qu'on  y  puiffe  employer  ,  reçoit  par 
le  Froid  &  par  le  Chaud  ,  quoi  qu'en 
diîlcrentes  proportions  ,  dcï  change- 
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mens  de  rarefaclioii  y  comme  les  Ii* 
queuts  Ipiritiiculcs.  Les  Thermur/ie- 
très  y  dont  l'opération  ell  fembkiblc, 
font  aiiffi  propres,  en  quelques  en- 
droits  de  Monde  qu'on  les  porte  ,. 
pour  fairedes  obfervations  exaélesdu 
changement  des  Climats  ;  ce  qui  peut 
être  d'ufage  pour  l'avancement  des 
Sciences. 

Dans  les  Baromètres  ^  il  prend  gar- 
des exaâ:ement  à  la  plus  grande  ra- 
refaâion  du  Mercure,  &  à  la  lurface 
intérieure  du  tuyau  ;  qu'il  prépare  fî 
bien  que  le  Mercure,  dans  tous  les 
tuyaux  ,.  quand  on  le  met  d.ans  le 
même  vaiiTeau  ,  efl:  ju  dément  auffi 
haut  d:îns  Tua  que  dans  Tautre;  ce 
qui  efl:  une  preuve  cxaâe,  qu'ils- ibnt 
comme  ils  doivent  être  ;.  puis  que  la 
moindre  faleté  ,ou'la  moindre  humi- 
dité ,.  qui  foit  au  dedans  du  verre,., 
caufe  du  changement ,  dans  la  hau- 
teur du  Mercure.  Pour  mie  autre  mar- 
que .  que  le  verre  efl  bien  net,  il  lait , 
par  une  manière  lixe^  &  par  une  jufte 
melure  de  le  nctoyer,  faire  fes  Baro- 
7netres^\>ow.v\c  dedans^ en  forte  qu'au 
defîlis  du  tuyau  ou  l'air  de  nôtre  At- 
mofphcrc  ne  peut  pas  pénétrer,  ils 
rendent  de  la  lumière  dans  l'obfcuri- 
tc  ;   quand  on  les  remue  un  peu  de 

haut 
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haut  en  bas  ;  fi  bien  que  cette  lumiè- 
re paroit  quand  le  Mercure  defccnd ,  & 
non  quand  il  mante.    Ce  phénome- 
-  ne^que  l'onaobiervé  par  hazard  dans 
quelques  Baromètres^  depuis.quaran- - 
te  ans  y    eft  très-remarquable  ;    puis 
que  depuis  quelques  années,  plulîeurs 
perfonnes  ont  tâche  de  faire  des  Ba- 
romètres pour  montrer  à  d'autres  ce 
phénomène^  mais  inutilement;  juf- 
qu'à  ce  qu'au  conmiencemcnt  de  ce 
Siècle  Mr.  BernouilU  en  a  trouvé  le 
moyen.    Pour  donner  lieu  à  mieux 
examiner  la  nature  de  cette  lumière, 
il  fait  des  Cylindres  de  verre  d'envi- 
ron trois ,  ou  quatre  pouces  de  lon- 
gueur &  d'un  \  pouce  de  diamètre, 
qu'il  nettoyé  fi  bien  de  Tair  de  l'At- 
mofphcrc  &  dans  une  proportion  fi 
jufl:e  ,   qu'après  avoir  ferme  hermé- 
tiquement ces  Cylindres;  li  on  frotte 
en  dehors  le  verre,    avec   les  doits 
fecs ,    l'Ether  intérieur  rend  de  la 
lumière. 

Il  fait  deux  fortes  de  ces  verres, 
qu'on  peut  nommer  avec  rai  Ion  P/^^j- 
phores  Ethericns,  Dans  l'une  il  y  a 
un  peu  de  Mercure,  &  dans  l'autre 
il  n'y  en  a  point,  ni  rien  d'autre  qui 
foit  vifible.  Cette  féconde  forte  fert 
à  montrer  que  les  Savans ,  qui  attri- 
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buent  la  lumière,  dont  on  vient  de 
iparler ,  à  la  nature  du  Vif-argent ,  n'ont 
nullement  trouvé  la  vraye  caufe  de 
ce  Phénomène.  C'elt  une  chofe  très- 
remarquable  ,  dans  cette  efpecede  Ver- 
res ,  que  fi  Ton  a  quelque  vapeur ,  quel- 
que humidité,  ou  quelque  fueur  at- 
tachée aux  doits, ils  ne  rendent  aucu- 
ne lumière.  Pour  en  produire ,  il 
faut  envelopper  légèrement  fes  doits 
<le  papier  fec ,  ou  au  lieu  de  cela  frot- 
ter le  verre  de  quelque  autre  chofe  qui 
foitfeche,oumême  avec  quelque  mé- 
tal ,  comme  de  l'Argent ,  ou  de  l'A- 
cier ;  pourvu  qu'on  le  faife  du  plat  de 
la  pièce  de  métal,  dont  on  fe  lert,  & 
non  du  tranchant,  comme  eft  celui 
d'un  couteau  ;  parce  qu'étant  trop  é- 
troit ,  il  n'excite  aucune  lumière ,  à 
moins  qu'il  ne  foit  rebouché. 

Le  plat  d'un  couteau  produit  cet  ef- 
fet, d'une  manière  plus  fenfible.  Ainfi 
fi  le  verre  a  contradé  en  dehors  quel- 
que humidité ,  foit  par  l'air  y  foit  par 
quelque  chofe  qu'il  ait  touché,  la  pro- 
dudion  de  la  lumière  ne  fe  fera  point, 
qu'il  ne  foit  feché  en  le  frottant.  Ce 
n'eft  pas  feulement  la  Sueur ,  ou  l'Eau, 
quoi  qu'elles  ne  touchent  le  verre 
qu'extérieurement ,  qui  empêchent 
qu'il  n'en  forte  de  la  lumière  en  le 

frot- 
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frottant  ;  Mr.  Farenheit  a  remarqué 
^•que  toutes  les  liqueurs  diftillées  & 
tous  les  Efprits  empêchent  cet  etfetu 
;{Les  huiles  Ipîritueufes  le.  gâtent  en 
quelque  manière,  &  les  plus  épaiilès 
jie  le  gâtent  que  peu  ,  ou  point!  du 

tout.  :  '  Vi;  2jii.: 

Si  un  Phyficienentreprenoît  de  ren- 
dre railbn  de  tous  les  Phénomènes  ^  oi^ 
detoutts  les  proprietez  de  ce  Phospho- 
re Etherîcn  ;  ce  que  je  crois  être  alic2 
difficile;  il  doit  lavoir  qu'une  certaine 
petite  quantité  de  nôtre  lumière  com- 
mune elt  laiflée  dans  ces  verres,  avant 
qu'on  les  ferme  hermétiquement ,  fans 
quoi  on  ne  peut  pas  bien  en  tirer  de 
lumière;  mais  que  quand  il  s'y  eh  eft 
glifle  deux  fois  plus  qu'il  ne  ftiut,  le 
trotten^ent  devient  inutile;  conlme  je 
l'ai  éprouvé  dans  un  de  ces  Verres^ 
qui  auparavant  devenoit  trcs-facile- 
ment  lumineux. 

Les  Phyficiens  ont  traité  de  phi'- 
fieurs  fortes  de  Phosphores^  qui  pen- 
dant la  nuit  donnent  de  la  lumière  daîis 
l'Air  commun.  On  compte  entre 
les  princip:iux  le  flmieux  Phofpbore 
d'Urhu  bruléé ,  foit  qu'elle  foit  ré- 
duite en  une  matière  Icchc  v  o^ii  hu^ 
-niide^ôc  le  Phofphore de Ban^domuiprê^ 
^paré  avec  du  Nkr>€  &  de  la  Cr^ie, 
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outre  le  hapts^onomenfis calciné.  Les 
deux  derniers  ne  donnent  point  delu-- 
miere ,  dans  robfcurité ,  à.moins  qu'ua 
peu  auparavant  on  ne  les.  ait  laifTez  tant 
foit  peu  à  la  lumière  du.  Jour  y  ou  dvi 
,Soleil  (xe  qiù  arrive  aulTià  ceux  qui 
font  faits  avec  du  Nitre,  en  les  metr 
tant  à. celle  de  la  chandelle)'  &  outre 
cela  la  force  de  laJumiere, qu'ils  ont 
reçue,,  eft  de  courte  durée.  Il  faut 
qu'ils.-  empruntent  de  nouveau  d'une 
autre  lumière,,  ou>qu'on.les.  tienne.en 
mouvement.  Mais  il  me  femble  que 
le  Phofphore  Etheneny  àoïit  j'ai  par- 
lé ,  n'eft  pas  moins  curieux^iii  moins 
digne  de  remarque. 
•  Outre  cela  &  plufreurs  autres  belf 
lès  chofes,  yiv.  Earenheit  fait  encore 
deux  tort^^àtBarometres  très-curieu- 
its.  T cl  gH  Iq  Bary mètre  compof/ de 
feu  Mr.  Huygens  ^qui  aétéperfeâtiour 
né,  par  Mr.  de  la  Htre  ;  .&par  lequel 
les  plus  grands  changemens;, ,  qui  .par 
le  Baromètre  commun  ne  s'étendent 
qu'à  troisipouces ,, . paroiiTentiliuit,  ou 
dix  fois  plus-grands.  C'elt  encore  un 
Baromètre  &  \xn  "Thermomètre ,  en  mê- 
me tems,  faits  avec  du  fîmple. Mer- 
x:ure;. puis  qu'étant  mis  perpendicu- 
lairement fur  un  de  fes  bouts  c'eft  un 
Baromètre  &que  renverfé  il  devient 
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un  T'hermometre.  La  conftruftion  de 
ces  deux  eft  d\uie  invention  très-fub- 
tile,  &  la  nette  divifion  ,  auffi  bien 
que  Toperation  proportionnelle  ,  eft 
auffi  exade  que  celles  de  ceux  dont  j'ai 
déjà  parlé.  Pour  donner  une  jufte 
defcription  de  tout  cela,  il  feroit  be- 
foin  de  mettre  ici  diverfcs  figures ,  & 
de  m'étendre  plus ,  que  je  ne  puis  fai- 
re dans  cette  Lettre  ;  d'autant  plus 
que  nous  avons  déjà  parlé  d'aller  voir 
les  pièces  mêmes ,  comme  elles  le 
méritent  en  effet. 

Entre  les  chofes,  dont  j'ai  parlé, il 
y  en  a  plufieurs  de  très-remarquables, 
qui  me  paroilFent  nouvelles,  comme 
je  croi  qu'elles  le  paroîtront  auffi  à. 
ceux  qui  aiment  les  raretez  de  la  Na- 
ture ;  ce  qui  me  fait  croire  que  vous 
trouverez  bon  d'en  faire  quelque  men- 
tion dans  vôtre  Bibliothèque  Ancienne 
l^  Moderne,  Je  fuis,  Monficur,  vô- 
tre très-humble  ferviteur  L*  t.  K.  H* 
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ARTICLE    VIII. 

HugoGrotiUS  deVerltate  Rc- 
lîgtmts  Chriftiance  ,  Kdiùo  adcnra- 
tîor^  quamfecundàm  reccnfmt  ^  no^ 
tuUJifue  Hluftravît  Joannes 
C  L  £  R  I  c  U  S  ,  cwus  accejfu  ,  de 
eligend.a  inter  Chrtjiia/ios  diffentieyi-- 
tes  fintentia^  Liber  ttnkus,  A  Am- 
ftcrdam  chez  .  Etienne  Roger , 
AIDCCXVIL  \i\  8.  pagg.  382.     . 

J'A  I  déjà  parlé  de  cet  Ouvrage ,  au 
rome  XVIII.  àQl'àBibUotheque Choi-- 
jit  Article  vi.  pag.  228.  11  y  a  deux 
cHofes ,  qui  peuvent  rendre  cette  fe- 
conde  Edition  préférable  à  la  précé- 
dente; dont  la  première  eft  qu'il  y  3 
plufieurs  palfages  citez  par  Groùus ,  & 
fiir  tout  les  Grecs ,  qui  font  plus  cor- 
reâis  ici ,  qu'ils  ne  rétoient  aupara- 
vant; parce  que  j'ai  cherché  ces  paf- 
fages  dans  les  Auteurs,  de  qui  ils 
font  tirez  ;  ce  que  je  n'avois  pas  en- 
core eu  le  loijfir  de  faire. 

L'autre  chofe  ,  qu'il  y  a  de  plus 
îci ,  ce  font  diverfes  petites  notes  , 
qui  font  courtes  à  la  vérité,  mais  qu'il 
*m'auroit  été  très-facile  d'étendre,  fi 
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j'avoîs  voulu.  Groùus  ctant  lui  mê- 
me généralement  très-court ,  dans  le 
texte  de  ce  Livre;  il  n'étoit  pas  jufte 
que  je  m'ctendifïc  plus  que  lui,  fur 
tout  en  des  remarques  ,  qui  doivent, 
ce  me  femble ,  être  auïîi  courtes  qu'il 
cft  poiTible.  j'en  indiquerai  quelques 
unes. 

Au  Liv.  I,  Art.  2i  GroùurïprowYQ^ 
qu'il  y  a  un  Dieu,  parce  qu'il  ne  pènt 
y  avoir  aucun  progrès  à  l'infini.  La 
preuve  eft  très-bonne,  mais  cpmnïe 
îlj  avoit  des  gens  qui  ne  l'cntendoient 
pas,  je  Tai  expliquée.  Un  peu  plus 
bas, Grc^^^/W  avoit  dît  qu'il  n'y  a  pas  de 
moindres  difficultez ,  Jî  même  elles  ne 
fom  plus  grandes  ^  en  ce  que  les  Philo- 
fophes  difent  de  l'éternité  ,  ou  de  la 
produdion  du  Monde,  qu'en  ce  que 
les  Chrétiens  enfeignent  de  fa  créaA^ 
tion.  J'ai  ditqueles  difficultés, qui fe^ 
trouvent  dans  les  fentîmens  des  Phi^ 
lofophes,  font  infiniment  plus  gran- 
des ,  que  celles  que  l'on  peut  faire 
aux  Chrétiens  &  j'ai  renvoyé àMr.  Je 
pQCleur  Cudivorth ,  :  qui  Ta  en  effet 
dqmontrc,  comme  on  T'a  fait  voir  en 
plulieurs  des  Volumes  de  la  Biblïo^ 
îheque  Chotjie,  •  t  , 

Sur  TArt.  7.  on  a  réfuté  ce  que 
Groûus^y Oit  dit  des  Bctes ,  auxquelles 

il 


Z 1 4  Bibliothèque 

il  préteiidoît  que  Dieu  lui  même  fer- 

voit,  en  quelque  manîcre ,   d'Ame; 

ce  qui  eft  alTurément  un  étrange  fen- 

tîment. 

On  prouve ,  fur  TArt.  14.  que 
Ton  a  fûjet  de  croire  la  vérité  de  THî- 
ftoire  Judaïque;  &  un  peu  plus  bas, 
fur  ce  qu'il  dit  que  les  Lettres  Gre- 
ques  font  venues  des  Phéniciennes, 
qui  font  les  mêmes  que  celles  des  an- 
ciens Hébreux ,  on  renvoyé  à  un  en- 
droit de  la  Bibliothèque  Choijie  où  ce- 
la eft  prouvé.  Au  Liv.  11.  Art.  5-. 
on  remarque  en  un  mot  que  les  pro- 
grès du  Ghriftianifme,  &  l'importan- 
ce de  fa  dodrine  font  voir  qu'il  vient 
(Je  Dieu. 

^^  Sur  le  Livre  IV.  Art.  7.  on  dît 
duclle  pouvoît  être  la  penfée  des 
rayens  ,  lors  qu'ils  bâtiifoient  des 
temples  à  des  Vertus,  à  des  Paffions, 
à  la  Fièvre  &  à  d^autres  chofes  dont  ils 
fembloient  faire  des  Perfonnes  ;  &  Ton 
ajoute  qu'ils  auroient  infinimentmieux 
fait ,  s'ils  avoîent  adreffé  leur  culte 
diredement  à  Dieu,  plutôt  qu'à  fes 
Attributs,  ou  aux  effets  de  fa  Puîf- 
iance. 

Dans  le  Livre  VI.  où  Gratins  ré- 
fute le  Mahometifme,il  fait  voir  dans 
l'Art.  7.   que  c'eft  en  vain  que   les 

Ma- 
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Mahometans  prctendroient  prouver 
la  vérité  de  leur  Religion,  par  les 
grandes  viâoire-s ,  qu'ils  remportè- 
rent autrefois  en  Afie  &  en  Europe. 
Il  leur  répond  qu'ils  ont  auffi  perdu 
plulieurs  fois  degrandcsbatailles:  On 
avoit  ajouté  à  celales  vidoires ,  que  les 
Chrétiens  remportèrent  fur  eux,  vers  la 
fin  du  Siècle  paffé  ;  en  conféquencé 
defquelles  les  Turcs  perdirent  la  Hon- 
grie ,  la  Translilvanie',.  &  la  Mo- 
rée.  Il  eft  vrai  que. l'an  MDCGXV. 
où  ils  rompirent  la  paix.deCarlov^its, 
fans  que  les  Chrétiens  leur  en  euffent 
donné  de  fuj  et,  ils  conquirent  de  nou- 
veau cettederniere  Province,  par  la  né- 
gligence des  Commandants  Vénitiens. 
Mais  l'année  MDCCXVL  les 
Turcs  perdirent,  entre  Peterwaradm 
Bil^Save^  une  grande^bataille;  dans 
laquelle  S.  A.  S.  le.  Prince  Eugène  de 
Savoye ,  Général iifmie  dcf  Armée  Im- 
périale ,  les  défit  entièrement,  quoi 
qu'ils  fujOfent  beaucoup  fuperieurs  en 
jiombrc;  &  leur.prit  enfuite  l'impor- 
taijte  ville  de  Temifw/ir,,  OMÀdk  ^u 
Danube,  Dans  la  même  Campagne  ils 
^voulurent  fe  rendre  maîtres  de  l'îiede 
Corfou^  d'où  ils  furent  repouffe^  par 
Mr.  le  Comte  de  Schulernbourg^  peu 
tde  tems  après  la  victoire  de  Hongrie. 

Quand 
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■^  Quand  j'ajoutai  à  cette  E'dîtîori  les 
Vîâoires  de  ces  deux  dernières  années, 
TEmpcreur  &  le  Grand  Seigneur  é- 
toienc  occupez  aux  préparatifs  de  la 
Campagne  de  cette  année  mdccxvii. 
Depuis  rimprefîîon  faite,le  Prince  Eu^ 
gèm  s'eft  mis  le  premier  en  campa- 
gne, &  malgré  les  formidables  appa- 
reils des  Turcs ,  il  a  affiegé  Belgrade. 
Leur  nombreufe  armée,  trois  fois  pour 
le  moins  plus  forte,  que  celle  des 
Chrétiens,  ayant  paru  &  s^étant  cam- 
pée fort  près  de  la  Chrétienne,  dans 
le  deffein  d'attaquer  fes  retranchemens; 
comme  ils  cannonoient,  &  bombar- 
doientdéjale  Camp  des  Impériaux, 
te  Prince  en  fortit  la  nuit  du  15- au  1 6. 
d'Août,  &  les  défit  entièrement  le 
ïendemaîn,  les  chafla  de  leur  Camp 
bien'  retranché ,  &  muni  d'une  très-' 
grande  quantité  d'artillerie,  &  obli- 
gea Belrradt  de  fe  rendre  le  18.  du 
même  Mois.  Cette  vidoire  méri- 
toit  bien  d'être  ajoutée  à  la  précéden- 
te, i&  pn  l'auroit  fait,  fi  cette  Edition 
n^àVoîtî>as  été  achevée  auparavant. 

"Fm  ké  la  1.  Partie  du  l'orne  VlIL 
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Continuation  de  la  Vie  de  GREGOI- 
RE VIL   depuis  ran  M  LXXVII. 

jufqu^'àfa  Mort. 

E  N  Pv  I  abfous ,  comme  oji 
l'a  dit,  par  Grégoire,  fans 
ctre  rétabli  dans  les  fonc- 
tions de  fa  Dignité,  envoya 
une  Ambaffade  au  Pontife  ;  pour  le 
prier  qu'il  voulût  bien  permettre,  que 
les  Evéques  de  Milan  &  de  Pavie  lui 
miifent  fur  la  tête  la  couronne  de  fer  ; 
dont  on  avoit  accoutumé  de  couron- 
ner les  Rois  de  Lombardie,dans  TE- 
glife  de  S.  Jean  de  Monza  ,  petite 
Avilie  à  dix-milles  de  Milan.  Il  aj où- 
toit  que,  Il  le  Pape  ne  trouvoit  pas  .à 
"Xora.  VIIL  P.  2.         L  pro- 


228  Bibliothèque 

propos  que  ces  Prélats  fiffcnt  cette  cé- 
rémonie, parce  qu'ils  étoient  du  nom- 
bre des  Excommuniez,  il  eût  la  bontc 
de  nommer  un  autre  Prélat, pour  s'en 
aquiter.  Grégoire  le  refufa,  à  ce  que 
dit  Paul  dcBer^fried^pzrce  que  l'ayant 
dépofé  pour  pluficurs  crimes,  &fur 
tout  pour  fa  dcfobéïffance  obfrinée  au 
Siège  Apoftolique  ^  &  abfous  de  leur 
ferment  de  fidélité  ceux  qui  luiétoient 
foumîs;  il  ne  pouvoit  le  rétablir  dans 
fa  Dignité ,  ni  reconnoître  aucun  au- 
tre en  fa  place  ;  fi  les  Princes  ,  qui 
étoient  devenus  lil^res  par-là ,  ne  l'élî- 
"foîent.  Mais  fi  le  Pape  pouvoit  bien 
•le  dépofer  ,  malgré  ces  mêmes  Prin- 
ces ,  &  fans  les  confulter  ;  il  avoit  fans 
doute  le  droit  de  le  rétablir, fans  eux, 
Ainfi  ou  THiftorien  s'eft  trompé,  ou 
Grégoire  fe  fervoit  d'une  mauvaifeex- 
cufe.  Cependant  Henri  n'ofa  fe  faire 
couronner,  en  ce  tems-là;quoi  qu'il 
le  fît ,  dans  la  fuite  ,  lors  qu'il  reprit 
le  gouvernement  de  l'Etat. 

Le  Synode ,  dans  lequel  l'Empe- 
reur devoit  être  jugé  ,  devoit  fe  tenir 
cette  année,  le  jour  de  la  purification 
de  la Ste.  Vierge,  dans  la  Ville  d'Augs- 
bourg,  en  M  LXXVIL  Mais  Henri 
île  voulut  pas  promettre  de  donner  un 
paffage  libre  au  Pape ,  qui  de  fon  côté 

n'en 
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nVn  avoit  pas  ufé  d'une  manière,  qui 
put  robtenir.  La  fadion  oppofce  à 
l'Empereur  ,  en  Allemagne,  &  fo- 
mentée par  Grégoire,  n'attendoit  que 
Tarrivce  de  ce  dernier  ,  pour  faire  un 
autre  Empereur  ,  comme  la  fuite  le 
fait  voir.  Les  Princes  d'Allemagne 
ayant  attendu  en  vain  Henri  &  Gré- 
goire à  Augsbourg  ,  réfolurent  ,  eu 
préfence  des  Légats  du  Pape,  de  s'al^ 
lembler  à  Ulme  ;  où  ils  convinrent 
qu'ils  ne  dévoient  plus  felaiffer  trom- 
per ,  ipar  les  promeffes  de  Henri ,  & 
de  fe  rendre  à  Phorcheîm  ,  place  for- 
te appartenante  à  TEveque  de  Bam^ 
berg  ,  le  12.  de  Mars  ,  pour  y  faire 
l'éiedion  d'un  autre  Empereur.  11$ 
prièrent  le  Pape  d'y  envoyer  auflî  fe^ 
Légats.  Grégoire  le  leur  promit,  maiis 
il  leur  fit  dire  qu'il  les  prioit  de  diftb- 
rer  l'éledion,  jufqu'à  fbn  arrivée,  fi 
cela  fe  pouvoit  faire,  fans  danger;  de 
peur  que,  s'il  le  leurdéfendoit  abfuhi- 
-ment  ,  &  que  par  le  délai  il  arrivât 
quelque  accident  fâcheux  ,  on  ne  le 
lui  attribuât. 

Après  le  départ  des  Légats,  le  Com- 
te Manegold  arriva  à  Rome.  Il  inf- 
truifit  le  Pape,  de  la  néceflîté  qu'il  y 
avoit  de  faire  un  autre  Empereur.  Sur 
cela,  il  nomma  un  autre  Légat ,  fa- 
^j  L  2  voîr^ 


140  Bîhliotheque 

voîr  ,    Grégoire  ,   Diacre  de  PEglife 
Romriine  ,   pour  les  prier  d'attendre 
fon  arrivée  ;   mais  pour  s'afTurer  au- 
paravant s'il  y  pourroit  aller ,  avec  fu- 
reté, il  envoya  ce  même  Légat  à  Hen- 
ri, qui  étoit  en  Lombardie ,  pour  lui 
demander  un  Sauf-conduit ,  afin  de  fe 
rendre  à  Phorcheim  ,   où  Henri  de- 
voit  être  jugé.     Grégoire  donna ,   en 
même  tems ,  ordre  au  Légat  de  reve- 
nir inceffamment  ,   lî  Henri  refufoit 
ce  qu'il  demandoit,  de  peur  de  rétar- 
der l'éledion.  Il  ajouta  ,  en  lui  don- 
nant cet  ordre  ,   qu'il  reconnoîtroit  à 
la  conduite  de  Henri, à  cet  égard,  s'il 
pourroit  être  rétabli  dans  fa  dignité , 
ou  non  ;   que  le  premier  pourroit  fe 
faire  ,    s'il  accordoit  le  Sauf-conduit, 
mais  que  le  contraire  arriveroit  ,   s'il 
le  refufoit  ;  comme  s'il  n'avoît  pas  été 
réfolu,avant  cela,d'élireun  autre  Roi  ! 
Pendant  que  Grégoire  difoit  cela  ,    à 
ce   que  rapporte  Pa^il  de  Bernried  ^ 
d'où  eil:  tiré  ce  qu'on  vient  de  racon- 
ter ,  trois  doits  de  f i  main  droite  pa- 
rurent fanglants,  jufqu'au  milieu;  de 
quoi  s'étant  apperçû  ilcrutquec'étoit 
du  fang  ,  qui  lui  étoit  tombé  du  nez , 
&  le  voulut  eifuyer  ;  mais  il  y  refta 
•  des  marques  fanglantes ,  qu'il  ne  put 
•effacer,   Grégoire,  dit  nôtre  Auteur, 
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&  les  perfonnes  lages  ,  qui  étoient 
avec  lui ,  crurent  que  cela  préfageoit 
de  grandes  chofes.  Le  Comte  Mane- 
gold,dit  rHiilorien  qu'on  a  nommé, 
le  vénérable  Prêtre  Erkambert  &  plu- 
fîeurs  autres  étoient  préfens  à  Canufe , 
au  commencement  du  Carcme  ,  qui 
commença  cetteannée  lei.de Mars. 

Suppoié  le  fait,  comme  arrivé,  & 
ftippolé  encore  qu'il  y  avait  là  quel- 
que chofe  de  furnaturel  ;  011  le  pou- 
Yoit  tourner  contre  le  Papc,très-faci^ 
lement ,  &  dire  qu'il  alloit  être  caufe 
d'une  fanglante  guerre,  par  rinjuftice 
qu*il  faifoit  à  l'Empereur ,  comme  l'é- 
vénement le  fit  voir^ 

Le  Légat  étant  revenu  deLombar- 
dîe  ,  fans  avoir  obtenu  de  Sauf- con- 
duit ,  le  Comte  Manegold  fe  hâta  de 
fe  rendre  à  Phorcheim,  où  les  Légats 
du  Pape  étoient  déjà  arrivez.  Ces  Lé- 
gats étoient  Bernard  ,  Cardinal  Dia- 
cre de  l'Eglile  Romaine,  &  Bernard 
Abbé  de  Marfeille  ,  qui  mena  avec 
lui  un  certain  Chrétien  ^  qui  fut  de- 
puis Evéque  d'Averfe  ,  &  qui  écrivit 
contre  Berenger.  On  croit  que  c'elt 
Guitmund ,  Moine  de  la  Croix  de  S. 
Leu  en  Normandie  ,  qui  fut  depuis 
Evéque  d'Averfe  ,  &  qui  écrivit ,  en 
effet,  contre  le  Chanoine  d'Angers. 

L  3  L'Af^ 
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.  L'Affemblee  de  Phorcheîm  reçut 
des  Lettres  du  Pnpe,  où  il  lui  témoi- 
gnoit  le  peu  de  fatisfadion,  qu'il  avoît 
eu  des  promciîès  de  Henri,  &  que  les 
<înnemîs  de  TEglife  avoient  plutôt  été 
encouragez,  qu'épouvantez  ,  par  fa 
préicnce.  Les  Légats  demandèrent 
qu'on  différât  i'éleftion  d'un  nouveau 
Roi,  jufqu'à  l'arrivée  du  Pape;  fi  ce- 
la fe  pouvoît  faire,  fans  danger.  Là- 
defl'iis  les  membres  de  TAifemblée  fe 
lînirent  à  fe  plaindre  amèrement  de  la 
conduite  de  Henri ,  &  à  dire  qu'il  y 
avoit  long-temg  qu'ils  defefperoient 
-qu'il  en  revînt  jamais  j-  mais  qu'ils 
avoient  attendu  jufqu'alors ,  pour  ne 
pas  donner  lieu  aux  calomnies  de 
ceux ,  qui  pourroient  dire  ,  qu'on  ne 
lui  avoit  pas  accordé  alfez  de  tems, 
pour  relîêchir  fur  i^ts  fautes. 

Le  lendemain  ,  les  Légats  répétè- 
rent la  même  chofe  ,  touchant  le  dé- 
lai que  le  Pape  demandoit  ;  mais  ils 
ajoutèrent  néanmoins  que  c'étoît  aux 
Princes  à  fe  pourvoir  d'un  Roi ,  puis 
qu'ils  croient  les  maîtres  de  l'Etat,  & 
qu'ils  favoient  ce  qui  lui  étoit  avanta- 
geux &  ce  qui  lui  étoit  nuifible.  Les 
Princes  donc  incertains  du  tems,  au- 
quel le  Pape  pourroit  venir  ,  mais 
très-alllirez  des  dilïèntions  &  des  rif- 
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ques  que  Ton  courroit ,  fi  l'on  diftc- 
roic  davant^c  réleâion  ;  après  en 
avoir  demandé  la  permiflion  aux  Lé- 
gats ,.  s'alTemblerent  chez  l'Archevê- 
que de  Mayence^  où  il  fut.  dit  que,  fi 
roii  dijfteroit  davanta2;e  à  faire  un 
Roi,  &  qu'il  en  arrivât  quelque  mal,, 
on  en  donneroit  toute  la  faute  aux 
Princes,  puis  que  le  Pape  ne  leur  de- 
mandoit  plus  de  déhii  ;  &  que  d'ail* 
leurs  ils  n'étoient  plus  obligez  d'être 
foumis  à  Henri  ,.  qu'au  contraire  ce 
fcroit  dcfobéïr  à  Grégoire, qui  l'avoit 
excommunié,  &  dépofé  ,  &  défendu 
mérne  de  lui  obeïr.  Ils  élurent  donc 
Rodolfe,  Duc  de  Sur.bc,  malgré  lui, 
dit  ri-lîfLOÎre,  &  fans  lui  donner  une 
heure  de  temps ,  pour  confulter  avec 
fes  amis.  Ce  fut  le  15'.  de  Mars  de 
l'an  M  LXXVIL& douze  jours  après 
fou  Sacre  fe  fit  à  Maycnce. 

Le  P.  Pagi  croit  que  cette  hijfloire, 
qui  eft  tirée  de  P^pil  de  Bernncd^  fait 
voir  que  Grégoire,  comme  quelques- 
uns  rontdit,  ne  fut  pas  caufe  de  cette 
élection.  Il  eft  certain  ,  au  moins, 
que  Pard  a  voulu  qu'on  le  crût  ainfi  ; 
mais  il  n'y  a  pas  plus  de  mal  à  faire 
en  forte  qu'on  élife  un  autre  Prince, 
qu'à  en  dépofer  un  ,  &  Grégoire  de- 
voit  5  félon  les  règles  de  la  prudence 

L  4  ordi- 
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ordinaire ,  travailler  à  faire  en  forte 
que  ,  fi  Ton  en  élifoit  un  autre  ,  ce 
fût  quelcun ,  qui  fût  fort  fournis  à  la 
Cour  de  Rome  &  ennemi  de  Henri. 
Il  n'y  a  guère  d'apparence  qu'il  négli- 
geât fi  fort  fa  fureté  ;  que  de  ne  fe 
mettre  pas  en  peine  de  celui,  qui  pour- 
voit être  élu. 

Dans  cette  afTemblée  ,  comme  il 
paroît  par  le  même  Hiftorien  &  par 
Bruno  ^  dans  fon  livre  de  la  guerre  de 
Saxe  ,  on  fit  un  changement  confide- 
rable,dans  le  droit  deSucceffion  à  la 
Couronne  Impériale.  Auparavant,  le 
Royaume  d"  Al  lemagne  demeuroit  bien 
dans  la  m.ême  famille,  mais  il  n'étoit 
pas  tout  à  fait  héréditaire  ;  car  les  peu- 
ples choififfoient  celui  ,  qu'ils  trou- 
voient  à  propos,  dans  la  famille  Roya- 
le, quoique  communément  ils  préfe- 
raircnt  le  fils  aîné  du  Défunt  aux  au- 
tres ;  de  forte  que  le  Royaume  étoit 
en  même  tems  élcâîf  &  héréditaire. 
Les  Anglois  ont  cru  avoir  le  même 
droit  ,  &  ils  ont  en  effet  fou  vent  re- 
connu pour  Roi,  celui  qu'ils  ont  vou- 
lu dans  la  famille  Royale  ,  &  négligé 
les  plus  proches  héritiers,  pour  en 
prendre  d'autres,  qui  étoient  plus  éloi- 
gnez ;  comme  ceux,  qui  ont  lu  l'Hif- 
toire  d'Angleterre  ,  le  favent.     Pour 
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revenir  à  l'Empire  ,  raffemblcc  de 
Fhorcheim  alla  encore  phas  loin, puis 
qu'elle  étendit  le  droit  de  prétendre  à 
la  Couronne  à  d'autres  familles.  Les 
Princes  d'Allemagne  nel'auroient  pas 
apparemment  fait,  s'ils  n'avoient  craint 
que  le  fils  de  Henri  ne  fe  vengeât  des 
iniquitez ,  que  l'on  avoit  faites  à  fou 
Père;  &  c'eil  aufîî,  félon  les  apparen- 
ces ,  ce  qui  fit  que  le  Pape  confirma 
la  réfolutîon  de  Phorcheim.  Cepen- 
dant peu  d'années  après,  on  en  revint 
à  l'ancien  ufage;  qui  dure  encore  au- 
jourd'hui. 

Vers  le  milieu  de  Juin  de  la  même 
année  ,  Grégoire,  qui  penfoit  à  s'ap- 
puyer de  quelque  puiffance ,  en  Ita- 
lie, pour  fe  foûtenir  contre  Henri,  fe 
reconcilia  avec  Robert  Guifchard  y 
Duc  de  Pouille  &  de  Calabre;à  qui  il 
donna  l'abfolution  ,  après  l'avoir  ex- 
communié ,  comme  on  l'a  dit  ci-dcf- 
fijs.  Robert  lui  fit  de  fou  côté  fatîs- 
fidlon  ,  &  lui  prêta  ferment  de  fidé- 
lité &  d'hommage  ;  après  quoi  il  fut 
déclaré  du  Fontiïc  fo/dat  parliculierdc 
S\  Pierre  ,  &  reçût  l'invelliture  du 
Duché  de  toute  la  Pouille  &  de  toute 
laCalabre,  en  prenant  la  banierc  da 
5iege  Apoitolique. 

L  s  Uu 
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Un  Hiitoricii  *  decetems-là  rc-- 
marque  que  ron  ne  pouvait  trouver 
que  cinq  Evêques  Catholiques ^om  dé- 
voilez au  Pape  (car  c'eft  ce  qu'il  en- 
tend  par  ce  mot)  dans  tout  le  Royau- 
me d'Allemagne,  Gebhard  Archevê- 
que de  Salfzbourg  ,  Altman  de  Par-: 
feu:,  Adalberon  de  Wirtzbourg,Her- 
man  de  Mets  &  Meginward  de  Fri- 
Mngue.  Cependant  on  a  vu  que  d'au- 
tres Prélats  Allemands  avoîent  affilié 
à  l'éledion  du  Duc  de  Suabe,&  P^^// 
r/^  Bernried  dit  polîtivement  qu'il  fut 
clû,  non  feulement  par  les  S^gneurs 
Séculiers ,  mais  par  les  Archevêques 
&  Evêques  de  ce  païs-là.  Plufieurs 
autres  Auteurs  du  tems  ont  remarqué 
auffi  que  Grégoire  voulut  s'appuyer 
du  fecours  de  Robert  ,  &  même  que 
ce  Pape  lui  fit  efperer  la  Couronne 
Impériale.  On  trouvera,  dans  le  P. 
Pagi^  les  propres  paroles  de  CCS  Au- 
teurs; par  où  Ton  voit  que  Grégoire 
prétendoit  que  les  Succefleurs  de  S* 
Pierre  étoient  maîtres  des  Royaumes 
de  la  Terre,  comme  il  l'avoua,  dans 
une  oceafion  folemnelle,  dont  on  par- 
lera dans  la  fuite. 

L'an 
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L'an  M  LXXVIII.  les  deux  Rois 
d'Allemagne  demandèrent  du  fecours 
au  Siège  Apoftoliquc;  ce  qui ,  à  Té- 
gard  de  Henri ,  n'ctoit  apparemment 
qu'une  pure  formalité.  Grégoire  tint 
là-deffiis  un  Synode  à  Rome,  le  qua- 
trième de  Ion  Pontificat ,  &  il  y  fut 
réfolu  que  le  Pape  enverroit  des  Lé- 
gats en  Allemagne  ;  qui  y  aflemble- 
rioient  les  Gens  de  bien ,  tant  Eccléliaf- 
tiqucs  ,  que  Laïques ,  qui  travaille- 
roientà  finir  les  troubles  de  l'Allema- 
gne ;  par  une  paix  ,  ou  par  un  juge- 
ment définitif,  qui  ajugeroit  la  Cou- 
ronne Impériale  à  celui  à  qui  elle  ap- 
partenoit  de  droit.  Grégoire  écrivit  en 
fuite,  le  9.  de  Mars,  une  Lettre  aux 
Princes  d'Allemagne,  où  il  leur  don- 
ne avis  de  ce  Synode  &:  excommunie 
ceux  qui  voudroient  s'y  oppofer.  Il 
écrivit  encore  une  Lettre  du  même 
jour  à  Udon,  Archevêque  de  Trêves, 
qui  étoit  dans  le  parti  de  Henri, &  lui 
ordonna  de  fe  rendre  à  Rome  ,  avec 
un  autre  Evêque  du  même  parti;  afin 
que  les  Légats,  qu'il  avoit  réfoîu  d'en- 
voyer en  Allemagne  ,  y  pufTcnt  aller 
avec  fureté.  Beriotd^  dans  ft  Chroni- 
que ,  dit  que  Rodolfe  confentit  vo- 
lontiers à  rAilemblée,  que  le  Conci- 
le de  Rome  dêmandoit,mais-qu'Hen- 
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ri  s'y  oppafa  le  plus  qu'il  put.  Il  y  eut 
entre  eux  un  combat ,  en  Saxe  ,  on 
ce  dernier  ,  inférieur  à  fon  Compéti- 
teur, perdit  le  champ  de  bataille. 

Grégoire  excommunia  &  dépofa  , 
dans  le  même  Synode  ,    Guibert  Ar- 
chevêque de  Ravenne,  ôcTedaldAr- 
-  chevêque  de  Milan  ,   établi  par  Hen- 
ri ,  qui  ne  vouloient  pas  fe  foumettre 
aux  décirit)ns  de  Grégoire.     Le  bon 
.V,Pagi  nomme  cela  une /?/r^^  inome^ 
Jelon  le  ftyle  de  ce  fiecle-là;  mais  on 
.ne  lui  donneroit  pas  aujourd'hui  un 
jnom  aufîî  odieux, deçà  les  monts ;de- 
-puis  que  l'on  a  ouvert  les  yeux, fur  la 
conduite  des  Papes,  au  moins  en  quel- 
ques lieux.     Il  feroit  bien  tems  que 
.l'aveuglement  volontaire,  où  l'on  eft 
encore,  en  tout,  ou  en  partie,   en 
<îuantitc  d'endroits  ,    cefsât   entiere- 
jnent. 

Grégoire  excommunia  encore  ce 
Roland ,  dont  on  a  parlé  ci-deffus ,  & 
4e  déclara  indigne,  à  perpétuité  ,  de 
parvenir  à  TEpifcopat.  Il  traita  de 
.même  divers  autres  ,  tant  Eccléliafti- 
ques  ,  que  Laïques ,  qui  lui  avoient 
donné  du  chagrin;  comm.e  fi,  par  un 
Privilège  du  Ciel ,  il  eût  eu  droit  d'ê- 
tre Juge  &  Partie  ,  &  d'exclurre  de 
i'Egliie&du  falut  tous  ceux  qui  refu- 

fe- 
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feroîent  ohflînément  de  fc  foumettre 
à  fon  autorité  &  à  fes  fcntiinens  !  Maïs 
on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'au  fiécle 
de  Hildcbrand  on  eût  la  foib: efTe  de  fe 
foumettre  à  de  fi  étranges  prétenfions  ; 
puis  qu'on  ne  voit  que  de  trop  grands 
reftes  de  cette  foumiffion,  parmi  la  plu- 
part des  Chrétiens. 

Grégoire  tint  un  cinquième  Sy- 
node à  Rome  ,  au  mois  de  Novem- 
bre de  la  même  année; dans  lequel  les 
Ambaffadeurs  de  Henri  &  de  Rodolfe 
jurèrent  ,  pour  leurs  Maîtres  ,  de 
n'apporter  aucun  obflacle  à  TAlTem- 
blée,  que  le  Pape  vouloit  que  Ton  fît 
en  Allemagne  ,  pour  décider  de  leur 
différend. 

Berenger  parut  encore  en  ce  Synode, 
où  il  fit  une  nouvelle Confefllon^  par- 
ce que  ,  comme  Ton  croit  ,  il  avoft 
rejette  la  précédente ,  fous  prétexte 
qu'il  ne  l'avoitpas  faite  lui-même.  On 
lui  permit  donc  de  la  drefi^er  ,  &  il  la 
conçut,  en  ces  termes  :  Jt  fais  pro- 
fcjjion  de  croire  que  le  pain  de  l^ Autel ^ 
après  la  cenfecration ,  eji  le  vrai  corps  de 
JefuS'ChriJl  ,  qni  eft  né  de  la  Vierge^ 
qui  a  fouffert  fur  la  Croix ,  qui  eft  affis 
à  la  droite  du  Père  ;  Ç5P  que  le  vin  de 
V Autel  ^  après  qu^il  ejl  confier e\  eft  le 
vrai  fang  ,   qui  eft  coulé  du  côté  de  Je^- 

L  7  fzs- 


LfO  Bibliothèque 

fus-Chrilh  Comme  je  le  prononce  de  la 
bouche  ;  je  confirme  que  c^ejl  ce  que  fat 
dans  le  cœur,  Atnfi  Dieu  m'aide  ç^  ces 
facrcz  Evangiles,  Cependant  on  crut, 
comme  il  femblc  ,  que  ces  mots  ,  le 
zrai  corps  $3^  le  vrai  fang  de  yefus- 
Chrift ,  pourroîent  ctrc  équivoques  & 
Ton  renvoya  cette  affaire  au  Synode^ 
q.m  devoit  fe  tenir  l'année  fuivante,  & 
où  il  affifreroit  un  plus  grand  nombre 
d'Evéques.  Berenger  eut  ordre  de 
l'attendre  à  Rome  ,  comme  il  le  fit. 
Ce  Synode,  qui  fut  le  fixiéme,  fut 
nilemblé  au  mois  de  Février  de  Tan 
.MLXXîX.  ,&  Berenger  y  compa* 
îut.  „  La  plupart  de  ceux  ,  qui  y 
étoient  ,  comme  le  difent  les  Ac- 
tes, affuroient  que  par  les  facrées 
paroles  de  la  prière, &  par  la  cou- 
fécration  du  Prêtre  ,  le  S.  Efprît 
opérant  d'une  manière  invilible,  le 
pain  &  le  vin  étoient  chargez  fubl^ 
tantîellement ,  au  corps  du  ilcigneur , 
qui  a  été  attaché  à  la  Croix  ;    & 
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5,  au  fang,  qui  eft  coulé  de  fon  cô- 
„  té.     Quelques  autres,  frappez  d'un 


trop  grand  aveuglement,  foutenoient 
qu'ils  n'en  étoient  ,  que  la  figure. 
Mais  quand  on  commença  à  trai- 
ter de  la  chofe,  avant  que  le  Sy- 
node fût  alTemblé  le  troificme  jour, 

cet- 
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\^  ct(te  partie  des  Prélats  celïa  de 
gj;  s'oppofer  à  la  Vérité. 

Il  cd  bien  facile  de  deviner  pourr 
quoi ,  puis  que  leur  fentiment  étoît 
celui  de  Bercnger  ;  qui  avoit  été 
condamné,  comme  on  Ta  vu.^  en 
pliilicurs  Synodes,  &  dont  on  l'avoît 
contraint  de  faire  abjuration.  Ilétoît 
vilîble  que  ceux  ,  qu;  auroient  ofé 
foûtenir  conftamment  fon  fentiment  j^ 
auroient  été  traitez ,  comme  des  Hé- 
rétiques. Par-là  on  leur  ôtoit  la  li- 
berté d'opiner  ,  &  la  crainte  pouvoit 
bien  les  engager^Jf^parler  comme  les 
autres  5  mais  noii  pas  à  changer  de  fen- 
timent. Cependant  on  peut  recueuil- 
lir  de  là,  que  Berenger  n'étoît  nulle- 
ment le  feul ,  qui  crût  que  le  pain  & 
le  vin  de  l'Euchariilie,  ne  font  quele^ 
figures  du  corps  &  du  fang  de  Jefus- 
Chrin:;&  que.fi  tous  avoient  eu  la  liberté 
de  dire  ce  qu'ils  penfoient,  il  fe  feroit 
apparemment  trouvé  bien  des  gens  , 
qui  auroient  dit  qu'ils  étoîent  perfua* 
dex  que  Berenger  avoit  raifon.  C'eft 
ainfi  que  la  contrainte,  dont  on  a  ufé 
dans  bien  des  Aifembléts  Ecclefiafîi-. 
ques,au  lieu  d'affurer  la  Tradition,  Ta 
rendue  tout-à-fait  incertaine  ;  parce 
qu'il  n'eft  pas  poffible  de  favoir  ,  lî 
ceux  qui  y  ont  opiné  ,  ont  parlé,  fé- 
lon 
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loii  leur  confcience,  à  caU'fè  du  dan- 
ger qu'il  y  avoit  à  dire  finceremeiit  là 
penfée. 

„  Enfin  Berenger,  difent  les  Aftes^ 

5,  qui  avoit  enfeigné  cette  erreur,  con- 

5,  feflà  qu'il  s'étoit  trompé,  devant  le 

5,  Concile,  &   obtint  le    pardon  du 

5,  Siège  Apoftolique  ,    après  quoi  H 

5,  jura  en  ces  termes:  Moi  Berenger^ 

crois  de  cœur  ^  confejfe  de  bouche ,  que 

le  pam  Sif  le  vin  ,    que  Von    met  fur 

V Autel  ^  font  changez  fubjîantiellementy 

far  le  myftere  de  la  prière  f acre e  i^  par 

les  paroles  de  notre  Rédempteur  ,    dans 

la  véritable'^  propre  ^  vivifiante  chair ^ 

y  dans  le  Jang  de  yefus-  Chrifi^  notre 

Seigneur  \   ^  qu^ après  la  confecration 

(le  pain)  cft    le  vrai   corps   de   Jefus* 

Chrijî  ,  quî  efi  né  de  la  Vierge  ,    qui  y 

attaché  k  la  Croix ,   a  été  offert  pour  le 

falut  du  Monde  ,    Çff  qui  efi  affis  à  la 

'droite  du  Père  ;     Çif   (  le  vin)  le  vrai 

Jang  de  Jefus-Chriji  ,    qui  efi  coule  de 

J'on  côté^  ^  non  feulement  par  figne  i^ 

par  la  vertu  du  Sacrement  ,  mais  dans 

la  propriété  de  la  nature  ,     cj'    dam 

'la  vérité  de  la  fubjïance  ,    comme  il  efi 

contenu  dans  cet  Ecrit  ,   comme  je  Pai 

lu  y  comme  vous  V entendez»  C^efi  ainfi 

que  je  crois  ^  ^  je  n^enfeignerai  plus  ce 

-qui  efi  contraire  à  cette  créance,     Alnji 

DletL 
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Dieu  m* aide  ^  ces  Saints  Evangiles  de 
Dieu. 

„  Alors ,  continuent  les  A61:es ,  le 
,,  Pape  défendît  à  Bcrenger,  par  l'au- 
„  torité  de  Dieu  Tout-puilTant  &  des 
„  SS.  Apôtres  Pierre  &  Paul ,  de  diC- 
„  piiter  davantage  du  Corps  &  du  Sang 
„  du  Seigneur,  avec  qui  que  ce  fût; 
„  ni  d'enleigner  perfonne  fur  ce  qu'il 
„  en  faut  croire,  excepté  pour  rame- 
,,  ner  à  la  foi  ceux,qui  en  auroientété 
,,  éloignez  par  fa  dodrine. 

On  peut  voir, par  cette  Confcflîon, 
qu'on  ne  trouva  plus  à  propos  de  dire 
que  le  vrai  Corps  de  Jejus  -  Chrijl  étoit 
[enfiblement  rompu  ^  brifé  par  les  dents 
des  fidèles  ;  comme  on  avoit  mis  dans 
laConfeffion  ,  que  Ton  avoit  forcé 
Berenger  de  liguer  en  M  LIX?  appa- 
remment pour  ne  pas  troubler  les  ef- 
prits,qui  ne  pourroicnt qu'être  furpris 
d'une  fcmblaWe  abfurditc. 

Il  femble  que  l'on  fentit ,  en  quel- 
que forte  ,  l'embarras ,  où  jettoient 
ces  nouvelles déciiîons,  par  la  maniè- 
re dont  Grégoire  traita  Bcrcngcr;  qui 
fut  plus  douce,  que  celle  dont  ontrai- 
toit  coinmimémcnt  ceux  ,  que  l'on 
nominoit  Hérétiques  Relaps,  Après 
que  Berenger  tut  prononcé  la  Con- 
fcffion,  qu'on  a  rapportée  5  le  Pontife 

lui 
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lui  rit  expedîer  des  lettres,  parlefquel- 
les  il  difoic  Anathemc  à  tous  ceux  qui 
anr oient  la  préfom^tion  de  faire  quelque' 
tort  à  Bere^ger ,  'Jils  dûl'^Egiife  Romaî"^ 
Mt  ,   ozt  da/^s  fa  perfortne  ,    ou  dans  feS'. 
hiens  ,    ou  qui  Pappelleroient  hérétique^ 
Après  de  longs  fe jour  s  ^  ajoate-t-il,^^'^'/ 
a  fait  chez  nous  ,    coymne  nous  lavons- 
foiihatté ^nous  le  renvoyons  en  fa  matfon* 
Sur  cette  lettre,  quoi  qu'elle  ne  con- 
tienne rien,  qui  ne  fût  dans  Tordre*, 
onze  Cardinaux,  qui  s'etoicnt  féparcz 
d;e  Grégoire  ,    &  delquels  Benno  étoit 
k  Chef,  accuièrent  ce  Pape  de  favo- 
tîler  les  fcntimens  de  Bercnger;  com- 
me il  paroît,par  une  Lettre  de  Benno. 
Cela  nç  pouvoit  ccïc  fondé,  que  luf 
la  patience  qu'il  femble  qu'on  eut  pour 
Berenger  ;    mais  il  ne  s'enfiiit  pas  de- 
là que  Grégoire  fut  de  fon  fcntiment; 
mais  plutôt  de  ce  qu'il  voyoic  que  pi u- 
iieurs  autres  en  étoieiit;  puis  qu'ils  ne 
le  diffimulereut  point  ,   dans  le  Con- 
cile dont  on  a  parlé  ,   quoi  qu'ils  ce- 
dafTent  enfin  au  torrent. 

On  dit  qu'après  cela  Berenger  ne 
îaiilà  pas  de  demeurer  en  ion  fenti- 
ment  ,  &  qu'il  retraâa  fa  troilîéme 
Confeffion  ,  Tan    M  LXXX.     lors 

qu'il 

*  Le  F.  Pagi  ng  fait  que  tomber  ceci  en 
f^jf*int. 
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qu^il  fut  revenu  de  Rome  ,   fous  pré- 
/  t^xtt  qu'on  Tavoit  contraint  d*y  fouJP- 
crîrc,  fous  peine  de  la  mort.    Le  P. 
Pagi  dit   qu'il  eft   faux  qu'il  eût  été 
contraint  de  foufcrire  ,  par  la  peur 
qu'il  eut ,   qu'on   ne  le  fît   mourir,. 
Néanmoins   ce  n'étoît  pas  alors  une 
chofe  nouvelle,  que  de  punir  les  Hé- 
rétiques, du  dernier  fupplice.  On  n'a 
qu'à  voir  là-deffus  le  Livre  XVI.    du 
Code  Théodofien  ,   &  les  Epîtres  de 
S^Auguftm  à  Vincent  &  à  Bonïface^oxL 
il  foûtient  que  cela  eft  permis.     Qui 
pouvoir  empêcher   Grégoire  de  faire 
mettre  Berenger  dans  un  cachot  ,   & 
de  Ty  faire  mourir  de  faim,  &  de  mw 
fere?  N'a-t-on  pas  fait  depuis  des  vio- 
lences  infiniment  plus   grandes  que 
cela,  contre  d'autres,  que  Ton  a  aufïî 
traité  d'Hérétiques  ?  Cependant  Guil^ 
laume    de     Malmeshury  ,      témoigne 
que  quelques  années,  avant  fa  mort, 
qui  arriva  Tan  MLXXXVIII..  il  fe 
rangea  au  fentiment  commun.     Cela 
n'elt  pas  abfolument  impoffible,  mais 
il  faut  avouer  qu'il  y  a  peu  d'apparen^ 
ce  qu'un  homme ,  qui  étoit  demeuré  fi 
fort  attache  à  fon  fentiment ,  quoi  que 
la  peur  l'eût  fait  chanceler  ,   &  qui 
s'étoit  11  fouvent  dédit  de  ces  retraéta- 
tions  forcées,  vînt    à  s'im;^gincr  de 
'  croire. 
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croire  un  Dogme  comme  la  Tranf- 

fubftantiation  ,  dont  il  connoiffoit  les 

abftirdîtcz. 

Il  paroit  par  TEpîtaphe,  que  le  Vé- 
nérable Heribert ,  Evcque  du  Mans, 
Jui  fit  ,  que  c'étoit  un  homme  irré- 
prochable, &  extraordinaircment  cftt- 
me.  Autrement  cet  Evéque  n'auroit 
jamais  parlé  de  la  forte  d'un  homme 
de  néant  ,  &  qui  auroit  p-lufieurs  fois 
abjuré  &  enfeigné  de  nouveau  une 
Hérelîe.  „  Ce  Berenger,  ^/>-/7,que 
,,  le  monde  admire  préfentement  & 
,j  qu'il  admirera  toujours  ,  vient  de 
.,,  mourir, pour  ne  mourir  jamais.  Le 
,.  s^  de  Janvier  l'a  emporté  ,  comme 
*^y  il  tenoit  le  plus  haut  rang  ,  dans  la 
„  Foi  ;  ce  jour  qui  nous  a  caufé  une 
^,  fi  grande  perte,  qui  a  fait  tant  de  mal 
5,  au  monde  ,  auquel  Berenger  étoît 
„  nôtre  honneur  ,  &  auquel  tout  eft 
„  tombé  avec  lui.  Quel  e(t  l'état  de 
^y  l'Eglife^  quelle  efperance  lui  refte- 
„  t-il?  que  deviendra  la  gloire  du 
^,.  Clergé,  qui  étant  le  gardien  de  ce 
,,  qui  eft  juile,  tombe  avec  lajullice 
„  même.^  &c. 

Quem  modo  mlratur  ^  femper  miralntur 
Or  bis , 
Illc  Bcrçngarlus  non  obhmus  obit  ; 

Que'ûx 
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Quem  facra  fidei  fajiigia  fumma  îencn* 
tem 
yani  quint  a  die  s  ahftulit  auja  nefas:^ 
lila  dies^  damnofa  die  s  ^  perfida  mun^' 
do  ^ 
Qud  decus  ^  rerum  [umrna  ruina. 
*%       fuit, 

Quis  Jlatus  Ecclefiie  ?    quce  Jpes  ?   qu^e 
gloria  Cleri^ 
Qui  cujlos  juris  ,  jure  ruente  ,   ruit^ 
&c. 

On  verra  le  refte,  qui  n'eft  pas  moins 
magnifique,  dans  les  OEuvresdu  Vé- 
Berable //m^fr^,  col.  1324.  de  TEd. 
de  Paris  en  M  DCC  VILI.    Il  eft  rc- 
préfenté  ,  dans  des  paffages  de  fes  en- 
nemis, que  le  ?•  Pagi  a  citez  ,  com- 
me un  homme,  qui  ne  favoit  guère fe 
défendre. Cependant  Hildebcrt  le  repré- 
fente  comme  le  plus  favant  homme 
de  fon  tcms  ,   &  d'autres  ont  dit  au 
contraire  qu'il  fe  défendoit  très -bien. 
Guillaume  Cave  ,   dans  fon  Hifloire 
^Littéraire ,  cxtt  Léon  d'Ojlie  ^   qui  dît 
-qu'il  fe  de'fendît  fi  bien  à  Rome,  dans 
le  Synode  de  M  LIX.  que  comme 
perfonne  ne  lui  pouvoit  tenir  tête, on 
fut  obligé  défaire  venir  ///Z'tT/V  Diacre, 
du  Mont  Caflîn,  pour  le  lui  oppofer; 
mais  que  comme  ni  l'un ,  ni  l'autre  ne 

ccdoit 
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cédoît  à  fon  Adverfaire,  la  conféren-* 
ce  de  bouche  cefTa  ,  &  qu^ Âlheric  pu- 
blia huit  jours  après  un  livre  contre 
Bere^gcr.  Je  n'ai  pas  Leo?z  d^O/He^ 
pour  le  confulter.  Ceux  qui  l'ont 
n'ont  qu'à  voir  ce  qui  .en  eft.  Mais 
les  éloges  à'^Heribert  &  de  Guillaume 
de  Malmesbury  ^  qui  en  parlent  comme 
du  plus  habile  homme ^  de  fon  tcms, 
&  du  plus  réglé  dans  fes  mœurs,  font 
bien  voir  que  certaines  gens  ont  eu  tort 
d'en  parler  avec  mépris.  Je  croirois 
même  ,  que  fon  mérite  reconnu  de 
tout  le  monde  fut  caufeen-partie  qu'on 
le  traita  plus  favorablement  ,  qu'on 
n'a  accoutumé  de  faire  ceux,  qu'on 
nomme  Hérétiques  Relaps. 

Les  Ambafîadeurs  de  Rodolfe  fe 
plaignirent,  dans  le  même  Synode,  des 
violences  qu'//i?;^r/ faifoit  en  Allema- 
gne aux  Ecclefiaftîques ,  qui  n'ctoient 
pas  de  fon  parti  ;  dont  il  mettoit  les 
uns  en  prifon  ,  &  failbit  mourir  les 
autres.  Quelques-uns  vouloient qu'on 
Texcommuniât,  mais  Grégoire  jugea 
plus  à  propos  d'attendre  des  nouvel- 
les des  Légats,  qu'il  avoit  envoyez  en 
Allemagne;  pour  y  tenir  une  Confé- 
rence, où  l'on  devoit  décider  de  celui 
des  deux  Rois,  qui  avoit  droit  à  la  Cou- 
ronne.   Ijcs  Ambafladeurs  de  Henri , 

qui 
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tquî  av oient  été  prcfens  aux  plaintes, 
qu'on  avoît  faites  de  leur  Maître,  fu- 
rent obligez  de  jurer  qu'ils  revien- 
droient  avant  rAfcenfion  ,  &  qu'ils 
obéïroient,  en  tout  ,  aux  Légats  du 
Pape  ,  felo?^  leur  juftice  ^  leur  juge» 
ment.  Les  Ambalîàdeurs  de  fon  Com- 
pétiteur firent  auffi  le  même  ferment. 
Enfuite  Grégoire  écrivit ,  aux  Prélats 
d'Allemagne, une  Lettre  dans  laquelle 
Il  leur  dit  qu'il  avoît  déterminé  dans 
îe  Synode,  qu'il  venoît  de  tenir,  que 
perfonne  n'auroit  le  droit  de  s'oppofer 
à  fes  Légats  ;  mais  que  chacun  de- 
meureroit  en  paix  ,jufqu'au  tems  mar- 
qué. 

La  même  année  MLXXIX.  îl 
confirma  la  Primatic  à  l'Archevêque 
de  Lion  fur  les  quatre  Provinces,  cel- 
le de  Lion,  celle  de  Roiien ,  celle  de 
Tours  &  celle  de  ^^w^  ;  dont  il  don- 
na  en  même  tems  avis  aux  Archevê- 
ques de  ces  Villes. 

Staniflas,  Evêque  de  Cracovie,  ex- 
communia en  ce  tems-là  BoIeflasRoî 
de  Pologne,  après  l'avoir  fou  vent  re- 
pris de  fa  mauvaife  vie  ,  fms  qu'il  le 
mît  en  peine  de  s'en  corriger.  Soit 
que  le  zélé  de  cet  Evéque  tût  outré 
ou  non  :  Boleflas,  choqué  de  cette 
conduite,  le    fit   tuer ,  pendant  que 

Sta- 
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Staniflas  étoit  occupé  à  dire  la  Mef- 
fe.  La  nouvelle  de  cette  violente  exé- 
cution étant  arrivée  à  Rome  ,  Gré- 
goire ,  félon  Tufage  de  ce  tems-là  , 
mit  toute  la  Province  de  Gnefnc,  qui 
eft  la  Métropole  de  Cracovie  ,  fous 
rinterdit  ,  priva  Boleflas  &  toute  la 
Pologne  de  la  dignité  Royale  ,  &  dé- 
fendit aux  fujets  de  Boleflas  de  lui 
obéir.  La  vie  de  Staniflas  dit  que  Bo- 
geflas  devint  errant  ,  depuis  ce  tems- 
là,  &  qu'il  tomba  dans  la  démence  Tan 
MLXXXI.  Pour  Staniflas,  il  fut 
mis  au  nombre  des  Saints,  par  Inno- 
cent IV.  Boleflas  ,  qui  étoit  le  IL  du 
nom  ,  avoit  eu  feulement  le  titre  de 
Duc  de  Pologne  ,  jufqu*à  Tan 
MLXXVII.  qu'il  prit  celui  de  Roi 
&  fut ,  comme  tel ,  confacré  par  les 
Evêques.  Les  Hifloriens  Polonois 
avouent  que,  depuis  la  mort  de  S.  Sta- 
niflas, ils  n'eurent  point  de  Roi,  juf- 
qu'au  XIII.  Siècle;  comme  fi  la  fau- 
te d'un  homme  pouvoit  porter  un  fem- 
blable  préjudice  à  un  grand  Royaume, 
&  comme  fi  le  Pape  eût  dû  connoitre 
des  fautes  des  Rois,  jufqu'àles  détrô- 
ner ! 

Au  commencement  de  l'an  M 
LXX.  le  Pape  cenfura  Vratiflas,Duc 
de  Bohême, de  ce  qu'il  avoit  commu- 
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nié  avec  les  Excomminne7>  d'AllC'- 
mag!:e.  Ce  Prince  lui  ayant  dcip.andé 
qu'il  fût  permis  de  célébrer  le  Service 
JDivin,  en  Langue  Efclavonne;  com- 
me on  le  faifoit  en  Croatie  &  en  Daî- 
matie,quoi  qu'Alexandre  II.  l'eût  dé- 
fendu; Grégoire  le  lui  refufa,  &  voi- 
ci les  raifons,  qu'il  en  rendit:  „  lia 
„  plu  à  Dieu,  dit-il^  &  avec  raifon, 
„  que  l'Ecriture  fût  obfcure,  en  cer- 
.^,  tains  paffages;  de  peur  que,  fi  tout 
'„  le  monde  l'entendoit  clairement, 
,,  elle  ne  tombât  peut-être  dans  le 
,,  mépris  ,  ou  qu'elle  ne  jettât  dans 
„  l'erreur  les  efprits  médiocres ,  qui 
„  Tentendroient  mal.  Il  ne  peut  de 
.,,  rien  fervir  de  s'excufer ,  fur  ce  que 


fert  patiemment  ce  que  le  peuple 
demandoit  avec  fimplicité  ,  ou  ont 
pafié  cela  fans  le  corriger  ;  parde 
que  l'Eglife  Primitive  a  diflimulé 
plufieurs  chofes,  qui,  après  que  le 
Chriftîanifme  a  été  mieux  établi,  & 
que  la  Religion  s'eft  augmentée  , 
ont  été  corrigées  par  les  SS. Pères, 
fur  un  examen  exa6t  qui  en  a  été 
fait.  C'eft  pour  cela  que  nous  vous 
défendons, par  l'autorité  de  S. Pier- 
re, ce  que  vos  gens  demandent  im« 
5,  prudemment, &  que  nous  vous  or- 
Torn,  nil.  P,  z>        M       „  don* 
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donnons  de  rcfiller  de  toutes  vos 
forces,  pour  l'honneur  de  Dieu,  à 
cette  vaine  témérité, ,,  C'ell  ainiî 
qu'un  Succcffeur  de  St.  Pierre  fe  1er- 
voit  de  Tiiutorité  de  cet  Apôtre,  pour 
défendre  de  lire  fes  Ecrits.  C'étoit 
tout  à  fait  méprifer  l'Ecriture  Sainte^ 
que  de  croire  qu'elle  tomberoit  dans 
le  mépris,  fî  on  l'entendgit  clairement. 
C'eft  ainfi  qu'il  tant  juger  des  chofes 
faufles,  ouablurdes,  qui  feroient  fif- 
flées ,  fi  on  les  expoibit  avec  clarté; 
mais  ce  que  contient  l'Ecriture  Sain- 
te, fur  tout  quand  il  s'agit  des  dogmes 
du  falut ,  fera  toujours  d'autant  plus 
xidmiré  &  plus  refpedé  ,  qu'on  l'en- 
tendra mieux,  yluffi  Jefus-Chrift  & 
lès  Apôtres  les  ont-ils  propofez,  avec 
imc  très -grande  clarté  5  &  n'ont  ja- 
îîiais  cru  les  expofer  au  mépris  du 
peuple  ,  en  les  lui  expliquant  d'une 
manière  très-intelligible.  Ce  n'eft  pas 
la  clarté,  qui  jette  dans  l'erreur,  elle 
la  prévient  au  contraire;  c'eiî  l'obfcu- 
nté,qui  ne  pouvant  être  pénétrée, efl 
caufe  des  erreurs  ,  parce  qu'elle  ejd: 
caufe  que  ceux  qui  écoutent ,  ou  qui 
lifent  des  difcours  inintelligibles,  leur 
attribuent  defauxfens,  Auffin'y  a-t-i.l 
rien  ,  dans  l'Ecriture  ,  de  néceffaîre 
au  falut;  qui  foit  au'deiïus  de  la  por- 
tée 
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tcc  des  Lcâeurs,  qui  y  cherchent  les 
dogmes  falutaires.  Jamais  T Antiquité 
Chrétienne  n*'a  prétendu  faire  paiTer 
Tufage  des  Langues  connues  dans  le 
Service  Public,  ni  la  ledure  de  l'Ecri- 
ture Sainte  en  ces  mêmes  Langues, 
comme  une  forte  d'abus,  qu'elle  dilTi- 
muloit.;  &  que  la  Poftcrité  pourroit 
corriger,  lors  que  la  Religion  feroit 
mieux  établie.  Ceux  qui  entendoient 
le  Grec  lifoient  le  Nouveau  Telia- 
ment ,  en  Grec;  &  ceux  qui  n'enten- 
doient  que  le  Latin  le  lifoient  en  La- 
tin. Pour  fuivre  la  maxime  de  Gre- 
Îoire,il  auroit  fallu  faire  le  Service  eu 
iatin .,  &  lire  l'Ecriture  dans  la  mê- 
me Langue, en  Orient,  où  Ton  n'en" 
tendoit  que  le  Grec  :  &  au  contraire 
faire  le  Service  en  Grec  &  lire  l'Ecri- 
ture en  cette  Langue  ,  en  Occident, 
où  on  ne  l'entendoit  pas  communé- 
ment. On  peut  confulter  fur  l'ufage 
des  Anciens  Chrétiens ,  le  Livre  de 
yaqucs  Ujjerius  ,  intitulé,  de  Scriptu- 
ris  ^  Sacris  vernacuUs  ,  imprimé  à 
Londres  en  M  D  C  XC. 

La  vérité  ell:  que  lesraifons,  que 
Grégoire  rappor.l:e,n'étoient  nullement 
les  véritables  motifs ,  qui  lui  faifoient 
refufer  au  Duc  de  Bohême  l'ufage  de 
la  Langue  Efclavonne  ,   dans  le  Ser- 
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vice  Public ,.,  &  la  liberté  de  traduire 
l'Ecriture  en  ce  même  langage.  11  crai- 
gnoit  que  les  anciennes  Liturgies  & 
l'Ecriture,  traduites  en  Langues  mo- 
.  dernes,  nedétrompaffantlcmonde  fur 
les  dogmes  introduits  dans  la  Reli- 
gion depuis  les  Apôtres,  &  fur  les  pré- 
tentions qu'il  avoit  fur  toute  la  terre., 
comme  fuccefTeur.de  S.  Pierre,  &  mê- 
me fur  le  temporel  des  Rois.  Ceux 
qui  s'infeuifoient  de  ia  Religion,  dans 
TEcriture  Sainte,  n'avoient  garde  de 
donner  dans  les  Dogm^es  nouveaux., 
ni  de  fe  foumettre  aveuglément  aux 
décifions  &  aux  vues  de  Grégoire. 
C'étoit  fa  Théologie  &  fa  conduite, 
qui  courojent  rifOue  de  devenir  mé- 
prifables  ,  fi  les  Peuples  prenoient 
quelque  goût  dans  la  lecture  des  Li- 
vres Sacre2. 

'■  Au  mois  de  Mars  de  cette  même 
année,  Grégoire' tint  un  feptiéme Sy- 
node à  Rome,  où  il  y  eut  quantité  de 
Prélats  &  d'autres  Eccléfiaitiques  des 
adhérans  de  Grégoire  ,  ou  qui  au 
moins  feignaient  d'approuver  fa  con--. 
duite.  ,Les  Ambaifadeurs  de  Rodolfe 
,&  les  agens  des  Princes  de  fa  faâion 
s'y  trouvèrent  auffi  ,  .pour  y  porter 
leurs  plaintes  contre  Henri.  Ils  fc 
^plaignirent  que  ce  Prince  ,  qui  avoit 
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été  dépcfc  de  la  dignité  Royale  par  le 
pape,  ne  lailloit  pas,  contre  fa  dcfen- 
ie  ,  de  faire  les  fon6tions  de  Roi ,  & 
d'agir  d'une  manière  tyrannique  ;  de 
piller  &  de  faGcager  les  terres  de  ceuiî 
qui  n'étoient  pas  de  fon  parti; de  chafr 
fer  des  Archevêques  &  des  Evéques 
<le  chez  eux  ,   &  de  dillribuer  ce  qui 
leur  appartenoit  à  fcs  créatures.   Ceji 
f^arfatîra^mie^  ajoûtoient-ils  ,   à  ce 
que  dit  Paul  de  Bernried,  q::e  IVerm^ 
iuir^  Archevêque  de  Magdehotrrg  ,    de 
pjeîife  Yiiéni'jïre ,  a  été  tué,  AdelbcrtïLvê- 
q:ie  de  IVormes  eft  er:cGre  tourmenté  par 
lui  eri-  prifon  >    coztre  V ordre  du  Siège 
/itofiolique.     Sa  faSiioT^  a  fait  mourir 
plu  fleurs  miliers  d^^h(rmmes\  elle-  a  bru^^ 
lé  zd'  démoli  quantité  d'Eglifes  ,    après 
en  avoir  emporté  les  Reliques,   Henri  a 
coraynis  une  infinité  d^ attentats  ,  contre 
nos  Princes  ;  parce  qiiils  ne  vouloient 
pas  lui  obéir  ^  comme  à  /in  Roi  ^ félon  la 
défenfe    du  Siège  Apoftolique  ;     C5^  l^ 
Conférence  que  vous  aviez,  établie  ,  dî- 
foîcnt-ils  encore  eu  s'adreflant  au  Pa- 
pe, que  vous  aviez  voulu  qui  fe  tlnt^ 
pour  rechercher' qui  avoit  droit ,^{^ pour 
faire  la  paix^  eft  demeurée  en  arriére^ 
par  la  faute  de  Henri  ^i^  de  fes  fauteurs, 
C\'fl  pourquoi  nous  implorons  humhler- 
ment  votre  Clémence  ,   que  vous  nous 
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rendiez  jujVîce  ^  on  plutôt  a  la  S,  Eglife 
de  Dieu^  contre  celui  qui  a  envahi  les 
Egltfes.  PûmJ  deBernriedzuroit  dû  di- 
re que  ces  bons  Evêques,  qui  fe  plai- 
gnoîeut ,  ctoient  des  gens  qui  foule- 
Voient  r Al lemagne ,  contre  Henri,  qui 
levoient  eux  mêmes  des  troupes  ^  qui 
les  commandoient  dans  les  combats  j. 
&  qui  ne  cedoient  en  rien  aux  Laï- 
ques. D'ailleurs  les  Eccléfîafliques, 
qui  tenoient  encore  le  parti  de  Henri, 
£'étoientpas  mieux  traitez, par  la  fac- 
tion conrraire. 

Le  même  Hîftorîén  dit  que  Telprît 
de  cet  homme  de  Dieu ,  en  parlant  de 
Grégoire  ,  excite  par  tout  cela  ,  & 
fentant  qu'enfin  le  j  our  étoit  venu ,  qui 
lui  avoir  été  marqué  par  la  Bienheu-- 
reufe  Mère  de  Dieu^dans  une  vilion, 
pour  prononcer  la  condamnation  de 
cet  ennemi  de  l'Eglife  ,.  qu'elle  lui 
a^l'Oît  détendu  avec  menaces  de  ne  pas 
différer  davantage  ;  que  Grégoire,  dis- 
je,  enfanta  enfin  celte  excommunica- 
tion, avec  beaucoup  de  douleur  &de 
gémiiTcmens ,  le  Concile  l'écoutant, 
ce  l'approuvant  parfonconfentement. 
Ce  font  les  paroles  de  Paul ,  par  où 
Ton  peut  voir  comment  on  abufoit 
alors  de  la  Religion ,  pour  venir  à  fes 
^fins ,   &  la  crédulité  ,   ou  la  lâchetp 
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de  ceux  qui  fe  laifioicnt  débiter  de  fem-* 
blables  vilions.  Bien-heureux  Pierre  ^ 
<Fri?ice  des  Apôtres  ^  i^  toi  Paul  ^Maî- 
tre des  Gentils  y  à\t  Qïq^oixq^  daignez^ 
je  vous  prie^  rnécouîer  ;  aprcsquoi  il 
raconte  à  fou  avantage  tout  ce  qui  s'c- 
toit  paffé  dans  cette  affaire  ,  &  conti- 
nue de  la  forte  :  C^e fi  pourquoi  ajjuré 
du  jugement  ^  de  la  mijcricorde  de 
Dieu  ,  y  de  Marie  fa  très-pieufe  Mè- 
re ,  toujours  Vierge  ,  ^  appuyé  de  vô- 
tre autorité^  f  ex  communie 'i^  f  anath  e- 
matize  Henri  ^que  f  ai  déjà  nommé  plu- 
fleurs  fois  ,  £j  que  Von  appelle  Roi , 
avec  tous  fes  fauteurs.  Je  lui  interdis 
de  nouveau  le  lioyaum.e  d"^ Allemagne  ^ 
d"^ Italie  ^dç  la  part  de  Dieu  ^  de  la  vô-- 
ire  ;  je  lui  ôte  toute  puifjance  ^  auto- 
rité royale  ^je  déjhis  qu'' aucun  des  Chré^ 
tiens  lui  obeifje  ,  comme  à  un  Roi  ,  ^ 
fabfous  de  leur  Jerment  tous  ceux  qui 
lui  ont  juré  ,  oîi  qui  jureront  de  le  re- 
connaître y  comme  Seigneur  du  Royau^ 
m.e.  Le  P.  Pagi  remarque  que  ces 
mots  appuyé  de  voire  autorité ^  en  La- 
t'mfultus  veflrâ  aucloritate ^  ne  fe  rap- 
portent nullement  auxPercs  du  Syno- 
de ,  comme  l'ont  cru  quelques  uns  ; , 
mais  à  St.  Pierre  &  à  St.  Paul ,  à  qui 
il  s'adrelfe  dans  tout  ce  difcours.  Il 
s'étoit    fervi    de    femblablcs   expref- 
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mons,  dans  l'Excommunication  de  Tan 
M  LXXVI.  &  dans  une  pareille  apof- 
trophe  ,  où  il  ne  parle  qu'à  S.  Pierre. 
Cela  ne  rend  pas  l'autorité  de  Grégoi- 
re plus  refpeaable. 

D'autres  feront  choquer  de  cette 
étrange  Scène,  où  i.  l'on  repréfente 
la  Ste,  Vierge  paroilTant  en  vifion  à 
Grégoire  le  plus  fier  ,  &  le  moins 
pieux  des  Evêques  de  ce  tems-là  ,  & 
lui  ordonnant  d'excommunier  l'Em- 
pereur, dans  un  certain  tems;  &  cela 
fur  ce  qu'il  en  difoit  lui  même.  On 
pourroit  dire,  de  lui,  *ce  que  Juve-^ 
nul  a  dit  de  certaines  femmes  fuperlîi- 
tieufes  de  fon  tems ,  qui  s'imaginoient 
qu'Ifis  leur  parloit  en  fonge  : 

Créait  enim  ipjîus  Domin<e  fe  vocâ; 
monçri  ; 

„  Il  croît  qu'il  a  des  avertiffemens  de 
„  Nôtre-Dame  elle  même,  s'il  y  avoît 
quelque  apparence  qu'il  l'eût  crû;maîs 
quand  on  coniidere  toute  fa  condui- 
te, on  ne  peut  s'empêcher  de  s'écrier 
au  moins  :  „  Voilà  une  Ame  bien  di- 
^,  gnc  d'avoir  quelque  commerce , 
5,  avec  la  Divinité  pendant  la  nuit  ! 
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En  anïmam  l^-  mente  m  ,  cum  q^uci 
Dïl  nod'e  loquanturl 

2.-  St. Pierre  &St.Paùl  ne  fe  font  pas 
mélex  de  dcpofer  des  Rois,  &  ils  ont 
même  ordonné  aux  Chrétiens ,  fous  le 
Regue  de Ncron^ d'obéir  aux  Puiflan- 
ces  ,  &  leur  ont  eux  mêmes  obeï  ; 
Ihns  qu'il  foît  poffible  de  produire  la 
moindre  preuvc^.que  Dieu  leur  ait  ja- 
mais donné  une  fem.blable  autorité, nî 
pendant  leur  vie  ,  ni  après  leur  mort. 
Jefus-ChrilMai  même  ne  fe  Tarrogea 
pas,  pendant  fa  vie  fur  la  Terre,  &  de- 
puis qu'il  règne  au  Cid,il  n'a  envoyé 
perfonne  pour  exécuter  de  fa  part  de 
femblables  ordres.  Grégoire  méme^ 
n'étoit  pas  alTez  aveuglé  de  fa  propre 
grandeur  ,  pour  croire  avoir  reçu  ce 
pouvoir  de  lui ,  ni  de  fes  Apôtres.  Il 
jouoit  ce  hardi  rôle,  dans  la  confiance 
q^u'il  avoit  dans  la  ibttife  des  peuples, 
à.qui  il  favoit  bien  qu'il  en  impoferoit 
facilement;  &  dans  la  forte  ligue,  qui 
s'étoit  faite  en  Allemagne  contre  l'in- 
fortuné Henri. 

Il  continuoit,  dans  fon  excommu- 
nication, à  faire  ces  imprécations  con- 
tre ce  Prince  ,  qui  ne  furent  néan- 
moins point  exaucées  :  Qjf  Henri  avec 
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fes  fauteurs  ,  n^W^t  aucune  force  ,  en 
quel  Vie  combat  ^  que  ce  foit  ,  05"  c^u^tl 
}faitjnr.7ais  de  viaovre  en  fa  vie  !  jfe 
do?rne ,  C5^  f  accorde  de  votre  part  à  Ro- 
dolfe ,  que  les  Allemands  fe  font  élu  four 
Roi  ,  afin  qu'ail  vous  fut  fidèle  ^  de  gou- 
verner y  de  dl fendre  le  Royaume  d"*  Al- 
lemagne, ye  donne  à  ceux  qui  s'^atta- 
cheropt  fidele7nent  à  lui ,  V abfol::tion  de 
tous  leurs  péchez»  y  ttne  véritable  béne- 
dicîion  en  cette  vie  ^^  dans  ï^ autre ^  ap-^ 
Puyé fur  la  confiance  que  fai  en  vous. 
Voilà  afïiirément  un  nouvel  Evangi- 
le, que  de  vouloir  faire  croire  qu'on 
peut  donner  Vabfolution  d.e  tous  leurs 
fechez^^  des  Sujets,  qui  ont  juré  d'ê- 
tre fidèles  à  un  Souverain  ;  pourvu 
qu'ils  demeurent  opiniâtrement  atta- 
chez  à  un  a^utre  de  les  Sujets,  qui  s'é- 
toit  foulevé  contre  lui ,  &  lui  fliifoit 
la  guerre  ,  pour  le  détrôner.  Il  n'^' 
a  allùrément  rien  de  tel  dans  St.  Pierre , 
ni  dans  St.  Paul  ,  mais  tout  le  con- 
traire, *  par  rapport  à  Néron.  Gré- 
goire faifoit  fort  politiquement  de  dé- 
fendre qu'on  lût  leurs  Ecrits  en  Lan- 
gue vulgaire  ;  de  peur  que  le  peuple 
ne  s'apperçût  de  l'étrange   contralte 

qu'il 

*  Vo^ez.  Rom.XlUf  I.  C  fiiv,  !•  Pur, 
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qu'il  y  avoit  entre  la  dodrinc  de  cc$=. 
Apôtres  &  la  lîeiine. 

Comme  Hewri ,  dit-îl  encore  ,  e/l 
JHjîeme?:t  (dépouillé  de  la  dignité  roya-^ 
le  ^  à  cauje  de  fan  orgueuil^  de  [a  dcfo- 
heifja'ace  ^  de  Ja  mauvaije  foi'^on  l'ac-' 
corde  a  Ro  do  If e^  a  caufe  de  fin  humilité^ 
de  fin  obétfijafîce  ^^  de  fia  bonyie  fii.  En- 
fuite  Grégoire  envoya  à  Rodolfe  la 
couronne,  avec  cette  infcription  :  „ la 
„  Pierre  {c\ft  a  dire  ^  Jefus-Chrifi) 
„  a  donné  le  diadème  à  Pierre  (a  St. 
„  Pierre  is'  àfies  fiuccefieurs)  &  Pierre 
:^  à  Rodolfe: 


Petra  dédit  Petro ,  Petrm  Diademn 
Rodulfio. 

Il  confirma  encore, dans  cemêmc Sy- 
node ,  *  ce  qu'il  avoit  ordonné  aupa- 
ravant ,  touchant  les  Inveilitures  des 
Bénéfices  Eccléfiafliques,  données  par 
des  Laïques  ^  &  les  défendit  à  perpé- 
tuité. Il  Gonfirm.a  de  plus  la  dcpofi- 
tioii  ,.  qu'il  avoit  faite  auparavant  de 
trois  Evéques^du  parti  de  l'Empereur, 
Tedald  Evcque.  de:  Mifan  ,  Gmbert 
Evêque  de  Ravenne&  /f(>/^W  Evcquc 
deTarvife.,  que  Henri  av^çiç/oûtenus 
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maigre  lui.     Ce  Prince  ayant  apris  ce 
qui  s'étoît  paire ,  dans  le  Concile  de 
Rome,  en  appella  un  à  Mayence,  où  . 
les  Cardinaux  &  les  Prélats  de  foU;. 
parti  dépoferent,  autant  qu'il  étoit  en 
eux, Grégoire,  &  établirent  en  fa  pla- 
ce, Guibert  Archevêque  de  Ravenne. 
Ils  célébrèrent  encore  un  autre  Sy- 
node à  BreiTe  ,   en  Italie  ;   où  ce  qui- . 
avoit  été  fait,  à  celui  de  Mayence,  fut 
confirmé. 

Le  15^.  d'Oâobre  de  la  méiHe  an- 
née, il  y  eut  une  bataille  en  Saxe,  en- 
tre Henri  &  Rodolfe  ,  où  le  dernier 
fut  blelfé  à  jnort  &  vaincu.  *  Il  eut 
la  main  droite  emportée  ,  &  Ton  dît 
qu'en  mourant  il  montra  aux  Evêques  . 
de  fon  parti  fon  bras  coupé  ,  &  qu'il 
dit'  Ceft-la  la  main  ^  avec  laquelle  f  ai  . 
-prêté  ferment  à  Henri  ,  mon  Setgneur  ^ 
contre  lequel ,  à  votre  infligatiun  ,  fai 
tant  de  fois  combattu  malheureufemcnt . 
Allez  £ff  gardez  ,  comme  auparavant , 
la  foi  pue  vous  devez  à  vôtre  Roi  ;  car 
pour  moi  je  vai  prendre  le  chemin  de 
mes  Pères,  C'eft  ainfi  queCr^;^^-^  rap- 
porte lesderîïieres  paroles  de  Rodolfe  ^ 
-:-  Heh 

*  ^efHàr)^ue' de  V Auteur  de  là  B.  A.  t^ 
M^  Voyez  la  Vie  d^  Grégoire  YÀh  ^j  M^* 
'Bithmar  p.  vm     ^'        ■        "^ 
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UelmoldXm  fait  faire  une  plus  longue 
harangue  ,  &  par  conféquent  moins 
vrai-fcmblable.  , 

Le  même  jour,  les  troupes  deLom- 
bardie,.  du  parti  de  Henri  ,  comman- 
dées par  fon  fils,  mirent  en  fuite  cel-  - 
le  de  la  ComtclleMatilde.     Grégoire 
épouvanté  de  ces  bons  fuccès  &  crai- 
gnant pour  lui,  &  pour  fa  chère  Ma- 
tilde,  crut  devoir  attacher  à  fon  parti,  , 
pour  toujours,  le  Duc  de  Calabre,  & 
fit  avec  lui  une  .alliance  perpétuelle.  - 
Guillaîîmc  de  la  P ouille  ,   Poète  de  ce 
tems-là,  en  fait  foi  ,  &  dit  que  cette 
même  année  on  trouva,  à  Salerne  le  . 
corps  de  S.  Matthieu.     Alphanc  ,  Ar- 
chevêque de  cette  ville  en  donna  d'à-  - 
bord  avis  à  Grégoire,  qui  lui  récrivît, 
qu'il  confeilloit  à  Robert  Guifchard 
de  ne  rien  omettre,  pour  s'attirer  la  fa- 
veur d'un  {\  grand  patron.     Ce  Sei- 
gneur ne  manqua  point  de  fuivre  cet 
avis  &  de  bâtir  une  E^Mife  ,   à  l'hom* 
me  de  S.Matthieu.  S'il  donna  de  bon- 
ne foi,  dans  cette  prétendue  décou- 
verte, oa  s'il  jugea  qu'il   étoit  boa 
qu'on  la  crût,  pour  tenir  le  peuple  at- 
taché à  fes  intérêts  ,   c'eft  de  quoi  on 
ne  peut  pas  juger, dans  un  fi  grand  éloi- 
gnement;  mais  il  n'y  a  guère  d'appa- 
îçiice^,  au  moins  ^  que  les  Ecclefiartî- 
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ques,  qnî  furent  du  fccret  de  cette  af- 
faire ,cn  ftilicnt  perfuadcz.  Il  leur  fuf- 
fifoit  qu'il  y  eût  de  l'avantage  ,  pour 
eux,  &  la  bonne  intention  du  peuple, 
comme  ils  croyoicnt,  rcndoit  auffi  a- 
gréables  à  Dieu  les  prières  qu'il  luifai- 
Ibit  ,  par  les  mérites  de  ce  prétendu 
S.  Matthieu  ,  que  fi  c'eût  été  le  veri- 
fable.  B'ocace^  qui  étoit  un  peu  plus 
près  que  nous  de  ces  tems  -  là ,  &  qui 
connoiiToit  très -bien  les  manèges:  de 
l'Eglife,  dans  ce  païs-là,  nous  en  a 
donné  un  bon  exem_ple,  dans  le  coiv- 
te  de  Scr  Ciap'ellctto, 

Grégoire  tint  l'an  M  LXXXI.  un 
huitième  Synode  à  Rome  ,  où  il  re- 
nouvcUa  l'excommunication  de  Henri 
&  de  tous  fes  adhérans  ,  dépofa  les 
Archevêques  d'Arles  &  de  Narbonne 
&  excommunia  Ud'imondh  L^/v^  Ty- 
rans de  la  Campanîe.  C'eil  tout" ce 
qui  nous  efl  refté  de  ce  Synode  ,  qui 
eft  dans  l'Edition  des  Conciles  de  l'an- 
MDCCXV.Tom.  VI.  col.  1607. 
Il  femble  que  le  Pontife  affeftoit  de 
réïterer  la  dépofition  de  Henri,  pour 
montrer  qu'il  étoit  irréconciliable  a- 
vec  ce  Prince  ,  &  pour  engager  da- 
vantage les  Prélats  du  Concile  contre 
Kiî  ;  auffi  bien  que  pour  détacher  du 
garti  du  Roi  dépofé  ,  ceux  qui  pou- 

voient 
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voient    s'iniagîiicr    que    cette   affaire 
s'accomrnoderoit,  &  qui  ne  vouloîent* 
pas,  à  ciufe  décela  , changer  de  Maî- 
tre. 

Cependant  Henri  marcha  en  Italie, 
acconipajjnc  de  Guibert  ,  qu'il  avoit 
fut  élire  Pape  &  de  divers  autres  Pré- 
lats. Il  ne  trouva  rien  d'abord,  qui  lui 
pût  réfifter.  Il  n'y  eut  que  la  fidèle  Ma- 
tilde,  qui  ofa  lui  faire  tête.  Le  Duc 
de  Calabre  faifoit  la  guerre  en  Dalnia* 
tie  ,  &  ne  put  pas  venir  ,  à  caufe  de 
cela,  au  fecours  du  Pape.  Henrî 
laccagea  &  pilla  IcS'  terres  de  ceux ,  qui 
tenoient  le  parti  du  Pontife  ,  fans  é- 
pargner  les  Ecclelîaftiques  ,  &  paya 
fes  troupes,  avec  ce  pillage.  Matilde 
néanmoins  tint  ferme  ,  elle  témoigna 
plus  de  courage  que  bien  des  hommes-, 
&  ne  s'effraya  point  de  fe  voir  aban- 
donnée par  bien  des  gens.  Henri  fé 
préfenta  en  MLXXXII.  devant  la 
ville  de  Rome,  mais  comm.e  il  avoit 
trop  peu  de  monde  ,  le  Pape  rclifra  à 
fes  attaques.  Il  la  quitta,  pour  quelque 
terns,  mais  il  y  retourna  cnfuite&af- 
ficgea  la  ville,  qu'on  nommoit  Leo;:i^ 
ne  ,  qui  ell  autour  de  la  Bafilique  de 
S.  Pierre  ,  mais  fans  fuccès.  Il  fe 
flatta  en  vain  d'entrer  dans  la  ville, eu 
faifant  mettre  le  feu  aux  inaifons  voî- 
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fines  du  Palais  dii  Pape,  dans  la  pen^^ 
Icc  que  les  Romains  quitteroient  les 
remparts.  ^   pour  aller  éteindre  le  feu,  - 
Mais  le  Pape  fit  demeurer  les  foldats  - 
fur  les   remparts  ,   &  comme  dit  la 
Chronique  de  Bertold^  par  nw  fignede 
croix  5  il  empêcha  que  les  flammes  ne 
s'étendiffent   plus   loin  ;  fans  oublier 
néanmoins,  félon  toutes  les  apparen=- 
rences  ,  d'envoyer  tout  ce  qu'il  put 
trouver  de  monde:  ,   pour  éteindre  le 
feu.  Henri,  ne  pouvant  venir  à  bout 
de  fondelTein,  fe  contenta  de  faire  oc- 
cuper toutes  les  petites  places  ,     qui 
font  autour  de  Rome  ;   &  laifTa  Gui- 
bert  à  Tivoli,  avec  fEvéque  de  Sutri 
&  d'autres,  qui  firent  pendant  l'hiver  ■ 
des  courfes  fur  les  Romains. 

Pour  lui ,  il  marcha  en  Lombardîe,  - 
pour  tâcher  de  réduire  les  places,  que 
tenoit  Matilde;  qui  fe  défendoit  ,  de 
fon  œté  ,  avec  beaucoup  de  .réfolu- 
tion.  Mais  comme  l'argent  vint  à  lui 
manquer, elle  obtint  d'Anfel me,  Evê^' 
que  de  Luques  ,  qui  étoit  Vicaire  du 
Pape  en  Lombardie ,  la  permiffion  de 
prendre  tous  les  thréfors  qu'elle  ,  & 
lès  Prédeceffeurs  avoient  confacrcz 
dans  TEglife  de  Ganufe  ;  fous  condi- 
tion de  les  rendre  ,  quand  la  paix  fe- 
roit  faite.    L'Abbé  Gérard^  qui  avoit 
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le  foin  de  cette Eglife,  les  livra  à  An- 
fdme,  fur  Tordre  de  Matilde. 

Cependant  ceux,qui  tenoîent  en  Saxe 
le  parti  du  Pape  ,  élurent  pour  RoL 
llerma;s  de  Lorraine  ,  le  27*  ^^  De-' 
cembre.  Cela  n'empêcha  pas  qu'Hen- 
ri ne  retournât  à  Rome,  qu'il aflîegea 
de  nouveau.  Il  feignit  néanmoins  à 
Clique  ditC^;^^/V;j",  Camerier  du  Pape^ 
dans  une  Hiftoîre  MS.  de  vouloir  fe 
raccommoder  ,  dès  qu'il  eût  apris 
qu'Hugues  l'Abbé  de  Clugni,  qui  fut 
depuis  canonifé& d'autres,  qui  étoient 
en  réputation  de  fainteté,  l'avoient  ex- 
communié. Il  fit  délivrer  l'Evéque 
d'Oftie  ,  &  d'autres  qui  avoient  été 
pris,  par  fes  troupes;  il  permît  à  ceux^ 
qui  vouloient  entrer  dans  Rome,  de  le 
faire  ,  avec  toute  fureté,  &  il  leur  en  , 
donna  même  fon  ferment,  en  public^ 
On  ajoute  qu'il  dit  qu'il  étoit  venu  , 
pour  recevoir  la  Couronne  hnperiale^ 
de  la  main  du  Pontife.  Le  Peuple 
touché  des  mifcres  de  Rome  ,  fejet« 
ta  aux  pieds  de  Grégoire  ,  pour  le 
prier  de  vouloir  bien  entendre  à  un 
accommodement  ;  mais  il  répondit 
„  qu'il  avcit  fouvent  éprouvé  les 
„  mauvaifes  fineffes  de  Henri  ;  que 
,,  néanmoins  ,  i\  ce  Prince  vouloit 
^j  fatis taire  à  Dieu  &  à  fon  Eglife, 
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,v  dans  les  chofcs  ,  où  il  avoît  ma- 
„  nifertemcîit  tort  ,  il  rubfoadroit 
„  volontiers  &  lai  mcttroit,  en  le  bé- 
„  niflant,  la  Cou-ronae  Impériale  ûir 
fi  la  tête;  &  qu'autrement  il  ne  vou- 
5-,  loit,  ni  ne  pouvoit  accorder  ce 
„  qu'on  demandoit  de  lui.  Henri  ne 
put  accepter  ce  que  le  Pape  propofoit, 
à  ce  que  dit  Centlus  ,  parce  que  fa 
Confcience  Taccufoit;  ou  plutôt  par- 
ce qu'il  voyoit  bien  que  lalatisfadion, 
qu'on  demandoit  de  lui  ,  iroit  trop 
loin.  Les  Romains  preflerent  là-deC- 
fus  inftamment  le  Pape  de  n'exiger 
aucune  fatirfa6iion  ;  mais  le  Pontife 
les  refufa  abfolument.  Henri  de  fon 
côté  tâcha  de  s'attirer  la  faveur  du  Peu- 
ple^ par  des  préfens  &  par  des  mena- 
ces ,  &  il  fe  rendit  maître  de  la  ville 
Léonine  le  2.  de  Juin. 

Grégoire  fe  retira  au  Palais  de  La- 
tran ,  &  y  tint  un  neuvième  Synode  le 
20.  de  Novembre  de  cette  année  ,.  & 
non  ^  comme  il  y  a  dans  le  titre  des 
A61:es ,  de  l'année  fuivante  ,  auquel 
tems  le  Pontife  n'étoic  plus  à  Rome. 
Il  y  eut  dans  ce  Synode  des  Archevê- 
ques, des  Evêques  &  des  x^boczde  la 
Campanie,  de  la  Po aille  ,  &  quelque 
peu  de  France.  Le  Pape  s'y  plaignit 
de  H-Juri,  &  le  troifiéme.joar  j.il  par- 
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iade  la  conllance  ,  qu'il  falloit  avoir 
eu  ce  tems-1  à, plutôt  en  Ange,  qu'eu 
Homme  ,  à  ce  que  difeut  les- Aftcs, 
&  il  tira  des  gémilîemens  &  des  lar- 
mes de  tous  ceux,  qui  y  ctoient  ;  a- 
près  quoi,   le  Concile  fut  cougedié. 

Henri  s'en  alla  en  Lombardie,maîs 
il  revint  à  Rome  ,.  où  il  célébra  les 
Fêtes  de  Noèl.  Il  ne  put  ncfanm.oins 
mettre  le  Pape  hors  de  cette  ville,  que 
le  21.  de  Mars,  MLXXXIV.  Ber^ 
^d?/^  dit,  dans  fa  Chronique,  que  l'Em- 
pereur de  Conflantinople  ^  Alexis 
Comnene,  avoit  donné  à  Henri  une 
fomme  coniîderable  d'argent  ,  poun 
faire  la  guerre  au  Duc  de  Calabre,  & 
qu'il  l'employa  à  gagner  les  Romains, 
dont  la  populace  l'aida  à  chafler  Gré- 
goire du  Palais  de  Latran.  Guibert, 
élu  Pape  par  le  parti  de  Henri  ,  y  fut 
aullî  introduit  ,  &  placé  le  lendemain 
11.  de  Mars  l\ir  le  thrônc  Pontirical; 
comme  il  paroît,par  plulîeurs  Auteurs 
citez  par  le  P.  i^^(Ç^,  &  nommé  Clé- 
ment III.  Il  fut  confacré  par  les  E- 
véques  de  Modene  &  d'Arczzo  ,  ex- 
communiez depuis  trois  ans ,  pour 
leurs  crimes  ,  à  ce  que  dit  Gebhard  , 
Evéque  de  Sal-vzbourg  ,  dans  Hugnes 
deFlavigni.^  très-zelc  pour  Grégoire. 

Hviiri  fut  ,   à  fou  tour  ,  courouné 
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Empereur,  par  Guibert,  le  jour  de  Pâ- 
que,  qui  fut  cette  année-  là  le  31.  de 
Mars.  Grégoire,  en  fortant  du  Palais 
de  Latran  ,  fe  jetta  dans  le  Château 
St.  Ange  ;  qu'on  nommoît  alors  la 
maifo?i  de  Crefce.^t^  &c  qu'on  avoit  ap- 
pelle autrefois  Moles  Hadriay^i  ;  &  fit 
garder  les  ponts  du  Tibre  ,  &  quel- 
ques autres  poiles  avantageux.  De  là 
il  envoya  des  gens,  pour  demander 
iiiceliàmment  du  fecours  au  Duc  de 
Calabre,  qui  étoît  de  retour  en  Italie. 
Robert  marcha  à  Rome  ,  (ans  délai, 
&  obligea  TEmpereur^  qui  avoit  trop 
peu  de  troupes  ,  de  fe  retirer.  Quel- 
ques  Hiitoricns  difent  que,  pour  pou- 
voir pénétrer  jufqu'au  Château  St.  An- 
ge, Robert  mit  le  feu  à  la  ville  à^ 
Rom.e,  afin  d'occuper  les  Romains^ 
qui  lui  auroient  pu  fermer  le  chemin  5 
à  éteindre  le  feu.  D'autres  difent  que 
cela  arriva,  parce  quelles  Romains 
lui  avoient  tué  un  foldat.  Quoi  qu'il 
enfoît,  la  plus  grande  partie  de  Rome 
fut  brûlée  ,  &  le  refle  de  la  ville  en- 
tièrement faccagé;  fous  prétexte  que 
les  Romains  s'étoient  rebellez,  contre 
Grégoire»  ,  Ce  dernier  étant  retourné 
dans  le  Palais  de  Latran,  y  tînt  le 
dixième  &  dernier  Synode  de  Ion  Pon- 
tificat ,   où    il    excommunia  encore 
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rEmpeieur  &  fes  adhcrans  ;  ce  qu'il 
fit  publier,  en  France,  par  Pierre  E- 
vêque  d'Albano  ;  &  en  Allemagne,  par 
Othon  Evéque  d'Oftie  ,  fes  Légats* 
Le  Duc  de  Calabre  ,  ne  croyant  pas 
le  Pontife,  en  fureté, dans  Rome  pil- 
lée &  brûlée  ,  à  fon  occalion,  rem- 
mena après  cela  ,  au  Mont  Calîîn  & 
de  là  à  Salerne. 

Henri  s'écoit  retiré  cependant  en 
Allemagne,  &  pendant  fon  abfence^ 
pluiieurs  de  ceux  ,  qui  le  favorifoient 
en  Lombardie  ,  fe  remirent  fous  To- 
béïfîance  du  Pape;  qui  leur  fit  donner 
l'abfolution,  parl'Evcque  de  Luques* 
Les  partifans  du  Pontife  ,  joints  aux 
troupes  de  MaùiU^e  ,  battirent  enfuite 
celles  que  Henri  avoit  laîffées  ,  dans 
les  Etats  de  cette  Comteile. 

Grégoire  tomba  malade  à  Salerne^ 
de  fa  dernière  maladie.  Paul  de  Ber?^' 
ried^  dit  que,  dès  le  commencement 
de  l'année  MLXXXV.il  eut  un  pré- 
fentiment  qu'il  mourroit  vers  le  corn- 
menccm.cnt  du  mois  de  Juin  de  cette 
ITieme  annéQ. S  igchcrt  deGemblours^à'àn^ 
fa  Chronique  lur  cette  année,  affure 
qu'il  avoit  trouvé  un  Ecrit  ,  où  l'on 
voyoit  ces  paroles  :  ,,  Nous  voulons 
„  que  vous  fâchiez  vous  ,  qui  avex 
,,,  foin  des  affaires  Eccleiîa(tiques,  que 
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„  le  Seigneur  ApoftoliqucHildcbraiid, 
j,  ou  Grégoire, étant  à  préfeiK  à  Tcx- 
„  trcniîté,  ?,  wp^Wé  un  des  douze 
,,  Cardinaux^  qu'il  aimoit  le  plus,  & 
,,  coiifelïe  à  Dieu  ,  à  S.  Pierre  &  à 
„  toute  TEglife,  qu'il  avoit  extréme- 
„  ment  péché ,  dans  le  foin  Paftoral , 
„  qui  lui  avoit  été  commis  pour  la 
„  gouverner;  &  qu'à  la  perfuafion  du 
„  Diable.,  il  avoit  excité  de  la  haine  & 
„  de  la  colère  ,  contre  le  Genre  Hu- 
,,  main.  Après  cela  ,  il  a  dit  que  le 
„  fentîment  répandu, par  toute  la  ter- 
,,  re,' avoit  commencé  pour  l'augmerb- 
ç,  talion  de 'la  Chrétienté.  Il  a  envoyé 
5,  alors  le  Gonfeiièur,  dont  on  a  par- 
„  lé  ,  à  l'Empereur  &  à  toute  l'Egli- 
.^,  fe  ,  pour  lui  fouhaiter  indulgence, 
„  parce  qu'il  fe  voyait  à  la  fin  de  fa 
„  vie  ,  &  qu'il  alloit  être  bien-tôt  re- 
„  vêtu  d'un  habit  Angélique.  Il  relâ- 
ç,  cha  &  délia  les  liens  de  tous  fes  bans 
,,  contre  rEmpereur  ,  &  contre  tout 
„  tout  le  peuple  Chrétien  ,  tant  les 
ç,  vivant  que  les  morts,  tant  les  clercs 
ç,  que  les  laïques.,,  J'ai  traduit  ce 
paliàge  ,  mot  pour  mot ,  autant  qu'il 
a  été  poffible  ,  afin  qu'on  en  pût 
mieux  juger.  Si  Grégoire  avoit  voulu 
fe  retraéler  ,  il  femble  qu'il  le  devoit 
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faîrc  d'une  autre  manicrc  ,  &  fans  y 
muer  de^  exprcfîions  fi  obfcurcs.  Si 
néanmoins  il  Tavoit  fait  de  la  forte,  il 
anroit  mieux  valu,  pour  lui  &  pouria 
mémoire  ;  que  de  ne  revenir  jamais  de 
la  colère  implacable,  qu'il  avoit  con- 
çue contre  Henri  ,  cSc  qui  avoit  caufé 
de  funeftes  guerres  entre  les  Chrétiens, 
pour  foùtenir  une  ambition  démcfu- 
rée  ,  &  mafquée  du  zélé  de  la  Reli- 
gion. 

Paul  de  Bernrîcd,  idc  pour  famé- 
moire,  nous  rcpréfente  Grégoire  tout 
autren^cnt  difpofé.  „  Comme  on  lui 
.„  demanda,  dit-il ^  touchant  ceux^ 
„  qu'il  avoit  excommuniez  ,  s'il  ne 
„  vouloit  point  fe  relâcher  ,  il  ré- 
„  pondit  :  Excepté  Henri  ^  que  Von 
,,  nomyne  Roi ,  Guibert ,  qui  a  envahi 
^,  le    Sicge    ÂpojloiiqHc  ,     ^  tous  les 


Qff  leur  impiété  • 
fabfous  çj'  je  bems  tous  ceux  ,  qui 
„  croycnt  ,  jans  en  douter  ,  que  fai 
,,  un  pouvoir  parliculier  ,  en  la  place 
,,  des  Apôtres  S.  Pierre  l^  S.  Paul. 
Ceia  veut  dire  qu'il  excommunioît 
tous  ceux,  qui  doutoient  du  pouvoir 
qu'il  prenoit  ,  comme  fucceilèur  de 
ces  Apôtres,  jufqu'à  faire  de  nouveaux 

Ar- 


iS4  Bihliothe^^ve 

Articles  de  fol ,  &  à  prétendre  d'avoir 
•droit  de  dépofer  les  Souverains  ,  qui 
ne  vouloient  pas  fuivrc  ces  décilîons. 
S'il  le  croyoît  lui-môme,  il  faut  avouer 
que  c'étoit  un  homme  bien  aveugle  & 
bien  orgueuilleux  ;  &  s'il  ne  lecroyoit 
pas ,  c'étoît  un  grand  Comédien  ,  & 
un  cruel  Tyran  ,  qui  vouloit  qu'on 
crût,  ou  qu'on  fit  au  moins  profeffion 
de  croire  ce  dont  il  n'étoit  pas  lui-m^- 
me  perfuadé,&  qui  ne  faifbit  point  de 
Ccrupule  de  caufer  pour  cela  d'affreux 
defordres  &  de  cruelles  guerres.  Il  ne 
reffembloitenrienaux  Apôtres,de  l'au- 
torité de  qui  il  fe  couvroit ,  qui  d'un 
côté  n'enfeîgnoient  que  la  do6lrine  , 
qu'ils  avoîent  apprîfe  de  leur  Maître, 
fans  y  rien  ajouter,  ni  retrancher^  qui 
étoîent  pleins  de  lumières  céleftes  & 
d'une  humilité  fans  exemple,  dans  les 
Siècles  fuîvans;  &  qui  d'un  autre  cô- 
té étoîent  parfaitement  convaincus  de 
la  vérité  de  ce  qu'ils  difoient,  fans 
vouloir  néanmoins  employer  aucune 
violence  ,  pour  le  faire  recevoir  ,  & 
fans  attenter  quoi  que  ce  fût  contre  la 
puifFance  temporelle  des  Souverains  , 
-ni  exciter  le  moindre  defordre  dans 
l'Empire  Romain. 

On  demanda  de  plus  à  Grégoire, 
^tfil  voulût  bienfedéfigner  un  fuccef- 

feur. 
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fcuf  ;'  qui  vangcât  TEglifc  de  ce  que 
Guibcrt  lui  faifoit  ;  fur  quoi  il  nom- 
ma trois  perfonnes  ,  Didier  Cardinal 
&  Abbé  du  Couvent  du  Mont  Caf- 
fin ,  Otho-a  Eyêque  d'Oftie,  &  Hugues 
de  Lion  ;  mais  comme  ces  deux  der- 
niers étoicnt  abfens  ,  &  même  éloi- 
gner, ;  il  cohfeilla  d'élire  Didier^  qui 
étoit  près ,  quoi  qu'il  n^  dût  pas  vivre 
long-tems. 

Le  même  Auteur  afTure  qu'il  avoît 
prédit  à  Didier  ,  qu'il  n'affilleroit  pas 
à  fa  mort;  quoi  qu'il  fût  venu  le  voir, 
pour  cela.  Comme  l'Abbé  du  Mont- 
CaiTm  étoit  furpris  de  cette  prédidion, 
ne  comprenant  pas  pourquoi  il  n'y 
pourroit  pas  être;  on  le  vint  avertir  que 
les  Normans  aifiegeoient  un  Château, 
qui  étoitaudeffousde  fon  MonaftereJ 
ce  qui  l'obligea  de  s'y  rendre  incefîam-» 
ment ,  pour  affilier  fes  Moines  ,  & 
l'empêcha  d'affilier  à  la  mort  de  Gre* 
goire,  qui  arriva  le  15'.  de  Mai  ,  un 
jour  de  Dimanche,  avant  que  Didier 
pût  être  de  retour.  Cette  Prophétie 
pouvoit  facilement  être  hasardée,  par 
un  homme  ,  qui  n'ignoroit  peut-  être 
pas  que  Didier  ne  pourroit  pas  long- 
tems  s'abfenter ,  à  caufe  des  defordres 
de  l'Italie  ,  en  ce  tems -là.  Si  elle 
réiiffifroit ,  il  fe  promettoit  de  pafler 
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pour  Prophète;  &  Ç\  elle  ne  réuffiflbît 
pas,  il  étoit  facile  de  donner  une  ex- 
plication favorable  à  fes  paroles, dont 
il  ne  feroit  pas  d'ailleurs  obligé  de  ren- 
dre compte,  après  fa  mort.  G'eft  bien 
avilir  refprit  de  Prophétie,  que  de  l'at- 
tribuer à  uu  homme  comme  celui-là  ; 
auquel  li  les  anciens  Prophètes  avoient 
reffemblé ,  ils  n'auroient  jamais  pu  paf- 
fer,  pour  ce  qu'ils  étoient. 

Peu  avant  que  de  mourir  ,  îl  en- 
voya fa  Mitre  ,  à  Anfelme,  Evêque 
4e  Luques»  L'Hiflorien  ^  que  nous 
avons  cité  ,  la  compare  raodeilçment 
mt  manteau  qu'Elie  laiifa  à  Ëlifée;  & 
dit  qu'Ubald  Evéque  de  Mantouë.^ 
très-incommode  de  la  Rate  depuis  plu- 
iieurs  années,  &  plein  d'ulcères,  par 
Je  corps ,  recouvra  fa;](ante  ;  eiv  lui 
«ifplîcant  cette  Mitre  à,  Tendroit ,  qui 
lui  faifoit  le  plus  de  mal.  D'autres  Au- 
teurs de  ce  iiecle  d'ignorance  &  d'im* 
pofture  parlent  auffi  de  fes  prétendus 
miracles ,  pendant  fa  vie  &  .après  H 
mort.  Ces  gei3S-là  fenabloient  avoii? 
entrepris  de  diiFamer  les^nci^ns&  les 
véritables  rniracles.,  -ei^  leur  égalant 
des  fixions  inventées  exprès .,  .pour 
établir  une  ■  cruelle  ^Tyrannie  fur 
les  56uvera:în8,  aufli  bien  :quç  fur  le$ 
Peuples.  Si  mi  homme  fi  fier ,  fi  am- 
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bitieux  ,  &  qui  connoiffoit  fi  peu  le 
Chriftianifme  Apoftolique  ,  avoit  fait 
des  miracles,  que  Ton  dût  croire  ;  il 
eft  certain  que  ceux  des  Apôtres ,  qui 
ont  été  faits  pour  établir  une  do6trine 
toute  contraire, ne  prouveroient  rien  ; 
puis  que  la  Vérité  ne  peut  pas  être  con- 
traire à  elle  même.  Cependant  c'étoit 
un  fuccefleur  de  St.  Pierre  &  de  St. 
Paul  ,  qui  les  invoquoit  ,  qui  s'ap- 
puyoit  fur  leur  autorité  ;  &  qui  néanr 
moins,  félon  les  Panegyriftes  de  Gré- 
goire, faifoit  &  enfeignoît  des  chofes 
tout  à  fait  oppofées  à  celles,  qu'on  a- 
voit  vues  dans  la  conduite  de  ces  Apô- 
tres ,  &  que  nous  lifons  encore  dans 
leurs  Ecrits. 

Le  V.Pa^î  cite  plufieurs  de  ceux 
qui  l'ont  loiié  de  fon  tems,ou  peu  de 
tems  après,  &  nous  renvoyé  à  Greu 
fer  ^   qui  ,   dans  l'Apologie  pour  ce 
Pape ,  en  a  produit  jufqu'à  cinquante. 
Mais  ce  font  des  Eccléfiaftiques  ,  ou 
xriêmc  des  Moines ,  qui  avoieut  inte-r 
rct  à  foûtenîr  les  prétentions  de  îa 
Cour  de  Rome  &  l'honneur  des  Pa- 
;pes,  de  qui  ils  avoient  tout  à  craindre 
oc  tout  à  efperer.  On  méprife  au  con- 
traire le  petit  nombre  d'Autei;irs ,  qui 
'^^toiem  de  la  faction,  dit-on ,  de  Hen- 
'fVy  fang  pÊiîfcr  que  les  malheurs  de  ce 
:  .  '    N  2  Pria* 
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Prince  ,  peu  en  état  de  recoinpenfer 
fcs  fcrvitcurs  ,  &  le  danger  où  ils  fc 
inettoicnt  en  parlant  contre  le  Pape , 
les  rendent  beaucoup  plus  croyables, 
que  ceux  de  la  fadion  oppolee. 

Grégoire  fut  enfeveli  à  Salerne , 
dans  TEglife  Métropolitaine  confa- 
crée  à  S.  Matthieu.  MarfiUo  Colonna^ 
qui  fut  Archevêque  de  Salerne  ,  en 
M  D  LXXIV.  dit,  dans  un  livre  de 
la  Vie  tff  de  la  T'ranjlation  de  S.  MaU 
tkie^ ^qii'il  y  avoit  vu  lui  même, l'an- 
née qu'il  écrivoit,les  reliques  de  Gré- 
goire ,  encore  très -entières  &  revê- 
tues des  orhemens  Pontificaux  ,  près 
de  cinq  cents  ans  après  fa  mort.  Mais 
fi  cela  n'eft  pas  plus  vrai,  que  ce  qu'il 
dit ,  des  reliques  deS.  Matthieu  ;  il 
n'y  aura  guère  de  gens,  qui  le  croyent. 

Lors  que  je  compofai  ce  que  Ton 
a  îu  de  la  Vie  de  Grégoire  VIL  dans 
la  I.  P.  de  ce  Tome  p.  149.  ^  fuiv. 
je  n'avois  pas  vu  celle  que  Mr.  Dith- 
mar  y  ProfefTeur  en  Hiftoire  &en  Po- 
litique à  Francfort  fur  l'Oder  ,  a  pu- 
bliée en  M  DCC  X.  dans  cette  Ville- 
là.  Il  a  traité  ,  au  commencement , 
du  droit  des  Inveftitures  par  l'Anneau 
&  la  Croife  ,  &  il  a  donné  l'Hiiloire 
des  contellationsfur  cette  matière,  en- 
tre Henri  iV.  &  Grégoire.    Depuis 

en 
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€ïi  MDGC  XIV.  il  a  public  la  coi> 
tinuaiion  de  cette  Hilloire  fous  Hen- 
ri V  ,  Empereur  &  fous  Victor  III. 
Urbain  ,  Fafchal  &  Callide  Papes  , 
fous  le  dernier  defquels  l'affaire  s'ac- 
commoda. On  pourra  voir,  par  le 
premier  de  ces  Ouvrages  ,  que  Ton 
pourroit  faire  une  vie  plus  exaéle  y 
non  à  l'égard  de  la  Chronologie, dans 
laquelle  le  P.  Pagi  excelle  ;  m.ais  à 
l'égard  des  faits  &des  jugemens  defa- 
vantageux,  qu'on  a  feits  de  Grégoire 
VII.  Il  ne  feroît  pas  jufte  d'en  croire 
ce  Pape,  &  fes  adhérans,  en  tout  ce 
qu'ils  difent  contre  Henri ,  &  ne  rien 
croire  de  ce  que  cet  Empereur  &  les 
Prélats  de  fon  Parti  difoient  contre 
Grégoire. 

Mais  Mr.  Dlthmar  ne  fe  fonde  pas 
feulement  fur  les  difcours  de  ceux  qui 
condamnoient  Grégoire,  pour  le  blâ- 
mer; mais  far  fa  conduite,  telle  que 
nous  l'avons  rcpréfentée  ,  &  fur  fes 
Lettres.  On  en  donnera  ici  un  échan- 
tillon, fans  fe  renfermer  dans  les  feu- 
les Lettres  citées  par  cet  Auteur.  On 
aura  foin ,  par  tout,  de  ne  parler  que 
fur  ce  qu'on  en  trouve  dans  les  Ori- 
ginaux ,  qui  fe  voyent  dans  le  V  f. 
Tome  de  la  nouvelle  Edition  des 
Conciles.     Il   prétendoit  avoir  droit 
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fur  tous  les  Princes  de  la  Terre,  com- 
me on  l'a  déjà  montré  ;&  c'eft  ce  quî 
paroît  encore,  par  plulieurs  des  Let- 
tres, qu'il  a  écrites  à  des  Princes  Sou- 
verains. Dans  la  7.  Lettre  du  I.  Livre, 
îl  commence  par  dire  aux  Princes 
Chrétiens  d'Efpagne  ,  ,,  qu'il  croît 
„  qu'ils  n'ignoroient  pas  que  le  Ro- 
„  yaume  d'Efpagne  appartenoit  en 
„  propre  à  S.  Pierre,  anciennement  & 
„  encore  alors  ,  quoi  que  polFedc 
„  long-tems  par  des  Payens;  fans  que 
„  la  Loi  de  la  juftîce  fût  abrogée,  par 
„  laquelle  il  n'appartenoit  à  aucun  des 
5,  mortels ,'  mais  au  feul  Siège  Apof- 
„  tolique,  félon  l'équité  :  Non  latere 
vos  credhnus  Kegnum  Hifpanîie  ,  ab 
antiqm  ,  proprii  juris  S.  Pétri  fiiijjè 
^  adhuc  {licèt  diu  a  Paganisjït  oc- 
cupatum)  lege  tamen  jujlitice  non 
evacuatâ  ,  nuUi  mortalium  ,  fedfoli 
ApofloUcce  Sedi  ex  ccquo  fertinere,  ,, 
Il  foûtientla  même  chofe,  dans  la  28. 
Lettre  du  IV.  Livre  ,  citée  par  Mr. 
Dîthmar,  Dans  celle  ,  dont  o\\  vient 
de  rapporter  les  paroles  ,  il  dit  qu'il  a 
accordé  au  Comte  *  Evulus  de  Roceio 
de  pofféder  les  terres ,  qu'il  y  pourroit 

cou- 
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conquérir  fur  les  Sarafins ,  de  la  part 
de  S.  Pierre,  ex  parte  S,  Pétri, 

Dans  laLettre  XXXV.à  l'Evêque 
de  Châlons,  il  cenfure  âprement  Phi- 
lippe I.  Roi  de  France  fur  la  Simo* 
nie,  qui  fe;pratiquoit  dans  fon Royaur 
me  ;  &  le  menace  de  l'excommunier^ 
s'il  prend  quelque  choie  de  Landry 
Archidiacre  d'Autun,  élu  à  TEvêché 
de  Mâcon.  Dans  la  Lettre  fuivante^ 
il  dit  que  Philippe  lui  avoit  promis  de 
rie  sY  oppofer  point  ;  &  s'il  \t  faifoit^ 
îl  commande  àrArchevcquedeLion, 
d'ordonner  Landry ,  malgré  le  Roi  y 
&  même  malgré  lui  même.  Il  ne  par- 
le pas  ici  d'excommunier  ce  Prince  ; 
cen'eft  quedans  les  Lettres  V,  XVIII, 
&  XXXII.  du  2.  Livre  ,  où  il  s'em- 
porte avec  excès ,  pour  des  chofes  aux- 
quelles 011  pouvoit  remédier 5 &  dont, 
en  tout  cas ,  ce  n'étoit  pas  à  lui  de 
eonnoître.  Il  ne  fe  peut  rien  lire  de 
plus  emporté, que  la  f*  Lettre  du  IL 
Livre^  où  en  parlant  aux  Evêques  de 
France ,  il  dit  des  injures  atroces  à 
Philippe,  -  Après  avoir  décrit  la  ma* 
niere  ,  dont  on  vivoit  alors  en  Fran- 
ce ,  il  continue  ainfi  :  „  Vôtre  Roi, 
„..qu'il  ne  faut  pas  nommer  un  Roi, 
,,-mais  un  Tyran  ,  eft  le  chef  &  la 
„  caufe  de  tout  cela  ,  à  la  perfuafioii 
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„  du  Diable.  Il  falit  toute  fa  vîe  de 
^y  mauvaifcs  aftions  &  de  crimes ,  & 
5,  ce  malheureux,  en  tenant  inutile- 
55  ment  le  gouvernail  du  Royaume  , 
,5  dont  il  s'efi:  chargé  ,  s'eil:  non  feu- 
„  lement  relâché  à  l'égard  du  peuple, 
,5  qui  lui  eft  fujet,par  une  manière  de 
5,  commander  trop  portée  à  des  ac- 
5,  tions  fcelerates  ,maîs  Ta  excité,  par 
^,  l'exemple  de  fes  inclinations ,  &  de 
,,  fa  conduite  ,  à  tout  ce  qu'il  n'eft 
,5  permis  ni  de  dire,  ni  de  faire.  Ce 
,,  n'a  pas  été  allez,  pour  lui,  de  s'at- 
,,  tirer  la  colère  de  Dieu  ,  par  la  dif- 
5,  perfîon  des  Eglifes ,  par  des  adulte- 
„  res,  par  des  rapines  horribles  ,  par 
„  des  parjures  &  par  toutes  fortes  de 
„  fraudes ,  ce  qui  a  fait  que  nous  l'a- 
,,.  vons  fouvent  repris  ;il  a  encore  en- 
5,  levé,  comme  un  brigand,  un  argent 
„  infini  à  des  Marchands, qui  étoient 
5,  dernièrement  venus  à  une  certaine 
,,  foire  de  France,  de  divers  endroits 
5,  de  la  terre  ;  ce  que  les  Fables  mé- 
3,  me  ne  rapportent  pas  avoir  été  fait 
..,  ci-devant ,  par  aucun  Roi.  Celui 
„  qui  devoit  être  le  défenfeur  des 
5,  Lois  &  de  la  Juilice  ,  eft  devenu 
„  le  plus  grand  voleur,  &  a  fait  en 
,5  forte  que  les  maux  qu'il  fait  ne  de^ 
;,  .fleurent  pas  renfermiez  daasjesbor- 


Ancienne  &  Moderne.      295 
,,  nés  de  fon  Royaume ,  mais  s'éten--: 
„  dent  plus  loin  ,     à  ix  confalîonvj 
,,  comme  je  le  crois.  „     Quarum  re^i 
rum  Kex  z^efter^  qui  non  Rex  .^jed  Ty*: 
ramius  die  en  dus  efl^  juadente  Diaù'jtOj- 
caput  Qff  caufa  efi  ;  qui  omnern  cetatera 
fuam  fla^itiis  ^  facinoribus  polluit  i^f 
fufccpta  regni  gubernacula  ,    mtjer  ^ 
i^fe/ix  ,   înutiliter  gcrens  ,  juhjedum 
fibi  popztlum ,  non  folùm  niynts  foluto  ad 
fcelera  imperio  relaxavit\fedadomnia^ 
quce  dici  (^  agi  nefas  eft  ,    operurn  'çjf 
jludiorum  fuorum   exemplis   incitavtt, 
Nec  fatis  vifum  ejl  ei  in  dijperjwne  Ec^ 
clejiarum ,  in  aduîteriis ,  in  rapims  ne- 
fanâijjimis  ^  inperjuriis  ^  in  omntmo'- 
da  fraude ,  unde  f<ep€  eum  redarguimus^ 
iram  Dei  meruijfe  ;  quin  etiam  merca-^ 
tari  bus  ,    qui  de  multis  terrarurn  parti'- 
bus  ad  forum  quoddam  ^in  Françia^  nu^ 
per  convenerant ,  quod  antehac  à  Rege 
faéium  fuijfe  nec  in  fabults  refertur^  mo- 
re prcedonts  infinitam  pecuniam  abjln- 
lit  ;  Ç5P  qui  Legum  $5^  Juflitice  defci^for 
ejfe  debuit  ,   is  potîjfimkrn  deprccdator 
exftitit  ;  nimirum  ,   id  agens  ut  mahi 
fua  nonjam  intra terminas  Regfji  ^quod 
occupât  ,     comprehendantur  ,    fed  ad 
fuam  ,   credo  ,    confuflonem  extendan- 
tur.    Encetems-là  ,   qui  ctoit  l'an 
MLXXIIL  Philippe  n'avoit  pas  vint 


^94  Bibliothèque 

a-î^s ,  &  ne  pouvoît  pas  avoir  fait  t^Viit 
de  crimes,  quoi  qu'il  fe  conduisît  trcs- 
mal  dans  la  fuite.  Grégoire  ,  qui  de- 
voit  être  plus  modéré,  auroit  dû  le  mé- 
nager davantage  ,  à  caufe  de  fa  Jeu- 
nelFe  ;  mais  tout  cela  fe  failbit ,  pour 
s^'emparer  du  gouvernement  même  ci- 
vil du  Royaume.  On  ne  fauroit  par- 
donner à  un  homme  ,  que  fa  profef- 
iîon  oblîgeoit  à  toute  autre  chofe,  d V 
voir  mis  f  Allemagne  en  feu;  par  fes 
nouveaux  Articles  de  foi ,  &  par  fon 
ambition  ,  qui  caufa  des  guerres  infi- 
nies. Il  ordonna  auxEvêquesdeFran- 
ces  de  cenfurer  le  Roi,  &  de  lui  dire 
de  fa  part  qu'il  Texcommunieroit,  s'il 
continuoit. 

*  Il  dit ,  dans  la  XVIII.  Lettre  ,  à 
Guillaume  ,  Comte  de  Poitiers ,  en 
parlant*  de  Philippe  ,  „  qu'entre  les 
^,  autres  aâions  fcélerates ,  dans,  lef- 
„  quelles  il  fembloit  avoit  furpafle 
„  non  feulement  les  Princes  Chré- 
'^^,  tiens,  mais  encore  les  Payens  ;  & 
'-J,  qu'après  avoir  détruit  diverfes  Egli- 
5,  fes, qu'il  avoit  confondues; il  avoit 
5,  fî  fort  négligé  la  pudeur  ,  qui  doit 
5,  accompagner  la  dignité  Royale  y 
v^,,  que  plutôt  par  avarice  ,  que  pour 
^  j-,  aucune  autre  raifon ,  qui  le  deman- 
•,,  dât  5  il  avoit  pillé  quelques  Max- 
4^'^-*  ,  .  55  chauds 
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^^'  chands  Italiens  ,     qui  alloicnt  de 
,^  France  en  Italie.  „     Après  ccld  il 
charge  le  Comte  de  Poitiers  de  fe  join- 
dre à  quelques  perfonncs  de  qualité' , 
pour  faire  connoître  au  Roi  fcs  ini- 
quitez ,  &  le  porter  à  ne  plus  confon- 
dre lesEglifes,à  imiter  les  bons  Rois; 
qui  avoient  régné, avant  lui,  en  Fran^ 
ce,  &  à  réparer  inceffamment  le  vol^ 
qui  avoit  été  fait  à  ces  Marchands ,  & 
qui  étoit  caufe  que  les  AmbalTâdeurg 
de  S.  Pierre étoient  empêchez,  pris  & 
mal-traitez.     Cela  me  fait  croire  quc^ 
ces  Marchands  portoient  quelque  ar- 
gent au  Pape  ,     ou  s'étoiènt  obliget 
d'en  fournir   à   quelques  uns  de  fes 
Nonces,  ou  Légats;  ce  qu'ils  li' avoient 
pu  faire  ,   &  qui  avoit  caufé  quelque 
accident, qui  fâ choit  Grégoire.  Il  dît,^ 
î^près  cela  ,  que  iî  le  Roi  aquicfce  àù 
eonfèil,  qu'il  lui  donne,  il  le  traitera 
avec  charité  ;.  „  autrement ,  ajoûte-t- 
^^  il  ,  s'il  demeure  dans  la  perverfité 
f,  de  fes  inclinations ,  &  que  ,  feloii  , 
^-,  fa  dureté  &  fon  cœur  impénitent^  , 
^  il  s'umaiTe  la  colère  db  Dieu  &  de 
^ .  S.  Pierre  ;  avço; l'aide  de  Dieu ,  fe- 
„  Ion  que  la  malice  du  RoMe  mén- 
„  te,  nous  le  réparerons  du  corps  &  de 
„  la  commimion  de  laSte.  l'Eglife , 
,•,  dansk  Concile  de-Roinè  ,  ^^^^'  ^^ 
^'    %  N  6  „  tous 
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^,  fous  ceux  qui  lui  rendront  Thon- 
^  neur  &  robéiïlânce  ,  qu'on  doit  a 
5,  un  Roi  ;  &  cette  excommunication 
5,  fera  confirmée  tous  les  jours,  fur 
„  l'autel  de  S.Pierre  :  Alloqui Ji  in 
5^  perverjîîatejîudiorumfuorum  perdu- 
5,  r averti  çjf  ,  fecimdùm  duritiam  ^ 
^j  impœmtens  corfuum  ,  irara  Dei  ^ 
35  S,  Pétri  thefaurizaverit^  noi^  Deo  au-^ 
„  xiliante  ^  nequitiâ  fuâ  ^r  orner  ente  ,- 
5,  in  Romana  S)  no  do  ,  à  cor  pore  ^ 
,,  communione  S.  Ecc/ejice  ipfum  çsf 
3,  quicumque  Jihi  regalem  honorera  vel 
,,  pbedientiam  exhibucrit  ^  fine  dubio 
5,  fequefirabimus  ^  ejus  quotidie  ,  j^-. 
^^  per  altare'S.  Pétri  ^  ex  communie  atio 
„  confirmabitur,^^  Il  parle  plus  dou- 
cement ,  dans  la  Lettre  XXXII.  à 
ManafTé  ,  Archevêque  de  Rheims , 
quoi  qu'il  y  faile  de  femblables  menar 
ces.  C'étoît  là  une  \;iolençe  inouïe 
&  qui  marque  bien  un  defTein  formé 
de  gouverner  les  Princes  fouveraine- 
ment ,  &  de  juger  de  toute  leur  con- 
duite en  dernier  refibrt ,  même  dans  les 
chofes  civiles.  .   ,. 

Dans  la  7  Lettrè^4u  IL  Lîvfe^ ,  îl 
remercie  Wratiflas  Duc  de  Bohême 
du  Cens ^  qu'il  avoît  envoyé  à  S.Pier- 
re ,  &  qui  étoit  de  cent  marcs  d'ar- 
gent.   Il  paroit  par  tout  que,  pour  la 

plus 
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plus  gratide  gloire  de  Dieu  ,  il  n'ou- 
blioît  point  fes  intérêts  pécuniaires, 
fondez  lur  la  foiblellè  de  quelques 
Princes.  Dans  la  13.  Lettre  ,  il  dît 
ce  qu'on  a  déjà  vu  auparavant  du 
Royaume  de  Hongrie. 

On  voit  auilî  par  tout  qu'il  prenoît 
connoifîance,  en  premier  reffort,  de 
toutes  les  caules  Eccle(îarti4ues  majeu- 
res, &  qu'il  ordonnnoit  aux  Evêques 
ce  qu'il  trouvoit  à  propos  ;  fans  qu'il 
fxit  permis  de  désobéir;  ou  qu'il  ne  les 
regardoit  que  comme  des  CommiiTaî- 
res ,  qui  jugeoient  en  fon  nom,  &  des 
jugemens  defquels  on  pouvoit  en  ap- 
peller  à  lui.  Cela  eft  conforme  aux 
XXVII.  Propolîtions,  qu'on  a  nom- 
mées DiéiatHS  Gregoriî  VII.  que  Ba-- 
ronius  ^  &  De  Marca  ont  cru  véritable- 
ment de  lui  ;  mais  qui  ont  été  rejet- 
tées  ,  par  d'autres  Docteurs  Catholi- 
ques Romains,  comme  Jean  de  Lan- 
noi,  les  PP.  Pagi  Oncle  &  Neveu,  & 
le  P.  Noël  Alexandre.  Le  Cardinal 
Bellarmin  &  le  P.  Labbe^  n'en  ont  pas 
fait  mention  dans  la  lilie  ,  qu'ils  ont 
donnée  des  Ecrits  de  Grégoire  V II.  On 
n'a  aucune  raifon  de  croire  que  ce« 
Fropofitîons  font  de  lui ,  (înon  qu'el- 
les le  font  trouvées  parmi  fes  Lettres 
entre  la  SS  &  ^^  S^  Lettre  du  Lîv.  IL 

N  7  avec 


298  BthlîOtheque 

avec  lefquelles  néanmoins  elles  nepa* 
roi/Tent  pas  avoir  de  liaifon.  LesEcrn 
vains  contemporains,  on  qui  ont  vécu 
quelque  tems  après  lui,  n'ont  point  ci- 
té cet  Ecrit ,  <&  perlbnne  ne  le-  lui  a 
reproché  autrefois.  Il  ne  laiilè  pas  de 
reprélenter  alTez  bien  la  pratique  de  ce 
Pontife,  &  il  fepourroit  faire  que  quel- 
cun  de  ce  tems-là  eût  pris  plaifir  à  la 
Enduire  en  maximes  ,  &  à  les  inferei*  v 
dans  fes  Lettres,  . 

On  a  vu  qu'il  prétendoit  gouverner  r 
les  Princes  Chrétiens  ,^  avec  une  hau- 
teur presque  incroyable;  cependant  îl^  i 
favoit  bien   fe  radoucir,  en   écrivant  . 
aux  Mahometans  ;  apparemment  pour 
les  gagner  à  la  foi V  ou  au  moins  pour 
les  rendre  plus  traitables  ,   envers  les  - 
Chrétiens.     G'elt  ce  qu'on  voit  ,   par 
la  Lettre  zi .  du  III.  Livre  ,   adreflee 
^.Anzir^   Roi  de  Mauritanie ^  dans  la 
Province  de  Sitiphe  ^  à  qui  il  fouhaîte, 
faluf  i^  benédiélion  ApoftoUque,     Il  le  .; 
remercie  de  ce  qu'il  avoît  délivré  des 
Chrétiens  d'efclavage  ,   &.qu'iriuia- 
voit  même  envoyé  des  préfens.     Cet. 
An2ir  paroît  avoir  euplus  de  mode- 
ration,  qu'on  n'en  a  communément' 
parmi   les   Mahometans.    Je  mettrai 
en  François,  la  réponfe  que  Grégoire 
lui  fit  ,  afia  que  l'on  voye  qu'il  ne 

man- 
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manqiioit  pas  de  fouplefle  ,  quand  il 
vouloît:  ,,  Vôtre  Noblefle  nous  a. 
„  envoyé  fes  Lettres  cette  année,  afin 
„  que  nous  confacraflîons  Evêque  * 
,,  Servand  ,  Prêtre  félon  l'ordre  des 
„  Chrétiens  ;  ce  que  nous  avons  eu 
„  foin  de  faire  ,  parce  que  vôtre  de-* 
„  mande  étoit  jufte  &  bonne.  Vou$ 
,,  nous  avez  envoyé  des  préfens  ,  & 
„  vous  avez  délivré  les  Chrétiens, 
„  qu'on  tenoit  captifs  parmi  vous; 
„  par  refpeét  pour  le  bienheureux  Pier- 
„  re  ,  Prince  des  Apôtres,  &  pour 
5,  l'amour  de  nous.  Vous  avez  aufl5 
,,  promis  de  relâcher  les  autres  cap- 
,,  tifs.  C'ell  Dieu,  le  Créateur  de  tour 
,,  tes  chofes,fans  lequel  nous  ne  pou- 
„  vons  rien  faire  de  bon,  nî  même  le 
„  penfcr,  qui  a  mis  enfin  cette  bonté 
„  dans  vôtre  cœur.  Lui  qui  éclaire 
„  tout  homme,  qui  vient  en  ce  mon?- 
,,  de,  a  éclairé  vôtre  efprit ,  en  cette 
„  intention  ;  car  il  n'y  a  rien  que  Dieu, 
„  qui  eft  tout-  puiffant ,  &  qui  veut 
„  fauver  tous  les  hommes  &  que  per-r 
„  fomie  ne  periffe,  approuve  plus  ein 
,,  nous,  que  ceci  que  l'homme^^ 

„  apre's 
^  *  Apparemment  en  faveur  des  Chrétiens 
de  la  Province  de  Sitiphe  ,  qt4i  cfi  k  paï$ 
dié  Dei  d'Alger,  .    .^ 

u 
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„  apre's  l'amour  qu'il  a  pour 
,,  lui-meme,  aime  un  autre 
^,  HOMME,  &  qu'il  ne  faffe  pas  à  un 
,,  autre  ce  qu'îl  ne  voudroit  pas ,  qu'il 
,,  lui  fît.  Nous  nous  devons  donc 
^,  cette  charité,  vous  &  nous  ,  plus 
*,,  particulièrement  qu'aux  autres  Na- 
•,,  tîons;  parce  que  nous  croyons  &  que 
'y^  nous  confefîbns  un  leulDieu,  quoi 
j,  qu'en  différentes  manières ,  &  que 
^,  nous  louons  &  adorons  ,  tous  les 
^,  jours,  le  Créateur  des  fiécles  &  le 
\'i  gouverneur  du  monde;  car,  com- 
„  me  dît  l'Apôtre,  c^efi  lui  qui  eft  m- 
^^y  tre  paix  ^  ^  qui  de  deux  chofes  n^en 
îî  i^/V  qu^une.  Plufieurs  nobles  Ru- 
„  mains  ayant  apris  de  nous  la  grâce, 
^,  que  Dieu  vous  a  accordée  ,  admi- 
,,  rent,  &  louent  vôtre  bonté  &  vos 
:^,  vertus.  Entre  eux  font  Alberîc  & 
^,  Cîncius  ,  qui  font  nos  amis  famî- 
',,  liers,  &  qui  ont  été  élevez ,  prefquc 
„  dès  leur  première  jeuncfTe  ,  dans  le 
j,  Palais  de  Rome  ,  avec  nous.  Ils 
I,  fouhaitent  fort  vôtre  amitié  ,  &  ils 
^,  vous  envoyent  leurs  gens,  pour  vous 
^,  offrir  leurs  fervices  en  ce  pa'is;  afin 
,,  que  vous  fâchiez  par  eux ,  combien 
„  leurs  Maîtres  vous  eftiment  prudent 
^,  &  noble  ,  &  le  penchant  qu'ils  ont 
^  à  vous  rendre  de  bons  offices ,  corn- 

»,  me 
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5  me  ils   le  peuvent.     Nous   les  rc- 
,  commandons  à  vôtre  Magniticcn- 
,  ce  ,    &  nous  vous  prîons  que  vous 
,  aîyez pour  eux  la  charité,  que  nous 
j  fbuhaîtons    extrêmement   de  vous 
,  marquer  ,  auffi  bien  qu'à  tous  les 
,  vôtres;  félon  l'amour  que  nous  a- 
,  vous  pour  eux  ,    &  la  récompenfe 
,  que  nous  croyons   être  duc  à  leur 
,  fidélité.     Dieu  fait  que  nous  vous 
,  aimons  purement  &  pour  fon  hon- 
,  ncur,  &  que  nous  vous  fouhaitons^ 
,  ce  qui  vous  eft  falutaîre  &  honora- 
,  ble  ,  dans  cette  vîe  &  dans  l'autre. 
y  Nous  prions  Dieu,  de  cœur  &  de 
,  bouche,  qu'il  vous  conduife,  après 
,  une  longue  vie  ,  dans  le  fein  bien- 
,  heureux  du  très-faint  Patriarche  A* 
,  braham.     On   a  fort  cenfuré  cette 
Lettre, parce  que  Grégoire n'ydit  rien 
de  Jefus-  Chriil ,  &  qu'il  femble  efpc- 
rcr  qu'Anzir  pourroit  être  reçu  dans  le 
fcin  d'Abraham  ,   lans  fe  faire  Chré- 
tien.    Mais  il  me  fcn^ble   qu'on  peut 
donner  un  bon  fens  à  cette  Lettre;  où 
Grégoire  ne  devoit  pas  fiîre  d'abord  le 
Controverilfie,    ce  qui  auroit  choqué 
An2ir,&  attiré  peut-être  quelque  mau- 
vais traitement  aux  Chrétiens  d'Afri- 
que, ou  à  ceux  qui  alloient  en  cepaVs- 
là.  11  \  aloit  mieux  appuyer  feulement 

fur 
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fur  les  verîtez^  qui  nous  font  commu- 
nes  avec  les  Mahometans  ;  fans  lui 
accorder  néanmoins  rien  ^ qui  fût  con- 
traire à  la  Théologie  Chrétienne.  L'on 
ne  peut  pas  avoir  les  mêmes  liens  dé 
charité  avec  les  Mahometans  ,  qu'a- 
vec les  Chrétiens,  &  ce  n'cft  pas  aulfi  ce 
que  Grégoire  fuppofe  ;il  veut,  comme 
il  me  paroît ,  &  avec  alfez  de  raifon  ^ 
qu'on  foît  lié  avec  eux,  par  les  règles  > 
de  THumanité  ,,  dont  on  ne  peut  pas  s 
exiger  d^eux  l'obfv^rvation  5  envers  les 
Chrétiens;  fans  fupofer  que  les  Chré- 
tiens les  doivent  obferver  réciproque- 
ment, à  leur  égard.     C'eft  même  un  . 
devoir  capital  du  Droit  de  la  Nature,  , 
que  l'Evangile  a  çoafacré  ,   &  rendu  ^ 
ênccLre  plus  indifpenfable  aux  Chré-  - 
tiens».   Par  les  mêmes  principes  ,  on - 
leur  doit  fouhaiter  le  Bonheur  ,   dans 
cette  Vie  &  dans  l'autre  ;  ce  qui  ren- 
ferme  tacitemicnt   le  fouhait  de  leur 
Gonverfion,  fans  laquelle  on  ne  peut 
pas  être  reçu  dans  le  fera  £  Abraham» 
Le  Pontife  fit  apparemment  choix  de 
cette  exprelîîon,  parce  que  les  Maho- 
metans honorent   la  mémoire  de  ce 
Patriarche,  &  prétendent  que  leur  Re- 
ligion n'eft  qu'un  renouvellement  de 
la  fienne.     On   peut  appliquer   ici   à 
Grégoire  cette  Parodie  d*an  vers  de 
Juvenal  :  ^^/>-  ■ 


Ancienne  ^  Moderne.      5  o  j 

Quorumvîs  calàmos  potuh  contemncre^ 

fi  fie 
Omnia  dîxijfet. 

La  faute  qu'on  lui  reproche  ,  avec 
raîfoii  ,  c'eft  d'avoir  traité  les  Chr(5-- 
tîens ,  beaucoup  plus  mal ,  qu'il  ne  fait 
les  Mahometans. 


ART  I  C  L  E    IL 

Lettre  de  Mr.  Hartfoeker  ,  fur  quel- 
ques endroits  des  Ouvrages  de  Mrs. 
Cheyne  l^  Derham ,  à  l'* Auteur  de 
la  B.  A.  y  M. 

JE  me  fers ,  Monsieur  ,  de  la 
permiflîon ,  que  vous  m'avez  don- 
née de  vous  envoyer  mes  objcdions 
contre  le  livre  de  Mr.  Cheyne ,  ou  plu- 
tôt contre  quelques-uns  des  ft:ntimens 
de  cet  Auteur;  que  je  trouve  dans 
l'Extrait,  que  vous  avez^.fait  de  cet 
Ouvrage  ,  pour  Tinferer  dans  vôtre 
Bibliothèque  Ancienne  i^  Moderne. 
Comme  rien  ne  contribue  plus  à  l'a- 
vancement des  Sciences  ,  que  cette 
guerre  innocente  entre  les  Auteurs; 
j'efpere  qucMr.C/^^T'/i^ne  prendra  pas 
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en  maiivaife  part  celle,  que  je  Iiiî  fais  ; 
maïs  qu'au  contraire,  ilmefira  l'hon- 
neur  de  répondre  à  mes  objcdions. 

I.  Vous  dîtes, dans  l'Extrait,  que 
vous  avez  fait  de  cet  Ouvrage  ,  dîHis 
le  III.  Tome  de  la  B.  A.  &  M.  p.  49. 
à  la  fin  :  S'* il  n^y  avoh  point  de  vuide 
dans  Us  corps ^  de^.x  Sphères  d'^un  égal 
Diamètre  contiendraient  une  égale  quan^ 
tité  de  matière  ,  ^  par  conséquent  fe- 
rotent  également  pefantes  ;  c'*ejl-  or  dire , 
ûue  deux  jy hères  d'^un  diamètre  égal  , 
Vune  d^r  ^  P autre  de  bois  ,  auraient 
la  même  pesanteur  ;  ce  qui  étant  con- 
traire a  Vhxperience  ,  il  faut  nécejjai- 
rement  admettre  du  vuide  dans  lafecon^ 
de  ,  pour  rendre  raifon  de  la  différence 
de  fa  pefanteur. 

Je  ne  veux  pas  difputcr  à  préfent  "*, 
avec  Mr.  Cheyne  ,  s'il  y  a  du  vuide  ^ 
ou  non,  dans  l'Univers  ,  quoi  que. 
je  fois  pcrf.iadé  qu'il  n'y  en  a  point  , 
&  qu'on  peut  expliquer  les  effets  de  la 
nature  ,  fans  admettre  un  vuide.  Je 
tâcherai  feulement  de  faire  voir  ici  que 
la  preuve  qu'il  apporte  ,  après  Mr. 
Newton  ^ViCÏx  point  du  tout  concluan- 
te. Ces  Meilleurs  m'accorderont, 
fans  doute,  que  les  petits  corpg  ,  quî 
compofent  l'or  &  le  bois,  font  de  mê- 
me nature;  c'eft-à'dire,  qu'ilsnefont 
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autre  chofe,  que  de  petites  malTcs  de 
fnatieie  ,  qui,  felonleiir  propre  aveu, 
eft  de  même  dans  tous  les  lieux  de 
r  Univers  ;  &  que  ces  petites  maifes, 
ou  ces  petits  corps  n'ont  d'autre  pro- 
priété que  d'être  étendues  ,  folides  ,' 
impénétrables,  &  différentes  en  figure 
&  en  grandeur. 

Suppolbns  à  préfcnt ,  qu'il  y  aît 
deux  Sphères  d'un  égal  Diamètre  , 
comme  dit  Mr.  Cheyne  ,  dont  Tune 
eft  d'or  &  l'autre  de  bois  ;  &  que  la 
première  eft  compofée  de  petits  corps 
maflifs  ;  au  lieu  que  celle  de  bois  eft 
compofée  de  petits  corps  creux  ,  & 
d'une  figure  fi  irréguliere  ,  qu'ils  laijp* 
fent  entre  eux  beaucoup  d'intervalles, 
qui  fe  rempliflfent  de  l'air  &  d'une  ma- 
tière plus  fubtile  que  l'air. 

Si  l'on  pofe  donc  ces  deux  Sphères, 
dans  l'air,  l'air  qui  remplit,  avec  cette 
matière  fubtile,  les  efpaces  quelaififent 
entre  eux  les  petits  corps, qui  compo- 
fent  ces  Sphères  ,  &  la  matière  fubtile 
qui  remplit  lescavite7w,qui  fe  trouvent 
dans  ces  petits  corps,  ne  feront  rien  à 
leur  pcfanteur;  &  par  conféquent  l'u- 
ne de  ces  deux  Sphères  pourra  pefer 
vint,  ou  trente  fois  plus  que  l'autre; 
fans  qu'il  foit  néceftaire ,  pour  cela 
d'admettre  du  vuide,daas  celle  de  bois 
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pour  rendre  raifon  de  fà  pefantciir. 

Les  corps  ne  pefent  donc  que,  fe- 
3on  la  quantité  de  la  matière  que  con- 
tiennent les  petits  corps ,  qui  par  leur 
fconnexion,  &  cohéfion  font  un  Tout 
enfemble,  &  îls  ne  peuvent  auffi  faire 
delaréfidance,  que  félon  cette  quanti- 
té. Tous  les  fluides,  où  ils  fe  trouvent, 
&  qui  pafTent  au  travers,  ou  qui  y  font 
contenus  &  les  rempliffent,  ne  contri- 
buent rien  ,  ni  à  leur  pcfanteur,  ni  à 
leur  rélîftance  ,  &  ils  y  doivent  être 
comptez  pour  rien. 

Qu'on  prenne ,  par  exemple ,  deux 
boules  de  cuivre  d'un  égal  Diamètre, 
Tune  malTive  &  l'autre  creufe  en  de- 
dans,  mais  remplie  d'eau,  &  qu'on 
les  pefe  toutes  deux  dans  l'eau  ;  l'Ex- 
périence nous  apprend  qu'elles  n'y  pe- 
fent, que  feion  la  quantité  du  cuivre 
Qu'elles  contiennent. 
'  *  „  Il  faut  remarquer  ici  que  dans 
,\  l'Extrait,  que  j'ai  fait  de  l'Ouvrage 
.^,  àtlS/lï.Cheyne^  je  n'ai  pas  toujours 
^,  mis  tout  ce  qui  étoît  utile,  pour  faî- 
j^  re  entendre  fa  penfée.  Il  auroit 
j.,  fallu  pour  cela  copier  la  plus  gran- 
,.,  de  partie  de  fon  Lirre  ,  &  c'eft  ce 
y,  qu'on  ne  peut  pas  faire  dans  unOu- 
„  vrage,  comme  celui-ci.    Si  ce  que 
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,,  je  dis  donne  lieu  à  quelques  objec- 
,,  tîons,  comme    eft    celle    de  Mr, 
„  Hartfoeker},  il  fepourroit  bien  faire 
!,5  que  fi  Ton  lîfoit  l'Original,  &  qu'on 
5,  le  méditât  un.  peu  ,   on  en  trouve- 
^y  roit  la  folution.     Mr.  Cheyne^   au- 
'5,  tant  qu'il  me.paroît,  croit  avecMn 
j,^  le  Chevalier  Newton^  c[\i^  les  plus 
„  petits  corps  ont  auffi  bien  leur  pe- 
„  fauteur,  à  proportion  de  la  quantî- 
,5  té  de  leur  matière ,  que  les  plus  gros. 
5,  Ainfi  il  éft  perfuadé  que  rAir,&  la 
,^  matjere  plus  fubtile  que  l'Air,  dont 
.,,  les  pores  d'un  corps  feroîent  parfaite- 
^^  ment  remplisySc  le feroient toujours, 
,j  en  fcrte  qu'il  ne  reftât  jamais  aucun 
„  vuide,  feroient  aufîi  pefants  que  le 
„  corps  le  plus  compaâ:,qu'iIyaitdans 
^,  la  nature,  C'eft  fur  quoi  eft  fondé  le 
j,  Tâifonnement    de   ces  Meifieurs  ., 
.  ^'/  comme  il  paroit  encore  mieux ,  par 
'„  ce  que  Mr.  CM'^c»  ajoute.    Voyez 
^^  la  p.  13.  &  fuivante  de  la  ^.  Edî- 
-y,  tion.  J'ai  cru  devoir  dire  cela,  pour 
•i>  prévenir de^obj citions,  qui  ne  naif*- 
^ç,,  fent  peut-être,  que  de  la  brièveté  in- 
^,  évitablc  d'un  Extrait. 

Mr.  Cheyne  tâche  d'établir  ,  après 
Mr.  Newton  ^V^im^ùXow  mutuelle  des 
jCorps,ou  leur  gravitation,  comme  ils 
i^l'appellent  :  La  force  de  la  gravitation^ 
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'dît?eS"  vous  p.  6i',  agit  à  toutes  fortes 
de  dtflance ,  [ans  aucun  moyen ,  ou  inf- 
tr  urne  Ht  par  lequel  elle  agiffe^i^  s'*  et  en- 
droit  juj'cfu^ aux  limites  de  rUnivers^  s"* il 
y  en  avott.  M'ai^  cette  prétendue  at- 
tradion ,  ou  gravitation  ,  me  paroît 
très-peu  différente  dé  cdle  des  An- 
ciens ,'  qui  a  été  tant  décrice  &  avec 
raîfon,  dans  le  dernier  fiécle. 

Mr.  Newton^  foûtient  i.  que  tous 
les  corps  s'attirent  mutuellement  ,  & 
par  conféquent  que  le  Soleil  attire  la 
Terre,  la  Terre  la  Lune  &é.  2.  Que 
les  forces^  avec  lefquelles  un 'corps  eti 
attire  un  autre  ,  font  en  raifon  réci- 
proque des  quarreT,  des  diftancés,  qu'il 
y  a  entre  eux  :  3.  Que  le  Soleil  con- 
tient 2275-12  fois  plus  de  matière  que 
la  Terre,  le  tout  bien  exaélerïient  pe- 
fe  &  mefuré:  4.  Que  le  Soleil  eft  en- 
viron 330  fois  plus  éloigné,  que  nous 
de  la  Lune. 

Mais  fi  cela  étoit  vrai  &  qu'on  le 
lui  accordât,  dans  toute  Ton  étendue, 
il  s'enfuivroît  néceffairement  que  la 
Lune  feroît  attirée  avec  108900 
moins  de  force,  par  le  Soleil,  à  cau- 
fe  de  fon  éloîgnement  ;  mais  auffi  qu'el- 
le feroit  attirée  avec  2275^1 2.  plus  de 
jforce  par  le  Soleil ,  à  caufe  de  l'abon- 
dance de  fa  matière  ,  que  par  la  Ter- 


re j 


j9 mienne  &  Moderne.  ^09 
re;  &  par  conféquent  la  Lune  ,  lors 
qu*elle  fcroît  nouvelle  ,  feroit  tircc  y 
avec  deux  fois  plus  de  force  \  que  lê 
Soleil,  par  la  Terre. 

Aîn(i  elle  dcvroît  alors  ctre>deiîx 
fois  plus  proche  de  la  Terre  ,  qu'elle 
n'eft,  pour  erre  également  tirée  des 
deux  cotez  ,  &  pour  être  dans  un  é- 
quîiibre  entre  deux  forces  égales;  ouf 
plutôt ,  parce  qu'une  telle  forte  d'é-- 
quilibre  ne  fc  trouve  pas  dans  la  Na- 
ture, elle  4evroit  prendre  le  parti  de 
tourner  autour  du  Soleil ,  contre  l'or- 
dre des  Signes  du  Zodiaqiie  ,  au 
lieu  de  tourner  autour  de  la  Terre  j 
&  elle  devroit  tomber  ,  ^n  très- peu 
de  tems  ,  dans  le  Soleil.  De  plus 
la  Lune  devroit  être  beaucoup 
moins  éloignée  de  la  Terre  ,  dans  la 
pleine  Lune ,  lors  que  le  Soleil  &  la 
Lune  la  tireroient  conjointement., 
vers  le  même  côté  ;  que  dans  la  nou- 
velle Lune  ,  lors  que  le  Soleil  la  ti- 
reroit  vers  un  côté  ,  &  la  Terre  vers 
le  côté  oppofé.  Elk  -devroit  aller  ^ 
avec  une  très-grande  rapidité  ,  lors 
qu'elle  ieroit  vers  fon  dernier  quar- 
tier; &  très -lentement,  ou  point  de 
tout,  ou  bien  av-ec  un  ^mouvement 
contraire,  lors  qu'elle  feroit  vers  fon 
premier  quartier  &c. 
.^Qm.VULP.x^  O         Ainfi 
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Ainii  je  coiacUis  de  cela ^  avec  affcz. 
de  raifon  ,  ce  me  femble  ,,  que  tout 
ce  que  Mr.  Ncvjton  avance,  touchant 
rattraftîon  mutuelle  des  corps,  n'eft 
pas  fondé,  &  qu'on  ne  peut  en  aucune 
façon  expliquer, par  elle,  les  mouve- 
mcns  des  corps  céleftes. 

„  L'é^oignement  du  Soleil  dimi- 
5,  nue,  lans  dout-e,  la  force  de  fou  at- 
y,  traétion;  &  fi  la  Terre  renfermoit 
,,  autant  de  matière  que  lui ,  elle  at- 
5,  tfreroit  la  Lune  jufqu'à  elle,  parce 
.^,  qu'elle  en  eft  beaucoup  plus  pro- 
„  chp;  mais  la  fuperlorité  du  Soleil, 
y^  à.  Fcgard  de  la  quantité  de  la 
,^  matière  • ,  contrebalance  la  for- 
„  ce  de  \z  proximité  de  la  Ter- 
„  re ,  &  empêche  que  la  Lune  ne 
..,  tombe.  Outre  cela  ,  oii  doit  re- 
yi  r?5^rquer  que  la  Lune  a  reçu  ,  dès 
^,  le  commencement,  un  mouvement 
,^  circulaire  ,  autour  de  la  Terre; 
,,  qu'elle  conferve  toujours  égal,  & 
y,  qui  fait  quelle  tend  à  s'éloigner,  par 
,,  la  tangente  ,  ce  qui  l'empêche  de 
.,  s'approcher  davantage  de  la  Terre  j 
3*,  comme  cela  arriveroit,  fi  la  forœ 
,:,  mouvante  venoit  à  dimrinuer.  Ou- 
,,  tre  cela,  la  Lune  ,  qui  fe  meut  au*; 
„  tour  du  Soleil  avec  la  Terre  ,  fait 
,,  un  femblableeftbîTt  pour  s'échapper 
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du  centre  commun ,  autour  duquel . 
elles  roulent  ;  le  Soleil  ,  qui 
attire  également  Tune  &  l'autre  , 
Tempéche  des'écartcr.  Mais  quand 
elle  fe  trouve  ,  entre  le  Sokii  & 
la  Terre  ,  quoi  qu'elle  foit  plus 
proche  du  Soleil ,  il  n'a  guère  plus 
de  force  fur  elle  ,  que  quand  elle 
eft  en  oppofition ,  parce  qu'elle  ne 
s'en  approche  pas  aflcz,  pour  alte- 
„  rer  fenliblement  fon  orbite, dans  la 
prodigieule  diftance ,  où  elle  en 
eft  ,  &  à  caufe  que  la  force  mou- 
vante la  pouffe  de  nouveau  vers  uu 
point  différent.  Cette  pullion,  join- 
te à  fon  mouvement  menftrue  au- 
tour de  la  Terre,  &  à  l'annuel  au- 
„  tour  du  Soleil,  fe  contrebalancent  eu 
„  forte,  qu'elle  fuit  toujours  les  mê- 
,,  mes  routes.  Au  rcfte,  quand  on  dît 
„  que  le  Soleil  &  la  Terre  attirent  la  - 
„  Lune,  on  n'entend  autre  chofe  fi- 
„  non  qu'n  y  a  ,  dans  le  Soleil  ,  & 
„  dans  la  Terre  ,  une  force  qui  em- 
„  pêche  la  Lune  de  s'éloigner,  par  la  • 
„  tangente  de  l'un  &  de  l'autre;  mais  ■ 
„  ce  que  c'eft  que  cette  caufe  ,  c'cft 
„  ce  que  Mr.  le  Chevalier  Newton^ 
„  &  ceux  qui  le  fuivent  ,  déclarent 
„  qu'ils  ne  favent  point.  Cependant 
,>  on  ne  peut  pas  douter,  qu'il  n'y  eu 
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ait  une,  comme  dans  tous  les  mou- 
vemens  circulaires;  puis  qu'ils  font 
contre  la  nature  du  mcv.vciiient . 


5) 
3> 


^  qui  tend  à  la  ligne  droite. 
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„  La  Lune,  au  refte ,  n'eft  pas, 
quandelle  cil  nouvellcjattiréeavec 
5,  deux  fois  plus  de  force  par  le  Soleil, 
5,  que  dans  l'oppoiîtion ,  parce  qu'el- 
5,  Je  n'cft  pas  alors  deux  fois  plus  pro- 
„  che  du  Soleil  ,  que  dans  Tcppoii- 
„  tion,  &  parce  que  Tattradion  dcia 
„  Terre  eft  alors  toute  contraire.  La 
„  Lune  ne  doit  ^as  non  plus,  quand 
5,  .elle  eft  pleine,  s'aprocherde  laTer- 
„  re;  parce  que  le  Soleil  l'attire  vers 
„  lui  par  uiie  ligne  ,  qui  n'eft  pas  la 
„  même  que  celle  par  où  la  Terre  la 
5,  tire  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  E- 
5,  clipfe  de  Lune ,  fur  tout  fi  elle  eft 
5,  totale  .;  mais  ce  qui  empêche  que 
j,  la  Lune  ne  s'approche  davantage  , 
5,  eft  fbn  mouvement  circulaire  ,  du 
^^  centre  duquel  elle  tend  à  s'éloigner 
3,  par  la  tangente,  qui  lui  feroit  quit- 
',,  ter  la  compagnie  de  la  Terre  ,  & 
5,  fortir  même  du  Syftême  Solaire ,  fi 
5,  elle  n'y  étoit  retenue, par  la  force, 
^y  que  Mr.  Newton  nomme  aUrail:o;2. 
5,  C'eft-là,  comme  je  conçois  la  cho- 
5,  fe;  je  laiife  à  ceux  qui  entendent 
„  mieux  la  Phyfique  célefte  que  moi, 
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„  à  nie  rcdrefler  ,  ou  à  expliquer  la 
„-  chofe  avec  plus  d'exaclitiide.  Mafs 
„  ccoutons  Mr.  Hartfoeker^  dont  les 
,,  objcdions  lie  laiffcnt  pas  d'être  in- 
„  genieuic3  ,  &  dignes  d'être  écou- 
„  tées. 

On  pourroît  encore  objefter  à 
Mr.  Newton  ,  que  puis  qu'il  eft 
confiant  que  la  Terre  tourne  ,  ^- 
vec  une  rapidité  extraordinaire,  au:- 
tour  du  Soleil;  favoir  ,  avec  ijo 
fois  plus  de  rapidité  ,  eue  Vitw  a  uïi 
boulet,  quand  il  fort  d'un  canon  ;  lé 
Soleil  étant  enchainé  à  la  Terre,  par 
leur  attraôion  mutuelle,  ne  pourroît 
manquer  d'être ,  à  la  fin  ,  ôté  de  (a 
place  par  la  Terre,  qui  lui  feroit  par- 
ticiper de  fon  mouvement;  En  cela , 
îl  n'arriver  oit  autre  chofe  ,  que  C2 
qu'on  voit  arriver  à  un  Corps ,  qui  fe 
trouve  attaché ,  par  une  corde  à  un  au- 
tre corps,  qui  ellen  mouvement. 

„  Mais  la  force  du  Soleil  à  attirer 
„  la  Terre  eft  fuppofée,  auffi  grande 
„  que  celle  de  la  Terre  à  attirer  îe 
„  Soleil  ;  &  comme  ils  fe  meuvent 
„  également  en  rond  ,  ils  fe  confer- 
5,.  vent  réciproquement  ce  mouvc'=- 
^y  ment. 

Au  reftc  coir.me  Mr.  Newton^  foû- 

ticnt  que  la  Lune  ne  fe  meut  pas  au- 
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tour  de  la T^rre.dans  un  Tourbillon 
de  Matière,  qui  l'entraîne  autour  du 
Soleil  ,  mais  dans  un  vuide  prefquc 
âbfolu;  comment  pourroit-elle  fuivre 
^ee  mouvement  rapide  de  la  Terre  ? 
Car  il  Ton  foûtient  que  la  Terre  l'at- 
^'re  ,  pour  cela,  avec  beaucoup  de 
force,  l'on  foûtient  une  chofe  abfur- 
de  &  impoffible;  parce  que,  fi  la  Ter- 
re l^attiroit  aînfi ,  quand  elle  feroit,  par 
exemple,  dans  fon  premier  quartier, 
&  par  conféquent  qu'elle  ne  feroit  que 
iiiivre  la  Terre,  la  Tarre  l'attraperoit 
du  moins ,  lors  quelle  feroit  dans  fon 
dernier  quartier  ,  parce  que  la  Terre 
l^attîreroit  alors,  avec  une  force  très* 
^ande ,  &  s'avanceroit  outre  cela  vers 
elle,  par  fon  mouvement  rapide. 

„  Mais  la  Lune  a  aufTi  un  mouve- 
„  ment  propre  ,  par  lequel  elle  fait 
3,  effort  pour  s'éloigner  de  la  Terre^ 
„  par  la  tangente  ;  pendant  que  la 
„  Terre  la  retient,  par  fon  attradion; 
„  &  leurs  efforts  contraires  les  tien- 
5,  nent,  à  cet  égard,  en  équilibre. 
„  Cependant  la  Terre  avançant  toû- 
„  jours,  la  L>inc,  comme  plus  peti- 
,,  te,  eft  obligée  de  la  fuivre.  Il  ne 
^,  faut  jamais  féparer  ces  deux  cho- 

fes. 

Ajoilccx  à  cela  ,  que  la  Terre  ne 
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décrit  pas  uiï  cercie,  maïs  une  cfpccc 
d'Ellipfe,  autour  du  Soleil,  &  que  la 
Lune  fuit  ce  mouvement  &  accom* 
pagne  k  Terre  par  tout  ;  ce  qu'elle 
îic  pourroît  faire  ,  fi  elle  n'ctoit  dans 
un  tourbillon  de  matière,  qui  appar-^ 
tient  en  quelque  façon  à  la  Terre,  & 
ne  rabandonne  jamais,  &  que  ce 
Tourbillon  ne  l'entrainat  par  tout. 

-V-  L'attra6tion  mutuelle  tient  ici 
„  lieu  du  Tourbillon  ,  imaginé  pa/ 
„  Defcartes  ,  &  fujet  à  des  difficultés 
„  infurmontables,  qu'on  ne  peut  pa.s 
„  faire  au  fentiment  de  Mr.  Newton. 

Dans  un  tel  Tourbillon  de  Matiè- 
re ,  la  Lune  peut  fe  mouvoir  de  mê- 
me que,  s'il  étoit  en  repos  ,  &  qu'iî 
ne  tournât  point  autour  du  Soleil  ;  ce 
que  l'Expérience  nous  fait  voir,  dans 
un  baffin  rempli  d'eau  ;  car  quelque 
rapide,  que  foit  le  mouvement  de  ce 
VàiiTeau,  tout  ce  qui  flotte  dans  cette 
•eau  ne  flotte  pas  autrement,  que  iice 
vaiffeau  étoit  en  plein  repos  ;  pourvu 
quefon  mouvement  foit  uniforme,  ou 
bien  qu'il  augmente,  ou  diminue  uni- 
formément ;  &  c'efl  aiuii  qu'on  peut 
rendre  raifon ,  pourquoi  l'on  ne  s'ap- 
perçoit  pas  du  mouvement  rapide  de 
la  Terre,  ou  de  l'accélération,  ou  dimi- 
nution continuelle  de  ce  mouvement. 
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III.  Mais  fuppofons,  avec  Mr. 
Ne'Zvton^(\\\c  le  Soleil  attire  les  Planè- 
tes ,  &  que  fans  cette  attradtion  elles 
iroient  le  long  des  tangentes  de  leurs 
Orbites.  Cela  étant  ,  il  s'enfuivroit 
qu'une  Planète;  par  exemple,  Mars; 
ferait  en  très-peu  de  tems  tirée  dans  le 
Soleil,  Il  elle  perdoit  la  force,  qu'el- 
le auroit  de  parcourir  la  tangente  de 
fon  Orbite.  C'eftce  qu'on  me  doit  ac- 
corder fans  difficulté,  &  c'eft  ce  que 
Mr.  Cheyne  ne  refufera  pas  de  m'ac- 
corder  ,  puis  qu'il  dit  dans  vôtre  Ex- 
trait p.pf.  LesPlanetesferoient  infail- 
lihlement  tomhées\^avec  leurs  Satellites^ 
dayis  le  Soleil:^  fi  dans  Vinftant ^où  elles 
ont  et  J placées  ^  oh  elles  font  ^  elles  n^a-^ 
'voient  pas  reçu  U7ie  irnprejfio'a ,  qui  les 
chajfe  vers  les  tangentes  de  leurs  Orbi^ 
tes.  Mais  de  là  il  s'enfuivroit  nécef- 
lairement ,  que  cette  Planète  s'apro? 
cheroit  du  Soleil  ;  fi  elle  perdoit  une 
partie  de  la  force,  qu'elle  auroit  de  par- 
courir la  tangente  de  fon  Orbite.  Ce- 
pendant l'Expérience  nous  apprend 
qu'elle  s'en  éloigne  à  mefiire  qu'elle 
perd  de  cette  force ,  &  qu'elle  s'en  ap- 
proche au  contraire  à  mefure  que  cet- 
te  force  augmente,. 

„  Ceci  méritoit  d'être  éclaircL 
Mr.  Newton  pourroit  dire  que  les 
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planètes  doivent  de  néccflité  avoir 
plus  de  mouvement, pour  aller  lelong 
des  tangentes  de  leurs  Orbites ,  quand 
elles  font  proche  ,  que  lors  qu'elles 
font  éloignées  du  Soleil; afin  de  pou- 
voir contrebalancer  celui  qu'elles  re- 
çoivent par  fon  attradion  ,  qu'il  dît 
être  en  raîfon  réciproque  des  quarrez 
de  leurs  dirtances  de  cet  Aftre.  Mais 
en  ce  cas  il  faudroit  qu'il  y  eût  une 
troîfiéme  caufe  de  l'augmentation,  ou 
de  la  diminution  continuelles  de  leur 
mouvement  &  de  leur  route,  dans  une 
efpece  d'Ellîpfe  autour  du  Soleil;  car 
fans  cela  on  pourroit  demander  ce 
quec'eftqui  oblige  les  Planètes  de  s'é- 
loigner de  cet  Aitre  &  de  décrire  une 
Ellipfe  autour  de  lui.* 

,,  C'efl:  un  Phénomène,  afTuré  par 
„.  les  Obfervatîons ,  que  les  Planctçi 
,,  principales  décrivent  des  EUipfes 
„  autour  du  Soleil ,  &  que  les  moin- 
„  dres  Planètes, qu'on  nomme  Satei- 
,,.  lites,  ont  une  femblablc  Orbite  au- 
„  tour  de  celles,  auxquelles  elles  font 
„  attachées. Mafs  je  ne  fii  lî  on  en  trou- 
,,  vera  jamais  une  raifon ,  qui  foit  dé- 
„  monllrative. 

Il  y  a  plus,  c'efl:  qu'il  ne  feroit  pas 
bien  diflîcile,  ce  me  femble  ,  de  taire 
voir  que  5  fi  dans  le  fyrteme  de.Mn 
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'Newton  ,   les  Phnctes  ne  recevoîcnt 
pas  contiiiueliemcnt  une  nouvelle  for- 
ce, ou  impuliîon,  pour  aller  le  long 
des  tangentes  de  leurs  Orbites  ;   elles 
lie  pourroient  manquer   de  tomber , 
dans  très-peu  de  tems,  dans  le  Soleil. 
Ainfi  l'ai  été  bien  furpris  de  trouver^ 
dans  l'extrait ,   que  vous  avez  fait  de 
l'Ouvrage  de  Mr.  Derham  ,  ces  mots 
à  la  pag.  403.  du  IV.  Volume  de  vô- 
tre Èihltothcqiie  A.  ^  M.  Si  une  l?lan 
pete  n^avoit  que  la  moitié  de  la  znte(fe  y 
ijtu^elle  a  ,    elle  defcendroit  obliquement 
vers  le  Soleil ,  jHfqu^à  ce  qu*elle  en  fut 
quatre  fois  pbis  proche  qu* auparavant '^ 
après  qnoi  elle  remonterait  en  fa  prcmie- 
re  place  ^   en  décrivant  un  cercle  fort 
excentrique.     Si  une  Planète  pcrdoit 
dans  le  oyfteme  de  Mr.  Newton^  non 
^s  la  moitié, mais  feulement ladixié- 
ine,ou  bien  la  centième, ou  la  millié- 
K}e  partie  de  fou  mouvement,  &  moins 
encore  pour  aller  le  long  des  tangen- 
tes de  fon  Orbite  ;  elle  ne  pourroît 
manquer  de  tomber  enfin  dans  le  So- 
leil; carpuifque,  dans  ce  Syfteme, 
la  force,  par  laquelle  une  Planète  tend 
à  aller  en  ligne  droite  &  à  s'éloigner 
co^tinuellement  du  Soleil,eft  l'Anta- 
gonifte  de  celle  par  laquelle  cet  Aftre 
J'attire  à  lui,  &  qu'elle  l'oblige  à  s'en 
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tenrr  à  une  certaine  diRancc;ireftévi~ 
dent  que  ,  f:  le  premier  de  ces  deux 
Antagpnides  pcrdoit  quelque  chofe  de 
fa  farce  ,  peadant  que  l'autre  confer? 
veroit  la  fienne  toute  entière;  cederr 
îikr  dcyroit  obliger  la  Plane^te  de  ver- 
nir jufqu'à  lU'i  ,  &  même  avec  une 
accélération  continuelle  de  m.ouver 
ment  ,  &  qu^ainfi  cette  Planète  de- 
vroit  être  tirée  ,  jufques  dans  le  So- 
leil. Ajoute! àcela  quc^dan^.lc  Syfter 
me  4ç  Mr.  Ne-wJùf^^  îe  deriûier  Antar 
gonifle  ne  confcrveroit  pas  fculemeut 
toute  fa  force  ,  mais  auffi  qu'il  eu 
aqucrroit  con-tinuellem.ent  une  nou- 
velle ;  puis  qu'il  foûtient  que  la  gra- 
vitation ,  ou  la  force  ,  avec  laquelle 
Je  Soleil  attire  une  Planète,  eft  en  rai- 
fou  réciproque  des  quarrez  des  diilaa- 
ces  de  cette  Planète  au  Soleil. 

„  Il  faut  néanmoins  confidcrer 
„  I.  qu'une  Planète,  qui  deviendroit 
,,  quatre  fois  plus  proche  du  Soleil  ., 
„  qu'elle  ne  l'eil  ordinairement  ,  ne 
„  perdroit  pas  néanmoins  toute  fa  for- 
,5  ce  centrifuge,mais  feulement  la  moi- 
5,  tic ,  félon  la  fuppofition  de  Mr,  Der- 
,,  ham  ;  &  que  cela  fuffiroit  pour  la 
„  tenir  à  une  diilancc  du  Soleil ,  pro- 
,j  portîonnée  à  cette  force  :  z.  que 
5>  cette  Pluucteiiepourroitpasdemeu- 
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,,  rer  fi  près  de  cet  Aftre  ,   qu'elle  y 
, ,  feroit  tombée  d'abord  ;   parce  que 
„  la  chaleur  extraordinaire  ,   qu'elle 
j,  auroit  reçue  du  Soleil,  en  s'en  ap- 
^,  prochant ,   redoublcroit    la    force 
',,  centrifuge  ,   &  la  feroit  inceflam- 
„  ment  retirer  vers  fa  première  Orbî- 
„  te;  car  plus  les  corps,  qui  fe  meu- 
„  vent  en  rond,  font  échauffez,   ou 
„  (ce  qui  eft  la  même  chofe)  plus  ils 
„  font  mus  ,  plus  ils  s'éloignent  du 
„  centre  de  leur  mouvement  ;  quand 
„  il  n'y  a  aucun  obftacle,  qui  les  ro.- 
5,  tienne.     C'eil    ce    que  l'on  voit 
,,  dans  les  Comètes,  qui  après  s'être 
„  enflammées  près  du  Soleil  ,     ne 
,,  laiifent  pas  de  fuivre  leur  Orbite,  qui 
y,  eft  prefque  Parabolique ,  &  de  s'é- 
„  loigner  înâniment  de  cet  Aftre  , 
„  comme  on  en  eft  convaincu,  par 
„  l'Expérience  ;   fur  quoi  l'on  peut 
„  confulter  le  Livre  III    de  Mr.  le 
,,  Chevalier  Newton. 

Les  Planètes  auroîent  donc  gran- 
dement befoin,dans  ce  Syftême,  d'un 
bon  Guide;  &  fi  elles  en  avoient  be- 
foîn ,  les  Comètes  ne  pourroient  s'en 
palier  ,  dans  leur  voyage  de  plufieurs 
iiéclcs,  le  long  d'un  chemin  prefque 
infini.  Puis  qu'il  les  fait  aller  dans 
<tlcs  Orbit(^s  Elliptiques  extrêmement 
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longues  ,  &  qui  approchent  des  Cour- 
ues Paraboliques^  dans  l'un  des  foyers 
defquels  le  Soleil  eft  placé, &  qu'ainfi 
elles  vont  prefquc  en  li^nc  droite,  pen- 
dant- plulieurs  années  de  fuite;  qu'eftr 
ce  qui  les  détourncroit  de  ce  chemin, 
&  leur  feroit  décrire  une  ligne  affez 
courbe,  pour  les  faire  retourner  vers 
le  Soleil,  quand  elles  feroicnt  prefquc 
?M  bout  de  leur  carrière  ,  &,  les  plu3 
éloignées  de  cet  Aftre  ? , 

,,  Mais  fi  cela  eit  démontré,  dans  lé 
III.  Livre  de  Mr.  Newton^  par  des 
Phénomènes  aflurez  ;   il  faut  tou- 
jours convenir  des  faits ,  &  enfuitc 
en  chercher   les  raîfons ,    fi   Toa 
veut  ;   ou  avouer  qu'on  ne  les  faft 
point,  d'où  il  ne  s^'enfuit  pas  néan- 
moins que  les  Phénomènes  foient 
faux.     Dans  ces  queftions ,  il  faut 
être  content  du  premier  établilfe*- 
ment  des  chofes,qui  ont  commen- 
cé, &  continué  félon  de  certaines 
Règles  ,   félon  lefquelles   elles  fe 
conduîfent  encore.   Les  Conjeétu- 
res ,  qui  peuvent  toutes  être  faulïc», 
ne  fervent  de  rien  à  l'avancement 
des  Sciences  ;   qu'on  ne  peut  fon^ 
dcr,  que  fur  des  veritez  allurées. 
Je  ne  fai  d'où  Mr.  Whtfton  ,   peut 
avoir  péché  ,   qu'il  y  avoit  une  Co- 
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mete  du  tems  de  Déluge  ,  que  cette 
Comctc  avoit  caufé  le  Déluge;  parce 
que  la  Terre  eut  alors  le  malheur  de 
pafler  par  fa  Queue ,  &  que  cette  Co- 
mète avoit  été  la  même,  qui  fe  fit  voir 
raimée  MDG  LXXX  &c.  Si  cela 
cil  vrai  nous  avons  été  bien- heureux.^ 
en  cette  année-là,  de  n'avoir  pas  paffé 
une  féconde  fois ,  au  travers  de  cette 
méchante  Queue ,  &  le  Parlement  de 
la  Grande  Hretagne  ,  a  très -bien  fii/ 
d'avo-ir  rejette  la  propofition,  qu'il  lui 
a  faire,  touchant  l'invention  des  lon- 
gitudes fur  mer  ;  car  fi  la  Terre  avoit 
feulement  le  malheur  de  pafi[er,par  la 
Queue  de  la  plus  petite  Comète,  tous 
les  vaiiTeaux  ,  dont  il  auroit  befoin 
pour  cette  belle  invention,  periroient 
i^ifailliblement. 

„  Je  n'ai  plus  le  livre  ,  oii  Mr. 
„  iVhiflon  avoit  avancé  ce  paradoxe , 
,,  pour  voir  en  quels  termes  il  a  ex- 
,,  primé  fa penfée.  Ilmefemblenéan- 
„  moins  qu'il  difoit  que  c'étoit  par 
„  l'atmofphere  d'une  Comète  ,  qui 
,,  n'avoît  pas  encore  été  échauffée  au 
,5  Soleil  y  que  la  Terre  avoit  pafiTé. 
„  Mais  c'eil  une  chofe ,  qui  le  re- 
„  garde. 

III.  Vous  dites  p.  64.  Mr.  Chey- 
VLtjQÛtisnt  que  (^Handîln''y  auroit  point 
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J! autre  raifon  ,   contre  le  fentirnent  de 
ceu^  qui  croyent  que  la  Pefanteur  vient 
de  la  prejfion  cT un  fluide  ,  que  Ion  doit 
fuppojer  ce  fluide  fans  Pefanteur  ,    elle 
fuffit  pour  le  rejetter  ;  puiflqus  Vuniflor^ 
mité  de  la  Nature  doit  perfuader  que  la 
Matière  ejl  par  tout  la  yneme.     Mais 
Mr.  Cheyae  fiippofe  ici  ce  qui  eft  en 
queilion  ;   c'eft  à  dire  ,  qu'il  fuppofe 
qu'il  n'y  u  point  de  Matière,  fans  pe- 
fanteur.    Autrement  je  n'entends  pas 
ce  qu'il  veut  à\vQ^xv  fluide  fans  pefan- 
teur.   Tous  les  Corps ,  conlîderez  eu 
eux  niêmes ,  font  fans  Pefanteur  &  fans 
Légèreté,  mais  ils  font  différents  en- 
tre eux  en  figure  &  en  grandeur.  C'eft 
ce  que  Mr.  Cheyne  n'aura,  fans  doute, 
aucune  diiEculte  de  m'accorder  ;   & 
cela  feul  fuffit ,  ce  me  femble,  pour 
rendre  une  raifon  méchanîque  de  la 
Pefanteur;  car  dans  un  amas  d'une  in- 
finité de  corps  grands  &  petits  ;  com- 
me ,  par  exemple  dans  celui ,  qui  com- 
pofe  la  Terre  ,  &  TAtmofpiiere  ;  les 
petits  acquerront  auffi   tôt  ,    par  fe 
cours  continuel  des  corps  ,    plus  de 
vîtefle  ,     que  d'autres  qui  font  plus 
grands.  Or  cela  étant,  ces  petits  corps 
doivent  de  néceflîté  s'éloigner  du  cen- 
tre de  cet  amas  ,    dès  que  roccafion 
s'en  préfente ,  &  aller  vers  U  circon- 
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fcrcnce  ;  pour  y  exécuter  leur  mou-^ 
vement^avcc  toute  la  liberté  &  l'éten- 
due, que  requiert  leur  vîteflè,  &pouP 
fer  par  coufequent  les  plus  grands  vers 
le. centre  d'où  ils  viennenc 

„  Mr.  Cheyne  convient  que  la  Pe^ 
5,  fauteur  n'eft  pas  elTéntielle  à  la  Mct- 
^,  tiere  ,  il  prouve  même  que  c'efl:  un 
„  effet  de  la  Puiffauce  Divine  ,  qui 
5,  agit  fur  les  corps.  Il  foûtient  néan- 
„  moins  que  Dieu  agit  fur  tous  les 
5,  corps ,  tant  petits ,  que  grands,  & 
„  qu'il  les  rend  plus  ou  moins  pe- 
^y  faut  S ,  félon  la  quantité  de  la  Ma- 
yy,  ticre  qu'ils  renferment.  A  l'égard 
„  de  la  manière,  dont. les  corps  divî- 
,,.  fez,  &  agitez  fe  mettent  à  fe  mou- 
„  voir  en  rond, félon  les  principes  de 
j,  Defcartes  ,  .  il  l'a  réfutée  au  long, 
5j.  dans  fon  Chap.  II.  p.  28  ^  fuiv.ao. 
„  la  2.  Edition.  Je  n'ai  pas  rapporté 
3,  cet  endroit,  dans  mon  Extrait,  de 
j^  peur  d'être  exccffivement  lonç, 
,,  D'ailleurs  Mr.  Cheyne^^  reconnoiï- 
,,  fantduvuide,  entre  les  parties  de 
„  l'Ether,  auffi  bien  qu'ailleurs;  il  ne 
5,  peut  pas  admettre  de  preffiou  des 
„  petits  corps  ^  les  plus  éloignez  du 
^5  centre,  fur  ceux  qui  en  font  les  plus 
j,  proches.  On  peut  confulter,  fur 
^y  çc^  matières  5  les  premiers  Chapitres 
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„  de  fa  I. Partie  de  ^ts  Principes  Phi- 
,,  lofophiques,. 

S'il  y  a  donc  plufieurs  colomnes  de 
corps  très-fubtils  ,  ces  colomnes  fe 
contrebalanceront  Tune  l'autre  ,  & 
feront  en  parfait  équilibre,  fi  elles  font 
d'égale  lenteur.  Mais  s'il  y  a  ,  dans 
l'une  de  ces  colomnes,  un  corps  grof- 
fier,&  impropre  au  mouvement; com- 
me, par  exemple,  une  pièce  de  métal, 
une  goûte  d'eau  y,  ou  l'air  même ,  que 
nous  refpîrons  ;  les  colomnes- ,.  qui 
lui  font  voifines  contenant  plus  de 
corps ,  propres  au  mouvement,  qu'el- 
le, favoir,  de  la  quantité  de  la  matiè- 
re du  corps  groffier  ,  qui  s'y  trouve  ; 
elles  doivent  s'éloigner  du  centre  de 
la  Terre,  &  par  conféquent  (puis- 
qu'il  n'y  a  point  de  vuide)  pouffer  la 
colomne,  où  fe  trouve  le  corps  grof- 
fier,  vers  le  centre  d'où  elles  vienr 
nent. 

„  Mais  Mr.  Cheyne  étoît  perfuadd 
„  qu'il  avoit  bien  prouvé  qu'il  y  a  du 
,,  vuide ,  dans  fon  V.  Corollaire  de 
„  la  première  Loi  de  la  Nature ,  p.  1 2, 
„  &  13-  Le  mouvement  feul  des  Co- 
^,  metes,  entoutfens,  fans  que  rieix 
„  l'arrête,  fait  bien  voir  que  leTour- 
,,  billon  du  Sokil  n'eil.  pas  rempli 
,,  d'un  fluide  plus  dcnfe,que  le  Mer- 
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^y  cure,  &  mû  en  rond,fcIoii  l'ordre 
,,  des  (îgues  du  Zodiaque  ,  comme 
^,  Dcfcartes  &  -ecux,  qui  nient  le  vui- 
,,  de,  avec  lui,  raiîureiiî:. 

S'il  étoit  pôffiblc  de  brifer  le  corps 
le  plus  groffier  ,  en  particules  infim- 
ment  petites  &  fi  petites  que  font  cel- 
les de  l'Ethcr  même  ,  toutes  les  par- 
ticules s'éloîgneroient  à  la  première 
occalîon  du  centre  de  la  terre  ,  auffi 
bien  que  celles  de  l'Ether  ,  &  on  leè 
appelleroit  légères  ,  &  c'eft  ce  que 
rExperience  confirme  en  quelque  fa- 
çon ;  car  tout  ce  qui  eft  petit  ;  par 
exemple, la  ppuffiere  qui  fe trouve  lur 
les  chemins;  s'élève  volontiers,  par  le 
moindre  mouvement  &  s'éloigne  du 
centre  de  la  Terre.  Mais  j'ai  expli- 
qué cela  trop  amplement ,  dans  mes 
Conieâures  Phyfiques  &  ailleurs,  pour 
ie  répeter  ici. 

,,  Ce  qu'on  nomme  léger  ^  en  cette 
^,  occafion,  n'eft  que  ce  qui  eft  moins 
„  pefrait  ,  &  qui  s'éloigne  plus  du 
„  centre  commun;  parce  qu'il  a  plus 
j,  de  facilité  à  fe  mouvoir  ,  &  parce 
,,  que  plus  il  s'en  éloigne  ,  moins  il 
,,  eft  preffé  par  les  particules  .(bpe- 
„  rieures  ,  entre  lefqueîles  ,  feloîi 
Mr.  Ni^ivton  ,  il  y  a  de  grands  vui- 

des. 
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IV,  Vous  dites  p.65'.  Après  arolr 
découvert  quil  ri* y  a  point  de  caufe  raJ- 
chayiique  de  la  l^efanteur  ,  il  faut  né- 
cej](urement  avoir  recours  à  lapremie^ 
re  Caufe  ;  mais  vous  ne  dites  pas  com- 
ment Mr.  Cheyne  s'y  efl  pris,  pour  le 
découvrir  ,  ni  de  quels  argumens  in- 
vincibles ,  il  s'eft  fervi  pour  le  dé- 
montrer. Je  feroisbien  curieux  de  le 
favoîr.  S'il  Tavançoit  feulement,  com- 
me il  y  a  toute  apparence  ,  puis  que 
perfonne  n'en  a  encore  donné  de  rai- 
fon  méchanique  un  peu  probable  ,  il 
l'avanceroit  gratuitement  ;  parce  que 
ce  qui  n'a  pas  encore  été  fait  ,  dans 
une  matière  auflî  difficile,  fe  peut  fai- 
re dans  la  fuite  du  tems  ;  &  par  con- 
féquent  il  ne  raifonneroit  pas  mieux, 
qu'auroit  fait  celui  qui,  avant  le  tcms 
de  Galilée  &  de  Torricelli  ,  auroit  a- 
vancé  qu'on  avoit  découvert  qu'il  n'y 
a  point  de  caufe  méchanique  de  Téle- 
vatîon  de  l'eau  ,  dans  les  pompes  af- 
pîrantcs. 

„  J'ai  rapporté  quelques-unes  des 
,  raifons  de  Mr.  Chewe  ^  à  la  p.  63. 
,  du  même  Volume  III.  de  la  Bihlio- 
,  theque  A,  csf  M,  mais  on  les  pourra 
,  voir  plus  au  long,  dans  l'Original, 
,  que  je  ne  pouvois  pas  traduire  tout 
j  entier, 

V. 


:jl8  Bîhliothequs 

V.  IS/Ik,  Chcy?2ey  efl:  d'opinion  que 
la  Terre  n'eft  pas  éternelle  ,    &  j^y 
foiitcris  volontiers;  mais  les  preuves, 
qu'il  en  donne  ,  aufli-bien  que  celles 
-qu'il  apporte,  pour  prouver  la  Provi- 
dence de  Dieu ,  me  paroiflent  la  plu- 
part fi  foibles  ;   qu'il  auroit  ,   à  mon 
avis,  beaucoup  mieux  fait  de  les  paffer 
fous  filence  ,.  que  d'énerver  par -là 
celles,,  qui  font  bonnes-,  &  qui  fau^ 
t^nt,  avec  éclat,  aux  yeux  de  tout  lé 
. monde.  '}^lx»Cheyf2e ,  dites^vous  p.  79^ 
fait  vcirq:ie.  laquantité des  fluides^  dans 
toutes  les  PLznetes  ,  va  toujours  en  di^ 
miniuant  ^  que  ^  par  confeq::ent ,  Jîle 
4nonde  avait  été  éternel^  il  'ri* y  aUroit  a 
fréfent plus  de^  corps  fl:ddes.     Mais  je 
voudrois  bien  favoir  de.  yix^Cheyne  , 
ce  qu'il  entend  ^"àv  fluide  , .  &  quelle 
idée  il  en  a.     On  appelle  d'ordinaire 
fluide^  tout  amas  de  petits  corps  glo- 
.buleux.     Par  exemple,  l'eau  n'eft  ap^ 
pjaremmeat  qu'un  amas  de  petits  corps 
globuleux ,  creux  en  dedans ,  percer 
d'une  infinité  de  petits  trous ,  &  rem- 
plis  d'une  matière  très-fubtîle  ,  comr 
me  je  l'ai  avancé,  dans  mes  Ouvrages. 
;Le  Mercure  n'eft;  qu'un  amas  de  pe- 
tits   corps,    globuleux  ,.  maflifs  &c. 
Quand  l'eau  entre  dans  la  compofition 
de  quelque  animal,  d'une  plante,  01 
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<Îg  quelque  autre  chofe,  elle  n'eft  pas 
perdue  pour  cela  ;  mais  elle  revient, 
quand  ces  choies  meurent ,  fe  pourrif- 
fent,  &  fe  fêchent.    Lors  qu'elle  fait, 
avec  de  la  poufîîere  du  plâtre,  un  corps 
dur,  elle  en  revient,  quand  on  calci- 
ne de  nouveau  cette  pierre  artificielle; 
car  le  plâtre  ne  peut  être  qu'an  amas 
de  petits  corps ,  qui  ont  plufieurs  ca- 
vitez  remplies  de  quelque  matière  é- 
trangere,  qu'on  en  chalfc  par  le  feu, 
pendant  la  calcination;  &  chacune  de 
ces  cavitez  peut  être  faîte  en  forte  ,  - 
qu'une  goûte  d'eau  s'y  peut   loger. 
Cette  pouffiere  demeure  donc  pouÏÏie- 
re,  tant  qu'on  n'y  mêle  point  d'eau. 
Mais  quand  cela  arrive ,   &  qu'ainfi 
une  boule  de  l'eau  peut  fe  loger  d'un 
côté,  dans  la  cavité, d'un  brin  déplâ- 
tre, &  de  l'autre  dans  la  cavité  d'un 
autre  brin  de  plâtre  &c.  ce  corps,  fa^- 
voir,  plufieurs  brins  de  plâtre  &  une- 
quantité  fuffifante  de  boules  d'eau  s'u- 
nlifant,  fans  pouvoir  fe  defunir  facile- 
ment ,   font  enfemble  un  corps  aflcz 
dur.  Par  confcquent,  lors  qu'il  y  a 
long-tems,  que  le  plâtre  a  été  brûlé, 
&  qu'une  matière  hétérogène  a  trou- 
vé le  moyen  de  s'introduire  dans  fes 
cavitez  ;  les  boules  de  l'eau  ne  pou- 
v^t  plus  s'y  loger ,  comme  lors  qu'il  - 
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cfl  nouvcllcmcjit  calciné  ,  n'en  fiu- 
roiciit  faire  un  corps  dur,  &  il  faut  le 
calciner  de  nouveau  ;  pour  chalfcr  de 
fes  cavîtcz,  les  corps  hétérogènes  qui 
s'y  font  fourrer.  C'ell  de  la  même 
manière  ,  qu'on  peut  expliquer  com- 
ment fe  fait  k  Sublimé  corrofif ,  avec 
du  Sel  &  du  Mercure  &c.  Mais  le 
Mercure  n'eft  pas  perdu  pour  cela,  & 
on  l'en  retire  quand  on  veut,  fans  en 
perdre  un  feul  grain. 

„  Il  eft  néanmoins  difficile  de  con- 

,^  cevoir  que  les  particules  d'un  fluï- 

„  de,  qui  ne  font  pas  fluides  chacune 

5,  féparément,  &  qui  ont  entièrement 

„  perdu  la  fluidité  qu'elles  avoient , 

,,  étant  chacune  retenue  à  part,  dans 

5,  des  pores  étroits  ,   ne  perdent  pas 

„  pour  toujours  leur  fluidité  ;   mais 

„  que  réiinies  elles  forment  de  nou- 

^  veau  un  corps  fluide  ,   &  cela  fans 

,5  qu'il  s'en  perde  une  ;   en  forte  que 

„  fi  elles  étoient  raffemblées  ,   elles 

„  formeroient,  comme  aupr^ravant^la 

„  même  maffe  fluide.   Ces  particules 

,,  font-elles  d'une  nature,  qu'elles  ne 

„  puîffent  être  jamais  rompues  ,   nî 

„  perdre  la  figure,  qu'il  faut  qu'elles 

„  aient,  pour  former  une  liqueur? Le 

,v  Mercure  eil  le  fluide  le  plus  denfe^ 

„  &  le  plus  pefant  qui  foit  connu,  & 


Jlncienne  fy  h^oderne.  ^^i 
„  Il  pourroit  avoir  quelque  privilège^ 
„  à  caulc  de  la  denlité  de  fes  parties^ 
„  Mais  comme  je  ne  luîs  pas  affcz, 
„  inrtruit  du  fait  ,  je  n'en  dis  rien. 
,,  Quoi  qu'il  en  foie ,  prétendre  que 
,5  civique  particule  ,  dont  toutes  les. 
,,  liqueurs  font  compofées  ,  eft  inal- 
,,  tcrable  ^  me  paroït  une  conjedure, 
5,  un  peu  trop  hazardeç.  \\  faxidroît 
„  auiïî  dire  la  méine  chofe  des  éle- 
^^.mens  des  corps  folides  ;  c'eft  ainlî 
„  que  j'appelle  les  particules  homo- 
„  gènes  ,  qui  les  compofent.  Cela, 
„  iroit,  ce  me  femble,  trop  loin. 

VI.  Mr.  Cheyne^  dites  vous  à  la. 
même  page  ,  fait  voir 'i,  que  la  cha- 
leur ,  la  lumière  ^  la  rna^^e  du  Soleil 
^  des  KiQilcs  Fixes  diminuent  conftam- 
Yèient^  Çy  qpiaifîfifi  le  Monde  avait  été 
éternel^  il  a  y  aurait  plus  d"*  A ftr es.  Mais 
je  ferois  bien  curieux  de  favoîr  com-. 
nient  il  prouve  cela,  avec  quelque  ap-. 
parence  de  va"ite. 

„  Voici  la  prouve  qu'il  en  donne 
„  au  Chap.  IV.  p.  ip.  de  la  2.  Edi- 
p  tion,  où  il  dit  qu'il  l'a  prouve  auffi 
,,  auparavant  :  Il  ell  très-alfure^  dit- 
,,  î7,  que  les  Rayons  du  Soleil  s'em- 
,,  priibnnent  dans  nos  Plantes  &  dans 
,.,  nos  Vcgetables ,  dans  nos  Métaux 
„  &  dans  nos  Minéraux  ,  où  ils  font 
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^  retenus,  par  Taéliondes  corps  fur  la 
„  lumière.  Quelque  partie  des  Rayons 
„  fe  réparant  des  autres  &fe  trouvant 
5,  embarraffée  dans  ces  fubftances ,  efl 
„  empêchée  ,  par  leur  aétion,  de  re- 
j,  tourner  jamais  dans  le  corps  duSo^ 
,,  leîl  ;  fuppofé  même  qu'il  fût  poffi- 
y,  ble  ,  que  quelques  Rayons ,  fortis 
^  de  ce  globe  lumineux, y  puflènt  re- 
5,  tourner,  ce  qui  n'eft  pas  fort  proba- 
„  ble  ;  étant  lancez  avec  autant  de 
„  force  &  de  vîtefTe  qu'ils  le  font,  & 
„  retenus  par  Tattraélion  des  corps, 
„  qui  s'oppofent  à  leur  paflàge  ;  ou 
^  continuant  toujours  à  fe  mouvoir 
,,  en  ligne  droite  ,  quand  rien  ne  les 
y^  arrête»  Nous  fommes  auffi  afRirez 
,,  que  la  fource  de  nôtre  chaleur  le 
„  diminue  tous  les  jours  ,  &  que  le 
^,  vafte  corps  du  Soleil  ,  décroît 
,',  &  fe  refroidit  perpétuellement  ;  non 
,',  feulement ,  parce  que  fes  parties 
,,  s'échappent  ,  comme  une  fumée, 
,^  mais  encore  par  l'approche  ,  &  par 
„  la  force  de  l'aélion  des  Comètes  , 
„  dans  leurs  Périhélies  ;  qui  empor- 
^,  tent  une  grande  partie  de  fa  chaleur, 
„  &  de  fa  îùbftance.  Il  eft  très-pro- 
,^  bable  que  les  taches  &  les  nuages, 
^  que  l'on  voit  fur  la  furface  du  So- 
„  leil,  font  des  vapeurs,  qui  s'en  vont 
•■      •  -  «j  en 
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,,  en  fumée,  &  qui  fc  répandent  dans 
„  les  cfpaces,  par  leCquels  les  Plane- 
,,  tes  le  meuvent,  ou  font  attirées  dan-s 
,j  leur  Atmofphere.  Les  Comètes, 
,,  en  s'approchant  fi  près  du  Soleil , 
„  qu'elles  entrent  en  fon  Atmofphe- 
„  Te  ,  doivent  fans  doute  emporter 
„  une  partie  confiderable  de  fa  fubf- 
„  tance,  M.  le  Chevalier  Newton^ 
„  croît  même  que  les  Comètes  tom- 
„  bent  enfin  dans  le  corps  du  Soleil , 
„  &  fervent  à  fuppléer  ce  qui  en  a  été 
„  confumé;  &  que  ces  Etoiles  fixes, 
„  qui  difparoiflent  &  reparoîffent  en 
,,  fuite,  font  comme  des  Soleils, quî 
„  fe  rallument  par  rapproche  d'une 
„  Comète,  qui  eft  revenue  toute  en- 
5,  flammée  de  près  de  nôtre  Soleil. 
„  JÇncore  que  ces  eftets  ne  foient  pas 
,,  alfez  confiderables,pour  qu'on  s'en 
„  apperçoive  en  trois,  ou  quatre  mil- 
„  le  ans  (quoi  que,  fi  les  anciennes 
5,  Hiftoires  font  véritables ,  la  dimi- 
„  nutîon  de  la  lumière  &  de  la  cha- 
,,  leur  du  Soleil  n'ait  pas  été  infenfi- 
„  ble)  néanmoins,  cette  diminution 
„  étant  quelque  chofe  ,  dans  une  in- 
„  finitéde  fiecles,lc  Soleil  auroit  été 
„  réduit  à  la  lumière  &  à  la  chaleur  ^ 
„  d'un  fimple  flambeau  ,  il  y  auroit 
„  déjà  long-tems  ,  &  nous  aurions 
Tom.Vni.P.i.  P  „  des 
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„  des  tcnebres  plus  que  Cîmmerîcîi- . 
5,  nés.  Maïs  puis  que  nous  ne  voyons 
„  aucun  effet  femblable  ,  il  eft  clnir 
5^  que  le  Monde  n'eft  pas  de  toute  cter- 
„  nité.  Voilà  ce  que  dit  Mr.  Cheyne. 
5,  Mr.  Hartfoeker  continue  aînfi. 

2.  Qmc  les  corps  cclcftes  ne  fe  meu^ 
'i)ent  pas  dans  un  pur  vmde  ,    mais  au 
travers  d'îin  flu'ide  qui  leur  rejïfte  ,    en . 
quelque  manière  ^\     de  forte  que  fi  le. 
jyiofide  avait  été  éternel  y   ils  auraient 
tous  perdu  leur  mouvement  :     3.  Que, 
puifque  la  partie  matérielle  de  cet  Uni-- 
vers  n^efl  pas  d^ une  étendue  infinie  ,. 
mais  qu*elle  efi  environnée  de  vuide  , . 
tous  les  Corps  Cèle  fies  Je^ fier  oient  amafi 
fez  "Vers  le  Centre  du  Monde  matériel, 
par  la  force  ,,    quils  ont  de  s"^ attirer  les . 
tins  les  autres  ^  fi  le  Monde   avait  été,, 
éternel.   Mais  ces  deux  preuves  n'ont 
pour  fondement,  que  desfuppoiîtions, 
tout  à  fait  gratuites  ,     &  le  Syfteme 
New^tonien  ,    qu'on  a  droit  de  con- 
^îelter.  ':!  '^b  v.  -• 

„  Ceux  qui  fuîvcnt  ce  Syfteme  '^  font , 
^5  profeffion  de  rejetter  toutes  lesHy- 

*  Vojez. la  Préface,  de  Mr,  Cotes  ,  fur 
les  Principes  de  Mr,  le  Chevalier  Newton  , 
CH  ce  quon  en  a  extrait  an  Tom,  L  de  cette  » 
Bibliothèque  K,  5c  M,  p,  70-  v'fmv. 
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pothcfcs,&  de  ne  raîfonnerquc  fut 
des  preuves  Mathématiques ,  &  fur 
des  Phénomènes  affiirez.  Ils  ne 
fuppofent  pas  qu'il  y  a  du  vuide,îls 
le  prouvent  par  les  Phénomènes,  & 
il  s  montrent  aulTi  que  la  matière  ce- 
leftc  réfifte  très -peu  ,  comme  le 
mouvement  des  Comètes  3e  fait 
voir.  On  ne  peut  guère  douter  que 
le  Monde  matériel  ne  foit  fini,  puis 
que  chaque  partie, dont  il  efl;  com- 
pofé,  eft  finie,  comme  on  en  con- 
vient. Pour  rattradion  des  Corp^^ 
il  la  prouvent,  par  ce  qui  fe  paffc 
dans  le  Tourbillon  de  la  Terre  ^ 
&  de  nôtre  Soleil.  Mr.  C/6ry;^^,  en- 
tre autres  .,  a  apporté  pluficurs  rai- 
fons  de  tout  cela  ,  que  je  n'ai  pas 
pu  traduire  -,  dans  un  Extrait  ,  & 
quejencpourrois  pas  non  plus  met- 
tre ici,  fans  être  trop  long.  Il  faut 
qne  les  Lefteurs  ayent  recours  à 
rOrîginal,  s'ils  veulent  en  être  in- 
formez à  fonds. 

4.  Qne  fi  le  Monde  et  oit  éternel^  les 
premiers  de  chaque  efpece  des  Animaux 
at:roîent  été  infiniment  plus  gros  ,  que 
ce:  Animaux  ne  [ont  a  prcfent  ;  parce 
que  tous  les  Animaux  pofierieurs  ,  qui 
JfoTit  infinis  ^  qui  auroient  été  contenus 
dry^'s  ks  prçmiçTS  ,  ciuroUnt  infiniment 
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groffi  la  majfe  de  leurs  Corps.     Maïs 
cette  preuve  n'eft  fondée  que  fur  des 
fappofitions  ,  que  l'Expenence  ,  que 
roii  fait  fur  les  Ecrcviiïès   contredit 
manîfeftement  ;  car  lors  qu'on  coupe 
à  une  Ecrevifle  une  patte, ou  une  fer- 
re, elle  lui  revient,  au  bout  de  quelque 
tems  ;  ce  qui  n'arriveroit  pas  ,   fi  cet  . 
Animal  avoit  été  renfermé  dans  lepre- 
mîer  Mâle  de  cette  elpece  ,   &  qu'il 
n'eût  fait,  que  fe  développer,  par  une 
fîmple  accretion.  Comme,  félon  Mr. 
Che^ne  lui  même  ,  la  formation  mé- 
chanique  de  l'Animal  cft  inconceva- 
ble &  impoffible,  &  qu'il  eft  abfurde 
de  penfer  que  Dieu  fait  une  nouvelle 
création  ,  dans  la  produâion  de  cha- 
que Animal  :  la  formation  méchani- 
que  d'une  feule  ferre  ,   ou  patte  n'eil 
ni  moins  inconcevable,  ni  moins  im- 
poffible, &  il  n'eft  pas  moins  abfurde 
de  penfer  que  Dieu  en  fait  une  nou- 
velle création.     Ainfi  il  faut  de  toute 
néceffité  avoir  recours,  pour  cela,  à 
une  Intelligence  ,  quelle  qu'elle  foît, 
qui  réfide  dans  cet  Animal  &  qui  y 
répare  cette  perte  ,    dès  qu'elle  ar- 
rive. 

Maïs  fi  cela  efl: ,  dont  il  n'y  a  pref- 
que  pas  lieu  de  douter,  on  peut  croire 
avec  allez  de  fondement ,  que  la  mê-  ; 

me 
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me  Intelligence  a  fait  &:  fabrique  cet 
•Animal,  dans  le  corps  du  Mâle,  qui 
l'a  engendré  ;  qu'elle  Ta  fabriqué  in- 
vifiblement,  avec  Art  &  Science,  fé- 
lon le  pouvoir  qu'elle  a  reçu  pour  ce- 
la d'une    Intelligence  fuperieure   & 
qu'elle  en  a  foin,  amant  qu'elle  peut, 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie.  Qu'il 
y  ait  des   Intelligences  fubalternes  à 
Dieu,  qui  ont  fous  leurdireilion  une 
portion  de  la  Mat^-ere,  dont  elles  dif- 
pofent  avec  liberté,puîs  qu'elles  man- 
quent afiez  fouvent  dans  leurs  Ouvra- 
ges, cela  me  paroît  hors  de  doute,  & 
nous  en  avons  une  preuve  afîèz  con- 
vaincante en  nous  mêmes  ;     car  qui 
voudroit  foûtcnir  que  Dieu  lui  même 
remue  nos  membres,  &  que  l'Intelli- 
gence, qui  réfide  en  nous,  n'y  a  d'au- 
tre part,  que  de  le  vouloir; que  Dieu 
lui  même  fait   circuler   continuelle- 
ment le  flmg  &  les  humeurs  de  nôtre 
Corps  ,   par  la  Syftole  &  îa  Diailole 
de  nôtre  Cœur,  &pLir  le  mouvement 
périftaltique  de  nos  vifccres,   &  des 
principaux  Vaiifeaux  de  nôtre  Corps; 
ou  que  tout  cela  fe  fait ,   par  les  Lois 
du  mouvemxcnt? 

VII.  Le  Chevalier  Petty  ^  dites- 
vous,  p.  84.  a  découvert ^  par  le  nom- 
hre  de  ceux ^qui  font  nez  ^  morts ^de-^ 
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fms  360.  ans  ,  que  la  maffe  du  Genre 
Humain  efl  doublée  dans  r Angleterre. 
Si  elle  étoit  augmentée  a  proportion ,  de 
toute  éternité ^  toutes  les  Planètes ,  qui 
tournent  autour  du  Soleil  ,  ne  fer  oient 
pas  capables  de  la  contenir  à  préfent. 
Mais  Mr.  Cheyne  a  fait  fort  bien  ^ 
comme  vous  dites  ,  p.  85-.  de  ne  pas 
regarder  ce  raifonnement,  comme  une 
preuve  concluante  de  la  création  du 
Monde  dans  le  tems  ;  car  fi  c'etoît 
une  vérité ,  que  ce  quMl  dit  de  l'aug- 
mentation de  la  maffe  du  genre  hu- 
main en  Angleterre ,  où  l'on  tient  re- 
gître  de  ceux  qui  nailfent  &  qui  meu- 
rent ;  elle  eft  au  contraire  beaucoup 
diminuée  en  Italie  ,  en  Efpagne  & 
ailleui^s,  où  l'on  enferme  d'omiu^ire 

beaucoup  de  Filles,  en  des  Couvents^. 
De  plus  ce  Chevalier  n'a  pas  bien  pu 
conclurre  cette  augmentation,  par  les 
regîtres  publics,  parce  que  l'Angleter- 
re eft  un  pais  de  commerce.  Les  hom- 
mes meurent  fouvent  ,  fur  la  mer  , 
dans  des  pais  étrangers ,  dans  des  br.- 
tailles  &c.  &  ils  ne  font  pas  comptez 
dans  ces  regîtres.  Les  femmes  for- 
teiit  fouveut  du  païs,&  tous  leurs  En- 
fuis ne  fe  trouvent  pas  dans  ces  Re- 
gîtres. 

VIII.  Je  viens  à  prélent  aux  preu- 
ves. 
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ycs ,  que  Mi\  Chey^e  appoxtQ  de  la 
Providence  de  Dieu.  La  Lu^e ^dit(^s^ 
vous  p.  III.  fai^  les  marées  deux  fois 
£U  Z4.  heures'^  ce  qui  ejl  tout  a  fait  ne* 
cejjairc  ,  pour  empêcher  Veau  de  la 
Hier  ,  defe  corrompre  ^  de  devenir 
puante  ,  comme  Veau  des  étangs  ,  qui 
n'' a  point  de  fortie^^  faus  quoi  les  poif- 
funs  mourroient  tous  &c.  Mais  la  Mer 
^afpienne,  le  Pont  Euxin  ,  la  Mer 
Baltique  &  quantité  de  Lacs ,  grands 
&  petits ,  n'ont  ni  flux ,  ni  reflux  ;  & 
pourtant  Teau  ne  s'y  corrompt  point 
&  les  Poiilons  s'y  trouvent  en  abon- 
dance. D'ailleurs  le  mouvement  de 
l'eau  de  la  Mer  ,  caule  par  le  flux  & 
le  reflux ,  eit  lî  petit  qu'il  peut  avec  raî- 
fon  être  compté  pour  rien.  0 titre  çcr 
la  ,  dites -vous  à  la  même  page  ,  U 
flux  Q^  le  reflux  font  à^une  commodité 
inpnic  pour  la  navigation  ,  puis  qu'ils 
jcrvent  infiniment  à  entrer  (^  à  fortir 
des  ports  çsJ'  des  rivières^  Mais  je  crains 
fort  que  quelque  railleur  ne  s'avife  de 
dire  ici, qu'on  pourroit  foûtenir,avec 
tout  autant  de  railbn  ,  que  Dieu  a 
donné  en  partie  le  nez  à  l'Homme  , 
pour  la  commodité  d'y  mettre  des  Lu- 
nettes. D'ailleurs  je  fuis  d'opinion, 
que  le  flux  &  le  reflux  nuifentàla  na* 
vigation  ,  bien-loin  de  lui  être  d'une 

P  4  com- 


:^  40  Bihf/oîheque 

commodité  infinie.  Je  pafFe  fous  fi- 
lence  pluficurs  autres  argumens,  que 
Mr.  Cheyne  apporte,  pour  prouver  la 
-Providence  de  Dieu,  &  qui  ne  font  pas 
meilleurs. 

„  Peu  de  gens  toml>eront  néanmoins 
„  d'accord ,  que  le  mouvement  réglé 
5,  de  la  Mer  ,  qui  ell  une  chofe  fi  re- 
„  marquable,  ne  ferve  à  rien,  &  ne 
„  doive  être  compté  pour  rien  ,  pas 
„  même  à  Tégard  de  la  navigation. 
„  Peu  de  gens  en  Hollande  ,  en  An- 
„  gleterre  &  fur  les  côtes  de  France 
„  furrOcean,accorderontàMr.//^r/- 
„  foeker^  qu'il  lui  eft  nuifible.  Si  Mr. 
,,  Cheyne  s'cfi:  trompé,  à  Tégard  de  la 
„  puanteur  de  l'eau  ,  il  eft  plus  par- 
„  donnable,que  s'il  avoit  donné  à  en- 
„  tendre  que  ce  grand  Phénomène 
„  n'eft  fondé  fur  aucune  raifon. 

IX.  Vous  dites,  à  la  p.  116.  que 
quand  on  regarde  yuptter  avec  un  bon 
"Telefcope  ,  on  voit  que  fon  Diamètre  , 
entre  deux  points  o.ppofez  de  fon  Equa- 
teur ,  eft  plus  grand  ,  que  celui  qui  eft 
entre  les  deux  Pôles ,  çjf  que  Mr,  Newton 
a  démontré  que  la  T^erre  efl  au  moins 
dix'fept  milles  plus  haute  ^  fous  ï* Equa- 
teur ^  que  fous  les  Pôles.  Mais  je  vou- 
drois  bien  favoir  de  quels  Telefcopes 
îl  s'ell  fervi ,  pour  voir  ce  qu'il  n'y  a 
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pas  à  voir;  à  moins  qu'il  n'ait  attrapé 
pour  cela  ,  quelque  part ,  des  verres 
de  la  fabrique  de  Mx . DeJcartes'^(\\\h\Q 
defefperoit  pas  de  nous  faire  voir,  par 
leur  moyen,  pour  le  moins  des  hom- 
mes dans  la  Lune,  s'il  y  en  avoit.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  dcmonftration  de  Mr. 
Newton  ^tWt  n'eft  prefque  fondée  que 
fur  uneobfervation deMr./6V.è^r mal- 
entendue. Cet  Altronome  ayant  été 
envoyé  dans  l'Ile  Cayenne  ,  par  le 
'Roi  de  France  Louis  XIV.  pour  y 
faire  cfiielques  obfervations  Agrono- 
miques 5  &  les  confronter  enfuite  avec 
celles  y  que  Mr.  Cajfmi  faifoit  ,  en 
même  tcms,  à  TObiérvatoire  Royal  ^ 
à  Paris,  trouva  qu'un  Pendule  ,  qui 
bat  les  fécondes  ,  y  devoît  être  plus 
court  qu'à  Paris  d'aune  ligne  &  d'un 
quart,  ou  plutôt  qu^il  falloit  raccour- 
cir, de  cette  mefure,  ceux  qu'il  avoit 
apportez  de  Paris. 

Dès  que  ce  Phénomène  fut  coniiAi 
en  Europe,  plufîeurs  fe  mirent  en  cam- 
pagne ,  à  l'envi  l'un  de  l'autre  ;  pour 
en  rendre  quelque  raifon  bonne  ,.  ou 
mauvaife.  Mrs.  Aiay-iotte^  Huygens^, 
Newton  &  autres  foûtenoient  que  ce- 
la ne  pouvoit  arriver  que  par  une  pe- 
•  fanteur  moins  grande  ,  fous  la  Ligne 
Equinodiale ,  que  vers  les  Pôles  ,^  à 
i  u  V  S  eau- 
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fe  d'une  force  centrifuge  ,  d'autam 
moins  grande  ,  qu'elle  s'éloigne  d6 
cette  Ligne  ;  en  fuite  de  quoi  ils  fu- 
rent obligez  de  foûtenir  ce  Paradoxe, 
que  la  Terre  n'ell  pas  Spherique  ,mais 
d'une  figure  de  Sphère  abaiffée  vers  les 
deux  pôles.  Après  cela  ,  en  fuivant 
toujours  les  mêmes  principes, ils  nous 
ont  fû  dire ,  avec  autant  de  précifîon, 
combien  la  Pefanteur  eft  plus  grande, 
dans  une  Planète  ,  que  dans  une  au- 
tre \  combien  l'une  pefe  plus  &  con- 
tient plus  de  matière,  que  l'autre  &c. 
comme  s'ils  avoient  tout  pefé  à  la  ba- 
lance &  mefuré  au  compas. 

,,  IS/lv.  Newton ,  dans  fon  Lîv.  IIL 
5,  Prop.  XVII.  nous  ajGTure  que  les 
5,  Obfervations  font  voir  que  le  Dia- 
„  mètre  de  Jupiter  eft  plus  court  d'uji 
5,  pôle  à  l'autre  ,  que  d'Orient  e;i 
„  Occident,  &  fur  la  Prop.  XIX.  il 
5,  dît  que  Mr.  CaJJini  a  fait  cette  ob- 
5,  fervation.  Ce  font  des  gens  exaéts 
^,  &  dignes  de  foi  ,  que  Mr.  Cheyne 
,,  a  pu  fuivre.  Mr.  Newton  ne  ra- 
,,  porte  pas  la  .  fevile  obfervatiou .  de 
,,  Mr.  Richer^rims  celles depluficurs 
3,  autres  ,  &  en  tire  des  conféqucn- 
„  ces, qui  ne  peuvent  guère  étrecon- 
^,  teftées  ,  Il  on  les  comprend  bien. 
,5  Ou  peut  dire  encore  que  le  inouve- 
m..  \  >,  ment 
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ment  journalier  de  la  Terre  nous 
conduit  à  cela  ;  parce  que  par-  là  il 
faut  néccirairement,  que  Teau  de 
rOcean  iaffe  effort  pour  s'élever, 
„  fous  la  Ligne,  beaucoup  plus  haut, 
,j  que  fous  les  Pôles  ;  puis  qu'étant 
,,  plus  légère  &plus  propre  à  le  mou- 
5,  voir  ,  que  la  matière  folide  de  la 
Terre  ;  elle  doit  tendre  à  décrire 
autour  d'elle  les  plus  grands  cer- 
cles, qu'il  fe  puiflè  ,  &à  couler 
pour  cela,  vers  la  Ligne.  Ainfi  fi 
les  parties  folides  de  la  Terre  n'é- 
toient  pas  plus  élevées  ,  fous  l'E-' 
quatcur,  que  fous  les  Pôles  ,  VO-^i 
5,  ccan  couvriroit  entièrement  ces 
„  parties,  &  c'eft  ce  que  l'on  ne  voit 
,,  point. 

P^mr    moi ,  j'ai   foupçonné  dan 5. 
VEjJai  de  Dioptrtque <,  que  je  fis  imprirc 
mjer  à  Paris,  en.MDCXCIV.  que  la 
différente  température  de  l'air  pour- 
roit  allonger,  ou  raccourcir  les  Pen- 
dules, &  qu'ainli  ceuï,  que  ^Aï.Rithcr, 
avoit  apportez  de  Paris,  pourroient  a^ 
voit  été  allojngez  d'une  Hpie  &  uix 
quart, dans  le  Voyage;  &  j'ai  étéfuivi 
depuis,  dans  cette  pcnfée  ,  .par  Mr. 
de  la  Hire^  qui  dans  un  difcours,  qu'il 
a  fait  inférer  dans  les  iMémoires  del'^A- 
i.adcmu'Royah.  d^s  Sjcienc^s  de  l'aniiéç^ 
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M  DCCII  p.  285-.  Ta  fait  voir  avec  é- 
vidence;  &  par  conféquent  quelarai- 
Ion,  que  Mrs.  Mariotte  ,  Huygens^ 
Newton  ,  &  autres  en  ont  donnée,  efi 
fauilè-  Il  me  paroît  qu'il  n*y  a  rien 
à  y  répliquer.  Mais  fi  elle  eft  faufle, 
une  grande  partie  des  Principes  Ma- 
thématiques de  la  Philofophie  Naturelle, 
de  Mr.  NewtQn  ^  n'étant  fondée  que. 
fur  cette  raifon ,  tombe  d'elle-même 
&  les  veritex  très-fublimes,  &  de  très- 
grande  importance,  que  Mr.  Cheyney 
dit  avoir  été  découvertes  par  le  Che- 
valier JVe'zu^^?;^,  le  plus  grand  Mathé- 
maticien, &  le  plus  grand  Phylîciende 
nôtre  tems,'  reçoivent  par-là  un  fort 
grand  échec. 

„  Il  me  femble  qu'il  n'y  a  qu'une 
„  très -petite  partie  de  la  Phyfique  de 
„  Mr.  Neivtm^  qui  puîffe  être  regar- 
„  dée  comme  fondée ,  fur  les  Ob  fer- 
„  varions  de  la  longueur  du  Pendule 
„  fous  la  Ligne,  comparée  avec  celle 
5,  qu'elle  a  en  France  ;  &  que  quand 
,^  ces  Obfervations  ne  feroient  pas  un 
^,  fondement  alfex  folide,  \\  ja?j~-Si\x- 
5^  roit  rien  à  en  retrancher.  Il' ailleurs 
„  ceux  qui  liront  l'endroit  de  ce  grand 
,^  Mathématicien  ,  où  il  en  parle  , 
,^  &  le  compareront  avec  la  Diflertà- 
„  tion  de  Mr*  de  la  titre  ^  verront 
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,,  bien  que  les  raifons  de  ce  dernier  y 
„  font  réfutées. 

Au  refte,  s'il  y  avoît  une  telle  for- 
ce c^;7/r(/^^^  fur  la  Terre,  &  qu'elle 
fût  tout- à-fait,,  comme  ces  Meffieurs 
fe  la  font  imaginée,  Mr.  Newton  ne 
pourroit  point  du  tout  s'en  fervir,pour 
expliquer  le  mouvement  des  Planètes 
&  de  leurs  Satellites  ;  puis  qu'il  fou- 
tient  que  ces  Corps  font  leurs  révolu- 
tions, dans  un  vuide  prefque  abfolu, 
&  qu'ils  ont  par  une  première  rmpul- 
fion  reçu  une  force  ,  pour  aller  en 
Ligne  droite,  ce  qui  eft  bien  différent 
d'une  prétendue  force  centrifuge, 

,,  Mr.  Newton  n'employé  pas  auffî 
„  la  ïorcQ  centrifuge  ^  pour  expliquer 
„  le  mouvement  des  Planètes.  Mais 
„  il  eft  bon  ,  pour  éviter  toute  ambî- 
„  guité,  de  remarquer  qu'il  y  a  deux 
^,  fortes  de  Forces ,  qui  peuvent  être 
^,  nommées  centrifuge  s, U'xxwq  eft  cel- 
^,  le  ,  par  laquelle  un  Corps  fuit  le 
^  centre  ,  autour  duquel  il  étoit  mû 
„  en  rond,  par  la  Sécante ^coïrnn^lts 
„  Rayons  que  le  Soleil  poufle  de  tou- 
„  tes  parts ,  à  une  prodigieufe  diftan- 
yy  ce.  Il  ne  s*agit  pas  de  cetle  Force, 
yy  proprement  dite  centrifuge^  quand 
,,  on  parle  des  mouvemens  circulaires 
yy  des  Planètes.    Mais  il  y  en  a  une 
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xf  autre,  qui  chafîc  ces  corps,  piir  /^ 
^y  tangente^  &  que  ronpourroitiiom- 
,y  mer  plus  improprement  centrifuge:^ 
,y  parce  que  fi  elles  s'cchappoient  par- 
,,  lamelles  s'cloigneroientauffi  du  cen- 
„  tre  du  Soleil  j  qui  eft  celui  de  leurs 
,,  m.ouvemens.  La  ligne,  par  laquel-' 
^^  le  une  pierre  s'4échappe  du  fonds 
„  d'une  fronde, fi  ce  fonds  fe  rompt, 
,^  eil  auffi  la  tangente  du  cercle  ,  que 
^,  la  pierre  décrit ,  .pendant  que  roii 
„  tourne  la  fronde^n  rond.^ . 

Je  paffe  fous  filence  plufieurs  opi- 
nions de  Mr.  Cheyne ,.  qui  me  paroif- 
fent  trop  éloignées  de  quelque  appa- 
rence de  vérité ,  pour  les  réfucer  ; 
mais  je  ne  faurois  m'empêcher  de  di- 
re, qu'il  me  femble  ,  qu'il  comm.et. 
aflez  fouvent  ,dans  fes  raifpnnemens^ 
ce  que  les  Logiciens  appellent  un 
cercle  vicieux.  Par  exemple ,  de  la 
gravitation,  qu'il  fuppofe ,  il  conclut 
qu'elle  diminue  en  raifon  réciproque 
des  quarrez  des  dilîances  du  centre, 
vers  kquel  elle  tend;  &  de  cette  pré- 
tendue diminution  ,  il  prouve  la  gra- 
vitation, &  qu'elle  doit  être  nécel£ii- 
rement  un  effet  de  la  Puiflance  Divine 
&:c.  Je  fuis  très-parfaitement,  Mon- 
sieur, vôtre  &c. 

„  Il  doit  être  libre  à  tous  ks  Lee- 
.  '  „  teurs 
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,;j  teurs  de  s'cloigiier  des  fciitimens-,. 
qu'ils. ne  croycnt   pas  vrai-fcmbla- 
bles ,  ou  qui  l'ont  fondez  fur  des 
raifonncmens  vicieux.  Il  n'y  a  per- 
fonne,  qui  ne  prenne  ce  droit ,  & 
qui  ne  le  doive  prendre.   Maisj'a- 
„  voue  que  je  n'ai  pas  pris  garde,  que 
.^^  ISâX'  Che)'ne   fuppofat     la  gravita- 
-,♦  tiôn.   'ir  me  femble,  qu'il  la  prou- 
„  ve  en  diUuit,.  que  tout  mouvement, 
^^  des  corps  inanimez, fe  faifant  natu- 
,,  rellement  en  ligne  droite,  lors  qu'on 
,,  voit  qu'un  corps  fe  meut  oblique- 
^,  ment^  ou  tn  rond  autour  d'un  au- 
tre, il  Y  a  quelque  chofe  qui  l'çni- 
pèche  de  fe  mouvoir  en  ligne  droi- 
te, &  qui  le  contraint  de  fuivreune 
ligne  oblique^  ou  circulaire.  Corn- 
,,  uie  il  n'y  a  rien,  au  deiTusdes  Pla- 
„  netes,  qui  les  chafTe  vers  le  Soleil^ 
„  ainiî  qu'on .  le  voit  par  le  mouve* 
„  m.ent  des  Comètes ,   qui  s'en  eloî- 
„  gnent  fans  aucun  obllacle  :   on  % 
„  fujet  de  croire  que  ce  qui  les  de- 
,,  tourne  du  mouvement  redilignc  eft 
„jdans  le  çejitre  du  Soleil, autour  du* 
^,  quel  elles  fe  meuvent.  Comme  en- 
„  core  tout  ce   qui   eft  autour  de  I^ 
,,  Terre  ^  s'approche    avec    plus   ou 
„  moins  de  force  d'elle,  félon  laden* 
^,  fite  de  l^^xnatiere,  dont  il  eft  con:^- 
,  )P  ,,  '  ^>  POféâ, 
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„  pofé ,  quand  il  tombe  de  haut  ,   & 
„  qu'il  iroit  même  jufqu'au  centre  de 
,j  la  Terre,  fi  le  chemin  lui  étoit  ou- 
„  vertjufqucs-là:  on  en  conclut  qu'il 
„  en  eft  de  même  ,  dans   le  grand 
„  7^//r^/7/(?;/ du  Soleil ,  pour  parler  à 
,,  la  Cartefienne;  de  forte  que    les 
„  Planètes  tomberoîent  par  leur  pe- 
y^  fanteurdans  le  Soleil,  s'il  n'y avoit 
„  pas  une  force ,  qui  les  pouffe  perpe- 
„  tuellement  vers    les  tangentes  de 
5,  leurs  Orbites.    Cela  étant  ainfi ,  & 
\^  les  Planètes  n'étant  pas  également 
'„  éloignées  du  Soleil,  il  faut  que  ce 
^,  qui  les  tire  vers  cet  Aflre  art  plus 
5,  de  force  fur  quelques-unes  &  moins 
,,  fur  les  autres  ;  ce  qui  vient  non  feu- 
\y  lement  de  ladifîance,  dans  laquel^ 
'^  le  elles  ont  été  miles  au  commen- 
,,  cément,  par  rArtîfan  qui  a  formé 
,,  le  Syfteme  Solaire  ;  mais  encore  de 
^,  la  différence  des  denfitez  des  Pla^ 
,,  netes  ;  dont  les  plus  rares  fe  tiennent 
^,  les  plus  éloignées,  &  les  plus  denfes 
î>  s'approchent  le  plus.    Ceft-là  la 
,.,  raîîbn ,  qui  fait  qu'on  proportionne 
^,  les  pefanteurs  des  Planètes  à  leurs 
j,  éloîgnemens. 

^,  Je  dois  ajouter  quelques  réflexions 
\y  à  ces  remarques.  Les  Leâeurs  fau- 
'^^  ront  donc  que  les  éclairciïfemens, 

4     -  n  que 
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5,  que  j*ai  tâché  de  donner  ,  fur  les 
,y  objcdions  de  Mr.  Hartfoeker^  font 
„  uniquement  de  ma  façon  ,  &  que 
,,  je  ne  prétends  nullement  préjudî- 
,,  cier  aux  réponfes  plus  favantes  & 
„  plus  folides  ,  que  Mrs.  Newton  & 
„  Cheyne^  y  pourroient  faire.  Ils  en- 
„  tendent  leurs  principes ,  infiniment 
„  mieux  que  moi  ,  &  il  fc  pourroît 
„  que  je  n'euffe  pas  affez  bien  pris 
,,  quelques-unes  de  leurs  penfées. 
5,  Pour  les  bien  réfuter,  il  les  faut  at- 
,,  taquer,  en  eux-mêmes,  fans  avoir 
„  aucun  égard  à  mes  Extraits,  qui  font 
,,  d'ailleurs  trop  courts;  pour  faire 
5,  comprendre  leurs  fcntimens  ,  dans 
„  toute  leur  étendue.  Auffi  ne  les 
3,  ai-je  faits,  que  pour  porter  les  Lee- 
,,  teurs  à  recourir  aux  Originaux,  quî 
„  font  dignes  de  l'attention  de  tous 
„  ceux,  quî  aiment  la  Philofophie, & 
„  dont  j'avoue  que  j'ai  admiré  les 
,,  beautez;  fans  vouloir  néanmoins 
„  impofcr  à  perfonne  la  néceffité  de 
,,  m'imiter,  en  cela ,  malgré  lui.  Si 
,,  en  fuivant  leurs  démonitration.s,par 
„  ordre,  comme  on  le  doit  faire  en 
,,  matières  mathématiques ,  ou  difpo- 
5,  fées  dans  le  même  ordre  que  fuî- 
„  vent  les  Géomètres ,  on  me  fait 
„  voir  qu'elles  font  faulles  ;  j'avoue- 
rai. 
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rai,  que  j'ai  eu  tort  de  les  avoir  (î 
fort  eftimces.   Mais  (i  on  ne  le  fait 
pas  ,  je  ne  vois  pas  que  je  puifle 
changer  de  langage.    Je  ne  change- 
rai pas .  aufîi  les  fentimens  d'edî- 
j,  me,  que  j'ai  pour  tous  ceux,  qui 
„  cherchent  la  Vérité  de  bonne  foi  y 
&  fans  paffion,  comme  je  croi  que 
IsAt,  Hartfoeker  le  fait;  quand  même 
leurs   raifonnemens  ne  me  paroi- 
iront  pas  concluans.    Je  reconnois 
que  j'ai  befoin  moi-même  de  beau- 
coup d'indulgence,  à  cet  égard. 


y 
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TOIRE  ET  LES  ANTIQUI- 

TEZ  D'ALLEMAGNE. 

LJacobi  Caroli  Spener, //^^Wc^ 
Germanice  Univerfaîis  l^  l?ragr,^^.tt■- 
cce^  br éviter  ac  perfpicuè  expo/iUe  Li- 
br'i  J/Lpriores  res  Germam.c ^ab  tyii^ 
tïîs  ai  Rudolphi  Habsburgici  Impe- 
rium  5  compkxi.  A  Leipiîg  &  à  Hall 
chez  du  Serre  ,  MDCCXVI.  in 
8^  P'^gg-  7^8»  ^vec  les  Préfaces  & 
les  index. ,. 
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T  'Auteur  araîfondedîrequ'en- 
•*-'  core  qu'on  ait  beaucoup  travaillé 
fur  l'Hiftoire  d'Allemagne,  il  y  a  en- 
core pluiîeurs  chofes  à  défncher.  Il 
la  faut  recueuillir  de  tant  d'Auteurs, 
comparez  les  uns  avec  les  autres  ,  & 
qui  différent  fi  fort,  qu'il  n'eftpas  fa- 
cile de  s'en  faire  une  idée  jufte,  &  de 
fe  déterminer  par  tout.  Ces  Auteurs 
ont  été,  pour  la  plupart, des Moines^^ 
peu  habiles  d;ins  l'art  d'écrire  l'Hiftoi- 
re, qui  ne  favoient  pas  s'exprimer  a- 
vec  netteté ,  peu  exaâs ,  &  même  fou*- 
vent  peu  dignes  de  foi;  ce  qui  ne  eau- 
fe  pas  de  petits  embarras ,  à  ceux  qui 
veulent  former  un  corps  d'Hiftoire^. 
fouidc  fur  leurs  relations.     Outre  lç$ . 

grands  recueui'îs,  qui  ont  été  faîrs  des 

Ecrivains  des  chofes  ,  qui  concernent 
r Allemagne  en  général  ;  il  y  en  a  en-- 
core  de  particuliers  ,  touchant  l'Hif- 
toire de  certains  pais ,  que  l'on  a  ra- 
maifez^  pour  les  publier  enfemble,  & 
une  infinité  d'autres  Auteurs,  qui  ont 
été  publiez  à  part  ;  &  l'on  en  déterre 
même,  de  tcms  en  tems  ,  quelques- 
uns  ,  qui  n'avoient  pas  encore  vu  le 
jour.  Il  faut  avoir  bien  du  courage, 
bien  de  la  patience, bien  de  l'attention 
Abicu  de  Thabitudc  à  lire  des  Auteurs,. 

qui 
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qui  écrîvent  mal  ,   pour  cntrcprendic 

de  débrouiller  un  lî  prodigieux  chaos  ; 

&  beaucoup  de  bonheur,  pour  y  réur- 

fir.     Cependant   il  n'y  a  pas  d'autre 

moyen  d'écrire  folidement  l'Hiftoire 

d'Allemagne. 

IS/iv.Spener  a  aulfi  employé plufieurs 
années,  non  à  fliire  une Hiftoire éten- 
due de  ce  païs-là ,  mais  feulement  à  en 
compofer  un  Abrégé.  Comme  la  fim- 
ple  connoilfance  des  faits  n'eft  que  le 
iquelette  de  l'Hiftoire  ,  l'Auteur  y  a 
joint  par  tout  ce  qu'on  peut  recueuîl- 
lir  des  anciens  Monumens ,  qui  relient, 
concernant  te  Droit  Public  ,  de  l'Al- 
lemagne ,  ou  les  Lois  qui  regardent 
tout  l'Empire  ,  ou  les  Etats  particu- 
liers^ dont  il  çft  compofé,  confiderei 
en  général,  fans  defcendre  jamais  au 
détail  du  Droit  Civil  &  Particulier  ; 
dont  on  ne  pourroît  parler,  que  dans 
une  Hiftoire  particulière  de  chaque 
£tat,  &  que  Ton  y  omet  même  ordi- 
nairement; parce  qu'on  le  regarde, 
comme  une  Science  à  part.  C'efl:  à 
caufe  de  ce  Droit  Public  ,  que  Mr. 
j^pe^er ,  a  nommé  fan  Ouvrage  une 
Hijïotre  Pragmatique ,  comme  conte- 
nant la  pratique  de  cette  efpece  de 
Droit. 

Il  l'a  auffi  appellée  Universelle ,  par- 
ce 
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ce  qu'elle  s'ctcnd  à  toutes  les  parties 
de  l'Allemagne,  &  qu'elle  va,  depuis 
les  tems  les  plus  anciens,  jufqu'à  celui 
de  l'Empereur  Charles  VI-  à  préfent 
régnant;  outre  qu'elle  comprend  les 
chofes  Ikcrees  &  profanes ,  les  généra- 
les &  les  particulières,  la  deitiaée  des 
païs  &  des  peuples ,  &c.  II  commen- 
ce fes  Livres,  par  une  courte  defcrip- 
tion  Géographique  de  chaque  païs ,  & 
des  peuples  qui  l'ont  habité, en  divers 
tems.  Au  contraire  à  la  fin  du  Livre 
il  traite  du  Droit  Public,  de  l'état  delà 
Religion  ,  &  des  Eccleiîaftîques  au 
tems,  dont  l'on  vient  de  lire  l'Hiftoi- 
re.  En  effet,  l'Hilloire  Civile  ,  & 
rEcclelîaftique  font  fi  liées  enfem- 
ble ,  dans  l'Empire,  auffi-bien  que 
dans  les  autres  Etats;  que  l'on  ne  peut 
bien  entendre  l'une,  fans  l'autre. 

Au  refle,  comme  les  Hifioires Mo- 
dernes, des  anciens  tems,  ne  font  bon- 
nes, qu'autant  qu'elles  font  fondées 
fur  les  Anciennes,  ou  fur  des  Livres 
des  fiecles,  dont  il  s'agit,  &  defquels 
on  en  tire  les  faits  ;  Mr.  Spener  n'a 
pas  voulu  ,  qu'on  s'en  fiât  à  lui ,  il  a 
mis  fous  chaque  page  les  Auteurs, où  . 
les  Faits,  &  les  Droits,  dont  il  parle, 
fe  voyent  ;  &  à  la  fin  du  V  olume,  dans 
quel  recueuil  ils  fe  trouvent,  lors  qu'ils 

n'ont 
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rfont  pas  été  publiez  à  part.  Il  ira 
prefque  cité  aucun  témoin ,  qu'il 
n'ait  confulté  lui-même  ,  mais  il  n'a 
pas  pu  parler  du  poids  ,  que  peuvent 
avoir  leurs  témoignages  ,  parce  que 
cela  l'auroit  porté  trop  loin.  Ceux 
<juî  auront  quelque  intérêt,  à  s'en  in- 
former, pourront  avoir  recours  aux 
Auteurs  mêmes,  &  vérifier  par -là  ce 
qu'il  dit.  Que  lî  Ton  ne  comprenoit 
pas  toujours  la  raifan  de  quelques -u* 
nés  de  fes  citations,  il  fouhaite  qu'on 
ne  le  condamne  pas,  pour  cela,  mais 
plutôt  qu'on  le  lui  demande.  Il  ajou- 
te qu'il  fe  paurroit  faire  ,  qu'il  mon- 
trât, qu'il  n'a  rien  cité  ,  fans  caiife, 
dans  une  Hiftoire  plus  étendue. 

Les  VI  premiers  Livres,  qui  corn* 
pofent  ce  Volume,  renferment l'Hif- 
toire  d'Allemagne,  depuis  lestems  les 
plus  éloignez,  jufqtfà  la  mort  du  Roi 
Guillaume^  qui  mourut  en  Frife  l'an 
MCCLVI.  Je  ne  puis  pas  faire  un 
Abrégé  de  ce  qu'il  y  a.  Un  Abrégé 
d'Abrégé  feroit  peu  agréable ,  &  ne 
fervifoit  à  perfonne.  Il  fufîira  démar- 
quer en  gros  ce  que  Ton  trouve  dans 
chaque  Livre,  afin  que  ceux,  qniau- 
ront  befoin  des'eninrtruire,y  puiffent 
avoir  recours  ,  &  de  donner  des  Ex- 
traits de  quelques  endroits,  qui  fervi- 

ront 
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'Tont  d'échantillon  du  rcftc  de  TOu- 
vragc. 

Le  L  traite  de  rOrîgîne  des  Na- 
tions ,   qui  ont  autrefois  peuple  l'Al- 
lemagne, &  de  leurs  changemens  de 
demeure,   de  ce  qu'elles  ont  fait,  a- 
vaut  que  d'être  unies  enfemble  ,   p.ir 
d'étroites  alliances,  &  depuis  qu'elles 
curent  fait  des  confédérations  entre 
elles.    Il  y  a  Ici  ce  que  les  Allemands 
ont  fait  d'abord  contre  les  Romains , 
&  enfuite  ce  qu'ils  firent  fous  les  Em- 
pereurs ,   dès  qu'ils  furent  entrez  en 
leur  fervice  -,   &  le  refte  de  l'Hiftoire- 
d'Allemagne ,  jufqu'à  l'établilFement 
du  Royaume  des  Francs.     Il  eft  par- 
lé enfin  de  Tétat  Civil   des   peuples 
d'Allemagne, &  de  leur  ancienne  Re- 
ligion.    L'Auteur    a   compofé   une 
hlotkc    de    r Allemagne   Ancicm^e    ^ 
Moyen?^e  ^  OÙ  la  matière  des  deux  pre- 
-mièrs  Chapitres  de  ce  Livre  eft  traitée 
avec  toute  l'étendue  ,   qu'elle  méri- 
toit.   On  parlera  de  cet  Ouvrage,  qui*' 
a  déjà  pm*u  ,   dans  la  fuite  de  cet  Ex--^ 
trait.     Le  refte  du  Livre  fe  trouvera' 
aufli  plus  éclairci  &  plus  étendu,  dans  • 
un  autre  Ouvrage  de  l'Auteur  ,  où  il 
donnera  l'Hifloire  de  P Allemagne  fa:-- 
fant  la  guerre  co7itre  les  Romains  C5^ 
triomfant   eyAn   des  armes  R&ma^nes, 

Cet 
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Cet  Ouvrage  n'eft  pas  encore  publîc. 
La  plupart  des  chofes,qui  fe  font  par- 
lées jufqu'à  l'Epoque  du  Royaume  des 
Francs  ,&  ce  qui  concerne  les  mœurs 
des  anciens  Germains  eft  tirée  des  an- 
ciens Auteurs  Latins; les  commence- 
mens  des  Francs  fe  trouvent,  dans  des 
Auteurs  du  Bas  Empire. 

On  voit,  dans  le  IL  Livre,  l'Hiftoî- 
re  d'Allemagne,  depuis  le  Règne  des 
Francs  ,  jufqu'à  celui  de  Charlema- 

fne  ;  c'eft  à  dire,  depuis  le  milieu  du 
V.  Siècle  jufqu'au  milieu  du  VIII. 
On  fait  voir  ici  qu'il  n'eft  pas  facile  de 
bien  marquer  ,  dans  ce  Période  de 
tems,  les  bornes  de  l'Allemagne ,  & 
des  demeures  des  Peuples  qui  Thabi- 
toient  ;  néanmoins  l'Auteur  les  dé- 
termine ,  autant  qu'il  eft  poffible  de 
le  faire  ,  fur  les  Monumens  de  ce 
tems-là  II  marque  ,  avec  la  même 
précaution  ,  ce  que  l'on  fait  de  l'ori- 
gine des  Francs  ,  &  de  quelques  au- 
tres nouveaux  Peuples  en  Allemagne. 
On  voit  enfuite  l'Hiftoire  des  com- 
mencemens  du  Règne  des  Francs ,  au 
delà  du  Rhin  ^  &  celle  d'Allemagne , 
fous  Clovîs  &  les  Rois  Mérovingiens 
d'Auftrafie  ,  &  les  Maires  du  Palais, 
qui  gouvernoient  tout ,  fous  les  dcr- 
xxiers  de  ces  Princes,  jufqu'à  Pépin  & 

au 
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il  règne  de  Charlcmagne.  Dans  le 
"Chup.  VL  Mr.  Spener  décrit  l'Etat 
•Politique  ,  ou  Civil  de  l'Allemagne, 
en  partie  foumîle  aux  Francs ,  &  en 
partie  libre.  La  Saxe  eut  divers  Prin- 
ces, qui  adminiftroîent  la Jufticedans 
les  villages,  &  dans  la  campagne; car 
il  n'y  avoit  alors  aucune  ville,  en  ce 
païs-là.  On  fortifioit  feulement  cer- 
tains portes  avantageux,  à  la  manière 
de  la  Nation.  En  tems  de  guerre,  on 
elifoit  des  Chefs ,  dont  l'autorité  fi- 
niffoit,  par  la  Paix.  Les  Frîfons  a- 
voient  un  Roi,  ou  au  moins  un  Gou- 
verneur, qui  avoit  l'autorité  Royale^ 
&  qui  étoit  aufîî  leur  Chef  ,  en  tems 
de  guerre.  Ces  peuples  avoient  fans 
<ioute  quelques  Lois ,  ou  Coutumes  9 
félon  lefquelles  ils  étoient gouvernez; 
quoi  qu'on  ne  puiffe  pas  afïbrer  que 
\t%  Lois  écrites  des  Saxons  &  des  Frî- 
fons, que  nous  avons  ,  -foîent  d'une 
auffi  grande  antiquité.  Ceux  de  Thu- 
ringe ,  les  Allemands ,  qui  étoient  les 
niém.es  que  les  Sueves,ou  les  peuples 
de  la  Suabe  ,  h  les  Bavarois  avoient 
auffi  des  Rois.  Les  Francs-,  qui  avoient 
paffé  le  Rhin  ,  avoient  un  Duc  ,  ou 
lin  Chef  ;  qui  les  conduifoit  en  tems 
de  paix  ,  comme  ^^n  tems  de  guerre. 
ils  étoient  de  ces  Francs^ qu'on  nom- 
'ïo.n.J/HLi'.z.  Q         moit 
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inoit  Saltens  ,  quî  pa/foxat  pour  le* 
plus  nobles  des  Francs,  &  fe  gouver- 
noient  par  la  Loi  Salique  :  comme  les 
Ripuariens  ^  qui  étoient  le  long  du 
Rhin  &  du  côté  de  la  Lorraine  ,  a- 
voient  les  Lois ,  qu'on  nomme  Ripua" 
Tiennes,  Il  y  a  auffi  des  Lois  des  Al- 
lemans ,  des  Bavarois  &  des  Thurin- 
gîens  ;  que  le  Roi  Theodoric  fit  re- 
cueuillir  des  Coutumes  les  plus  loua- 
bles de  ces  peuples  ,  &  que  Childe- 
bert ,  Clotaire  &  Dagobert  perfec- 
tionnèrent. 

On  peut  voir  par-là  quelles  étoient 
leurs  Coutumes.  Pour  ces  peuples,  il 
paroît  qu'ils  avoient  des  villes.  Les 
Droits  Publics  étoient  renferinez,  dans 
la  feule  autorité  des  Lois.  Ils  avoient 
des  Rois,  mais  qui  étoient  obligez  de 
fe  fouvenir  qu'ils  n'étoicnt  établis,  que 
pour  être  les  défenfeurs  de  la  liberté 
des  peuples  ,  &  qu'ils  ne  pouvoient 
fpas  violer  impunément  les  Lois  de 
l'Empire.  Leurs  fils  leur  fuccedoient; 
mais  c'étoit  plutôt ,  par  la  civilité  des 
Francs  &  des  Anciens  Germains,  que 
par  aucune  nécefllté.  Ils  leur  accor- 
doient  toutes  les  marques  extérieures 
de  la  Majerté  Royale ,  mais  fort  peu 
de  droits  particjLiliers ,  ou  de  préroga- 
tives y  comme  on  les  nomme  en  cer- 
tainsi  IieuXv>  Les 
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Les  Roîs  avoient  accoutumé  d'ex- 
ercer ces  droits ,  dans  les  Afîèmblées 
des  Etats ,   foit   ordinaires  ,  foit  ex- 
traordinaires-    Les   ordinaires  fe  te- 
noient  au  commencement  de  Mars , 
ou  de  Mai  ;  &  les  Extraordinaires, 
feulement  lors   que   les  nécelTitez  de 
TEtat  le  demandoient.    Tous  les  Or- 
dres du  Royaume  ,    deçà  &  de -là  le 
Rhin  ,  fe  rendoient  dans  ces  dtàrnie- 
rcs  ;  mais  il  n'y  avoit  que  les  Princi^ 
paux  ^   qui  fe  trouvaflent  dans  les  or- 
dinaires ^  qu'on  avoit  accoutumé  d'ap- 
peller  le  Sénat  ,    ou   l'AJfemblêe   des 
Anciens  des  Francs,     Les   Ordres  é- 
toicnt  diftîngue?.  en  deux  chiffes,  Tune 
s'appelloit  des  Anciens  ,  &  Tautre  des 
"Jeunes.     Dans    le  premier  Ordre  é~ 
toient  les  Evéques,  les  Abbez  ,    les 
Ducs  &  les  Comtes;  dans  le  fécond, 
les  Vicomtes  ,   les  Centeniers  ,  les 
Fermiers ,  les  Adionaircs  &  les  No- 
bles particuliers.     Sur  les  chofes  de 
moindre  importance ,   on   prenoit   le 
confeil  des  principaux  ;   &  fur  celles 
de  plus  grande  confcquencc,  celui  de 
tous  les  Membres  de  TAffemblée;  en 
forte  néanmoins  que  les  chofes  ,   qui 
ctoient  propofées  au  fécond  Ordre , 
ctoient  préparées  par  le  premier.   Les 
Lois  fe  faifoient  du  confentcnieut  du 

Q  X  Roi 
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JRoi  &  des  Etats  ;  &  comme  elles 
€toient  divifées  en  Chapitres  ,  on  en 
lîommoit  le  recueuil  Captulatre, 

Les  Ducs  coiiimandoient  à  des  Pro- 
vinces entières  ,  &  ils  les  gouver- 
noicnt ,  au  nom  des  Rois  ;  comme  la 
Bavière  ,  l'Allemagne ,  :ou  la  Suabe, 
j&  la  Thuringe.  Les  Comtes  €toient 
fous  eux  &  avoîent  foin.de  lajuflice, 
45endant  que  les  .Ducs  gouvernoient 
tout.  Mais  la  dignité  de  Comte  n'é- 
toit  pas  encore  connue,  fous  les  Prin- 
ces Mérovingiens.  Il  paroît  que  ni 
les  Ducs,  ni  les  Comtes  ne  .gouver- 
noient pas  çn  leur  propre  nom  ,  mais 
au  nom  du  Roi  ;  en  ce  que  leur  puif- 
fance  n'ctoit  pas  héréditaire  &  ne  paf- 
foit  des  Pères  aux  Fils^que  par  la  vo- 
lonté des  Rois  ;  qui  avoient  néan- 
moins accoutumé  de  la  leur  confé- 
rer ,  eu  égard  aux  fçrvices  de  leurs 
Pères. 

Les  Mîniftres  des  Roîs  étoient  choî- 
.fis  entre  l^^^  Anciens ^  &  les  principaux 
étoient  les  Majordomes  ^  ou  Maires  du 
Palais.  Les  Jeunes  avoient  les  moin- 
dres Offices  ,  <^:  fuivoient  la  Cour. 
Au  lieu  de  paye  ,  on  donnoit  des  ter- 
res aux  Minières  des  Rois  :  ce  qui  eft 
la  première  forte  de  K^/,  qui  ait  été 
^^n  ufage  parmi  les  Francs.  Les  Pro- 
vinces 
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vînccs  étoient  dîvifées  en  certains  Can-' 
tons ,  nommez  en  Latin  l'agi  ,  ces 
Cantons  en  Centaines ,  les  Centaines' 
en  Dizaines..  Dans  les  Centaines  &' 
.dans  les  Dizaines ,  les  Juges  ctoient 
nommez  Centeniers  ,  Dtzeniers  èc 
Vicaires.  Dans  les  villes ,  on  appel-^ 
loit  les  Afïèireurs  des  Juges ,  Schul-' 
têts  ^  Efchevins  ^  ou  Rachtnburges. 

Il  n'y  av oit  pas  de  grandes  formali- ' 
tez ,  dans  les  Jugements/  On  écou- 
toit  feulement  les  témoins  ,   en  ma-» 
tieres  de  fait,  &  l'on  prononçoit  d'a- 
bord lafentence.  On  faifoit  punir  cer- 
tains crimes  plus  féverement,dès  que' 
Ton  eut  embraffé  la  Religion  Chré- " 
tienne  ;  mais  en  certaines  occafions 
graves  ,     les  Juges   ordonnoient   le 
Duel,  félon  l'ancienne  coutume  de 
ces  Peuples; ' 

La  Loi  Salique  &  la'  Ripuaire  font  •■ 
voir  que, dans  les  affaires  privées,  les 
Francs  confervoient  les  anciens  ufa- 
gcs.  En  Saxe,  en  Frife  &  en  Thurin- 
ge,  on  gardoit  même  obftinément  ceux, 
que  l'ancienne  fuperftition  avoit  éta-' 
blis.     Mais  dans  le  païs  des  Francs, 
deçà  &  delà  le  Rhin,  dans  la  Suabc  & 
dans  la  Bavière ,   les  coutumes  barba- 
res des  anciens  tems  avoient  été  abo--' 
lies  ,     par   la  Religion   Chrétienne, 

Q  3  -  L'Hq«' 
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L'Homicide  ^  qui  étoit  commun  au- 
paravant y  y  fat  févercment  défendu  ^ 
&  rancienne  coutume  de  brûler  les 
corps  morts  abolie,  auffi  bien  que  les 
ufages  trop  cruels  de  la  guerre.    Les- 
Frifons  &  les  Saxons  continuèrent  de 
la  faire,  comme  auparavant.  Ils  met- 
toient  tout  à  feu  &  à  fang  ,   &  dé- 
voiioient  aux  Dieux  ce  dont  ils  s'é^ 
toient  rendus  les  miaîtres.  Les  Francs,, 
au  contraire,  faifoient  la  guerre,  avec 
plus  de  douceur;  &  ceux,  qu'ils  fou- 
mettoient ,  n'avoîent  pas  grand  fujet 
de  fe  plaindre  de  leurs  nouveaux  maî- 
tres.   Les  Ducs  commandoient  les 
armées  ,   à  moins  que  le  Roi  ne  fût 
préfent.     Les  Nobles  fervoient  ,   à 
leurs  dépends,  mais  on  avoît  foin  de 
ne  les  mener  pas  loin  des  frontières 
du  païs  ,   ni  de  ne  les  tenir  pas  trop 
long-tems,  fous  les  armes.  Ceux  qui 
défèrtoient,  ou  qui  jettoient  leurs  ar- 
mes ,  étoient  très  -  féverement  punis ,, 
&  notez  d'une  éternelle  infamie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Religion  , 
dont  Mr.  Spener  traite  dans  le  Chap.. 
VII.  depuis  que  Clovis  eut  em.braffé 
îa  Chrétienne  ,  les  Francs  s'y  rangè- 
rent peu  à  peu.  Les  peuples  de  Suabe 
&  de  Bavière  en  eurent  plutôt  connoîf- 
fance,par  les  fréquentes  guerres  qu'ils 

firent 
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tirent  en  Rhétie  &  dans  le  Noricum^ 
où  cHe  éioit  établie  depuis  long-tems. 
Il  y  avoir,  dans  la  Germanie,  plufieurs 
Evcchez  &  Monafteres  ,  qui  furent 
des  Ecoles, où  les  Germains  sMnftrui- 
fîrent  de  la  Religion.  Les  Evéques  & 
les  Abbez  avoient  droit  de  fe  trouver 
dans  les  Diètes ,  &  quand  ils  étoient 
che^  eux  ,  ils  avoient  foin  de  veiller 
fur  la  conduite  des  Ducs  ;  pour  Ics^ 
chofes  ,  qui  regardoient  la  Religion. 
Mais  les  réfolutions ,  qu'on  yprenoit, 
u'étoient  d'aucune  force,  fi  le  Roi  ne 
les  approuvoît.  Boniface  tâcha  de 
faire  en  forte,  qu'on  fe  rapportât  de^ 
tout  à  la  décifion  du  Pape.  Aupara- 
vant on  s'en  tenoît  aux  fentim.ens  de 
quelque  Saint  Evêque  du  voilînagc^, 
fans  aller  plus  loin.  Peu  de  tcms  a- 
près,  les  Rois  fe  laiflerent  enlever 
toute  l'infpeftion,  qu'ils  avoient  fur 
les  chofes  Ecclcfiaftiques. 

Perfonne  n'ctudioit ,  que  les  Clercs, 
ce  qui  taifoit  qu'ils  avoient  toutes  les- 
charges  de  la  Cour,  qui  ne  pouvoient 
être  exercées  ,  que  par  des  gens,  qui 
avoient  quelque  étude;  comme  celles 
des  Archichancelliers ,  des  Chancel- 
liers ,  des  Notaires  &c.  Ainfi  les 
Laïques  ne  s'appliquant  point  à  l'étu- 
de, les    Eccleiiaftiques    avoient   de 
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grands  honneurs  &  de  grands  moyens^ 

de  s'enrichir. 

11  y  eut,  alors^  des  Evêques  ,   qui 
pafToient  pour  favans ,  fur,  tout  par- 
mi    les     Francs;   pour    les     autres. 
Clercs,  ils  n'avoient  que  très-peu  de 
lettres;  mais  ils  aqueroient  de  la  ré- 
putation, en  prêchant  l'Evangile, du 
mieux  qu'ils  pouvoient ,.  à  ceux  qui 
ne  Tavoient  pas  encore  reçu.   Dans 
le  Culte  Divin    &  dans  les.  Aâes 
Publics,  on  n'employoît  que  la  Lan- 
gue Latine;  quoi  que  l'Allemande,, 
encore  que  peu  cultivée,  fûtlaplus^ 
reçue,  dans  l'ufage  commun  ,  mê- 
me chez  les  Francs».    Il  y  avoit  auffir 
la  Romaine  ruaique^  comme  on  l'ap- 
pelloit;  qui  étoit  en  ufage  dans  les- 
Provinces  ,„  qui  avoient  obéi  aux  Ro- 
mains.    On  trouve  ,   dans  un  Con- 
cile de  Tours,  tenu  en  MCCXîII. 
&  dans   un  autre  de  Mayence,  un. 
Canon  ,  qui  ordonne  qu'on  traduife 
les  Homilies  dans  la  Langue  RomaU 
ne  ruflique  ^  ou  dans  la  Theuùfque  , 
ou  l'Allemande.   C'eft  de  cette  Lan- 
gue Romaine  rufttque  ,   parlée  difte- 
remment,  félon  la  diverfite  des  lieux, 
que  font  nées  les  Langues  Italienne, 
Françoife  &  Efpagnole. 

Il  y  avoit  une  autre  partie  de  la  Ger- 
ma- 
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ilianîe,  que  les  Francs  n^avoient  pas 
pu  entièrement  domter;  iavoir  ,  la 
Saxe  ,  la  Frite, la  plus  reculée,  &  les 
païs  habitez  par  les  Eiclavons  ;  h  cet- 
te partie  demeura  très-leng-tems  atta- 
chée à  fon  ancienne  {dolatrie  ,  qui 
fubfîfta  pendant  le  Période  contenu  en 
ce  fécond  Livre.  Ce  ne  fut  queChar- 
lemagne,  qui  contraignit  ces  peuples, 
après  avoir  gagné  fur  eux  un  très- 
grand  nombre  de  viftoîres,  à  embraf-^ 
fer  le  Chriilianifme. 

Le  III.  Livre  contient  l'Hiftoire 
d'Allemagne,  depuis  le  règne  de  Char- 
lemagnc  ,  jufqu'à  Textindion  de  fa 
race ,  qu'on  a  appelle  Carlovlnglenne, 
L'Auteur  commence  ,  félon  fa  cou- 
tume ,  par  marquer  les  bornes  de  la 
Germanie  en  général ,  &  celles  de  di- 
vers peuples  qui  l'habitoient,  en  parti- 
culier. Ces  bornes  font  mieux  con- 
nues, que  celles  des  tems  précedens  ; 
parce  qu'on  a  beaucoup  plus  de  mo- 
numens  de  cet  intervalle  de  tems  , 
qu'on  n'en  a  des  plus  anciens. 

Les  Princes  F^rancs,  comme  Mr. 
Spener  fait  voir  au  Ch.  7.  de  ce  Li- 
vre III.  ayant  établi  le  fiege  principal 
de  leur  Empire  en  Germanie  ;  ils  y 
portèrent  leur  forme  de  Gouverne- 
ment &  leurs  Lois,  telles  qu'on  les  a 
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décrites  cî-deiTus.     La- puifllincc  de 
Charlemagne  &  le  bonheur  perpétuel, 
qui  accompagna  fes  armes,  firent  qu'il 
gouverna,  à  peu  près  comme  il  vou- 
lut, fans   qu'on  oiat    le   contredire. 
Mais  les  divifions  ,   qu'il  y  eut  parmi 
les  Princes  de  fa  race  ,  diminuèrent 
la  leur.     C'eft  dequoi  les  Etats  d'Al- 
lemagne donnèrent  une  marque  écla- 
tante, en  DCCCLXXX  VIL  annéeà 
laquelle,  ils   dépoferent   l'Empereur 
Charles  le  Gros,  &  donnèrent  l'Eni-^ 
pire  à  Arnulfe  ,   que  Carloman  avoit 
eu  d'une  de  fes  Concubines.    Charle- 
inagne  avoit  établi  des  Comtes ,  au  lieu 
des  Ducs  ,   pour  gouverner  les  Pro^ 
viiices  de  fon  Empire,  &  les  Ducs  ne 
fervoient  qu'à  commander  les  armées. 
Après  fa  mort,  ce  fage  établiifement 
fat   changé;  les   Ducs  devinrent  de 
nouveau  gouverneurs  des  Provinces, 
&  dans  la  fuite  du  tems  &  eux,  &  les 
Comtes  rendirent  leurs  dignitez  pref- 
que  héréditaires.     Il  y  eut  des  Comtes 
Palatins ,  des  Markgraves^  c'ell-  à-dire, , 
des  gardes  des  limites,  &  d'au  très  non- - 
veaux  noms  de  dignité! établies  parles 
Empereurs. 

Charlemagne  ne  voulut  point  qu'il 
y  eût  de  Maire  du  Palais ,  dans  la 
cr^iiue  que  fa  pofterité  amollie  ,  par 

les 
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les  plaifîrs  de  la  Cour  ,  ne  fût  dctro- 
ncc  quelque  jour  par  un  Maircdu  Pa- 
lais; corrune  le  dernier  desMcrovin-- 
giens  l'avoit  cté  par  Pépin  ,  Pcre  de 
Charleinagnc.  Il  partagea  donc  les 
fondions  de  cette  dignité ,  entre  plu- 
fieurs  Officiers  du  Palais  ;&  cela  ctoit 
afiez  nécefiaire,  parce  qu^ii  avoit  fou- 
rnis plufieurs  Nations,  dont  les  Lan- 
gues n'étoient  pas  les  mêmes,  &  qu'il 
falloit  que  les  Minilires  auxquels  ces 
peuples  s'adreiToient  ,  à  la  Cour  de 
l'Empereur,  entcndiffcnt, leurs  Lan- 
gues. A  rè'gard  des  Francs  &  des 
Germains,  il  les  gouverria  félon  leurs 
anciennes  Lois  ;  mais  il  gouverna  d'u- 
ne manière  arbitraire  les  peuples,  qu'il 
avoit  f.ibjuguez,  par  force. 

Les  Provinces  Germaniques  ctoient 
la  Suabc,  la  Franconie,  la  Lorraine^ 
JaFrife,  la  Saxe  ,-laThuringe  ,  la 
Bavière  &  l'Efclavonie.  .  Les  Juge- 
mens  fe  rendoient,  avec  les  même? 
formalités  qu'auparavant  ;  mais  au  lieu 
de  fept  Echevins,on  en  établit  douze; 
On  parloit  fréquemment,  dans  les  Die- 
tes,deradmini(lrationdelaJulLice.L:s 
Rois  faifoient  fouvent  le  tour  de  leurs 
Provinces,  pourvoir  fi  on  la  rendoit 
comme  il  talloit  ,  &  jugeoient  eux-^ 
mc'ines  quelques-unes  des  caufes ,  qui 
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fe  préfcntoient.  Autrement,  îls  en- 
voyoient  des  gens ,  pour  oblerver  la 
conduite  des  Juges ,  &  pour  porter 
aux  Rois  les  plaintes  ,  que  les  peu- 
ples faifoient  de  ceux  ,  qui  les  dé- 
voient juger  félon  les  Lois. 

Charlemagne  favorifa  beaucoup  le 
commerce  ,  &  il  entreprit  méme^ 
pour  le  faciliter  ,  de  joindre  le  Rhin, 
avec  le  Danube;  mais  il  ne  put  en  ve- 
nir à  bout,  il  fit  des  Lois  fur  le  luxe, 
&  les  Laboureurs  trouvèrent  beau- 
coup de  faveur,  auprès  de  lui.  Il  faut 
convenir  non  leulement  que  c'étoit 
un  très-grand  Prince  ,  par  rapport  à 
fes  fuccès;  mais  encore  plus  par  rap- 
port à  fa  bonne  conduite,  qui  en  étoit 
la  caufe. 

Sous  lui ,  comarie  on  le  voit  dans 
le  8.  Chap.du  IIL  Livre,  l'Allemagne 
devint  entièrement  Chrétienne,  fi  l'on 
en  excepte  les  relies  de  fuperiiition  ^ 
que  l'on  voyoit  en  divers  lieux.  Pour 
achever  de  convertir  les  Germains  , 
Cîiarlemagne  établit  plufieurs  Evé- 
chez  &  Monafteres  ;  qui  amafferent 
cnfuite  ,  en  peu  de  tems  ,  de  très- 
grandes  richeffes,  &  devinrent  formi- 
dables aux  Empereurs  eux  -mêmes  ; 
fur  tout  quand  ils  avoîent  quelque dé- 
luclé  avec  le  Pape  ,  auquel  ils  fe  joi- 
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gnoîcnt  fouvcnt,  &  foiibicnt  pencher 
la  balance  de  (on  cote.  -Dès  lors,  il  y 
eut  très-peu  de  vertu  ,  parmi  les  Pré- 
lats ,  &  Bomface  ,  que  Ton  appelle 
l'Apôtre  de  rAlleiT)agne,diroit  qu'au- 
tre ju^is  des  Prêtres  d'or  Je  fcfvoiey/p  de 
calices  d.c  bois  y  meus  que  de  jhn-  tcrns 
des  Pr  Ht  es  de  bols  Je  Jcrixoîent  de  caii* 
ces  d'or. 

Les  Rois  établîiloieut  alors  les  Eve-' 
ques,  appelloicut  les  Synodes ,  &  fai- 
Ibient  des  reglemens  Eccléliaitiqucs* 
Depuis  que  les  Rois  furent  faits  Em- 
pereurs Romains,  les  Papes  leurmar- 
quoient  beaucoup  de  refpecl.  Mais  la 
molieire  des  Rois  &  les  divilîons  des 
(irands  furent  caufe  que  le  pouvoir  dc:i 
Eccléaaftiques  s'augmenta  à  l'infini. 
Charles  &  Ton  âls  Louis  le  Débonnai- 
re favoriferent  beaucoup  les  Lettres, 
&  il  y  eut,  en  ce  tems-Ià,  aflez  d'ha- 
biles gens  ,  félon  les  lumières  que 
l'on  avoit  alors. 

Dans  le  IV.  Livre,  on  voit  l'Hidoi- 
re  de  i'xAlleiTîagne  fous  Conrad  ,  qui 
fucceda  à  Loms  IV.  dernier  Empe- 
reur des  Carlovingiens  ,  &  tous  les 
Empereurs  Saxon.^  ,  qui  lui  fuccede- 
rent.  Mr.  Spe/ier  faiu  quelques  remar- 
ques fur  les  limites  de  l'Empire  &  fur 
les  Provinces  ,   après  quoi  il  réprend 
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THiftoire  des  Empereurs  de  ce  Pério- 
de, dont  le  premier  fut  Conrad  ,  qui 
étoit  un  Comte  puiliànt  en  Franconie, 
&  à  qui  les  Empereurs  Saxons  fucce- 
derent.  il  y  eut  de  grandes  guerres 
&  étrangères  &  înteftines  ,  qui  don- 
nèrent beaucoup  de  peine  à  l'Empe- 
reur, &  il  en  fut  de  même  ,  fous  fes 
fucceffeurs.  Si  la  Dignité  Impériale 
avoit  quelque  chofe  de  brillant; il  fal-^ 
îoit  avoir  bien  de  la  prudence,  de  la 
bravoure, &  du  bonheur , pour  la  fou- 
tenir  avec  honneur.  Elleétoit  fortdé- 
chue  ,  fur  la  fin  de  la  famiFle  Carlo-^ 
vingienne.  .  Conrad  ne  la  put  pas  ré- 
tablir, mais  Henri  I.  les  trois Ottons,. 
&  Henri  IL  en  vinrent  à  bout,  quoi 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  Les  Fran- 
çois furent  obligez  ,  pour  ne  les  . 
avoir  pas  pour  ennemis  ,  d'avoir 
beaucoup  d'égard  pour  eux ,  &  les 
Bourguignons,  &  les  Italiens  rentrè- 
rent dans  leur  dépendance.  Pendant 
que  l'Allemagne  étoit  gouvernée , 
conformément  aux  anciennes  Lois 
à<ts  Francs ,  Tltalie  &  Rome  dépen- 
doient  de  la  volonté  du  Roi.  Les 
Bourguignons  ,  les  Polonois  &  les 
Hongrois  ,  qui  ont  fouvent  obeï  à 
l'Empire,  n'ont  jamais  été  admis  non 
|rtus  à  jouir  des  avantages  des  Lois 
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Salîques.  Ces  Lois  ont  ctc  trcs-Iong- 
tems  obfervécs  ,   &  n'ont  ctc  chan- 
gées ,   que  par  de  longs  troubles  dans 
l'Empire.     Les  Provinces  de  la  Ger- 
manie n'avoient  jamais  été  dans  Tef- 
clavage  ,    mais  avoient  toujours  ca 
quelque  part  au  Gouvernement  ;  & 
les  Ducs  n'avoient  pas  plus  été  pro- 
priétaires des  Provinces ,   qu'ils  gou- 
vernoîcnt,  que  les  Rois  du  Royaume. 
Les  Rois  étoient  redevables  du  droit 
de  commander  à  leur  éleélion  ;     & 
cette  éîcâion  ne  fe  faifoit  pas  par  les 
feuls  Ducs,  mais  par  tous  les  Ordres 
du  Royaume  ,  &  l'on  n'étoit  obligé 
de  leur  obéir,  que  conformément  aux 
Lois;  quoi  que  leur  puiiFance  fît  qu'ils 
gouvernoient  quelquefois  aflèz  abfo- 
îument,(ans  que  néanmoins  ils  chan- 
gcafîent  la  conftitution  de  l'Etat,  &  la 
Royauté  en  Tyrannie.    Les  Allem- 
blécs   générales  étoient  toujours  en 
droit  de  redreffer  ce  qui  pouvoit  avoir 
été  faif  contre  les  Lois.   Quelquefois 
on  confultoit  avec  eux  de  celui  qui  leur 
pourroit  fucceder,  comme  ils  étoient 
au  lit  de  la  mxort. 

Ceux  qui  avoient  été  élus  étoient 
couronnez  à  Aix  la  Chapelle,  &  Ton 
ne  croyoit  point  qu'il  fût  néceflaire, 
que  cette  Cérémonie  fe  fît  en  Italie. 

L'c- 
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LVlcdioii  >  qui  fe  faf-ioit  en  Alfcniit-" 
gne,  portoit  civcc  cllcdc  droit  de  prcii-' 
dre  le  titre  de  liais  des  R.omains,     Ou 
doicjuger  de  leur  pouvoir  ,     par  Ics- 
droits  des'  Diètes.     ÎIs  avoient  néiin.-^ 
liiôiïis  des  prérogative^  particulières, 
telles  qu'étoient  ie  dlroit  dq  donner  les 
Bénéfices ''Eccîéfîaftiques';;  celuf  de 
nommer  des  Vicaire.s,pour  gouverner 
F  Allemagne,'  en  leur  abfence,  en  cas 
qu'ils  fiiiiènt  oblige'Ld'allcren  Italie; 
eeluide  convoquer  la  Diète  ;  celui  de 
fnire  la  'guerre,  qui  y  auroit  été  réfolue  ; 
celui  de  conférer  les  Dignitcz-  &  le 
choix  de  demeurer  dans  quelque  Pro-' 
vince  ,  qu'il  lui  aùroit  plu  de  choi-- 
fîr . 

La  Dicte  fe  tenoît  fréquemment, 
comm.e  auparavant  ;  mais  elle  ne  fe 
tenoit  ni  en  certains  lieux ,  ni  en  cer- 
tains tems ,  comme  autrefois.  Dans 
le  refle  ,  il  n'y  avoit  aucun  change- 
ment. On  ne  comptoit  pas  encore 
les  ftvffrages ,  mais  on  les  pefoit.  Les" 
Ordres  du  Royaume  étoient  les  Evi-^ 
ques ^  les  Abbez^  les  Ducs  ^  les  Com-^ 
tes  ^  les  principaux  des  Villes,  Les* 
Provinces  avoient  droit  d'élire  leurs 
Ducs  ,  quoi  qu'elles  élulîent  ordinai- 
rement les  fils  de  ceux  qui  l'avoient 
cté  3  de  forte  que  cette  Dignité  étoit 

de- 
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dcvcnvic  comme  héréditaire.  Ceux  , 
qui  i'avoicnt  ,  en  portoient  les  mar- 
ques ;  ils  taifoient  des  guerres  &  des- 
alliances,  au  nom  de.  la  Province;  ils, 
bâiiûblcnt  des  forts,  &  ils  tenoientles. 
Diètes  particulières  de  leurs  Gouver-: 
nemens.  Ce  ne  fut  qu'aflez  tard,  que.- 
les  Ducs  opprimeront  les  Comtes,  <Scr 
qu'ils  fe  rendirent  maîtres  des  Pro vin--, 
ces,  qu'ils  ne  gouvernoient  pas  aupa-: 
ravant,  fous  leur  propre  nom. 

On.divifales  Comtes,  en  plufieurs. 
rangs.   Le  Comte  Palatin  dx^  lihi?i  fut 
regardé  comme  un  Prince, qui  ne  dé-. 
pendoit  d'aucun  Duc.  Les  Markgra-y 
ves  ,  ou  Gardes  des  Limites  furent 
encore,  en  ce  tems-ci,  dans  les  P^G-^ 
vinces  des  Ducs.     Les  Comtes  pré- 
fidoient  aux  Jugemens  ,   ce  qui  leur 
donna  occaiion  d'augmenter  leur  au^r 
torité.     Le.s  Principaux  des  Villes  al- 
loient  aux  Dictes  du  Royaume,  Cins. 
qu'il  fût  befoin  que  les  Ducs  ,  ou  les 
Comtes  leur  en  donnaffent  la  pcrnii]P- 
fion.     On  s'en  tcnoit  aux  anciennes 
Lois ,   mais  on  en  fit  une  ,  que  Con- 
rad &  Henri  appuyèrent  &  publièrent, 
touchant  la  paix  générale  ,  .  que  les 
Membres  de  l'Etat  dévoient  entrete- 
nir les  uns  avec  les  autres,  &  on  avoit, 
foin  de  la  foire  obferver. 

Au- 
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Auparavant  la  principale  force  des 
armées   confiiloît  dans   Tlnfanterie , 
maïs  Henri  lui  joignît  un  corps  confi- 
derablc  de  Cavalerie,  bien  armée  & 
bien  exercée.     Comme  on  remarqua 
que  le  corps  de  la  Nobleffe,  qui  fer- 
voit  à  fes  dépends,  ne  s'aiTembloitque 
tard  ;   on  commença  à  tenir  des  Sol- 
dats à  la  paye, pour  les  avoir  toujours 
prêts.  Le  même  Henri  bâtit  non  feu- 
lement des  Villes  ,     mais  encore  les 
fortifia  ,   &  empêcha  par- là  que  les^ 
Peuples  voiiîns  ne  puifent  faccager 
r Allemagne, comme  ils  Tavoient  fait 
auparavant.  ' 

La  juftice  le  rendoît  comme  autre- 
fois ,  &  les  Rois  même  préfidoient 
fôuvent  dans  les  Tribunaux.  Les 
Nobles  &  les  autres  perfonnes  libres 
s'habituèrent  dans  les  Villes  &  furent 
mis  au  rang  des  Juges  ;  &  c'eft  d'où 
vient  le  P^"r/V/W  ,  en  pîufieurs  Vil- 
les. Libres  d'Allemagne.  On  s'étoit 
alors  peu  éloigné  des  anciens  ufages, 
comme  étoit  la  peine  de  porter  un 
Chien ,  que  Ton  impofoit  aux  perfon- 
nes du  premier  rang,  qui  n'avoient  pas 
été  fidèles  tcU  Roi;  parce  que  cet  ani- 
mal eft  le  Symbole  de  la  fidélité.  On 
en  voit  encore  un  exemple,  au  milieu 

du 
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du  XII .  Siècle  ,  *  auquel  tems  Her- 
man  ^  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  & 
Arnold  ,  Archevêque  de  Mayence  ^ 
forent  condamnez  ,  fous  Frîderic  le 
Barbu  ,  à  porter  des  Chiens  &  des 
Chaîfès  ;  pour  les  punir  d'une  guerre 
civile,  qu'ils  avoient  excitée  dans  Tab- 
fence  de  l'Empereur. 

En  cet  intervalle  de  tems ,   les  Ec- 
cléfiaftiques  Allemands   travaillèrent 
beaucoup  à  la  converfion  des  Efcla- 
vons,  des  Danois,  des  Suédois ,  des 
Polonoîs  &  des  Hongrois;  qui  avoient 
été  Payens  ,  jufqu'à  lors.   Cependant 
il  y  avoir  une  très -grande  ignorance, 
&  une  horrible  dépravation  de  moeurs 
d.ins  le  Clergé.  Mr.  Spener  conjeétu- 
re  fort  vraî-lemblablement  que  les  rî- 
cheffes  duClergé  furent  caufe  de  fa  cor- 
ruption; &  c'elt  auffi  ce  que  TExperien- 
ce  a  toujours  fait  voir.     Autant  qu'il 
cft  dangereux  de  laiflcr  tomber  le  Cler- 
gé dans  le  mépris ,  en  ne  lui  fournif- 
fant  pas  ce  qui  efl:  nécelfaire  ,     pour 
vivre  honêtement  :  autant  cft-il  péril- 
leux de  l'enrichir  excelîîvement.     En 
ce  tems -là  ,  on  donna  aux  Evêques 

d'Aï- 

*  Voyez.  Liv,  VL  c.  llïy  6,  a  le  Glùf 
faire  de  Ducange  ,  a.>4x  mots  Canem 
ferre. 
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d'Allemagne  des  terres  confiderabîcs  ^ 
&  une  grande  autorité ,  puis  qu'on  les^ 
fit  Princes.  On  fonda  encore  plufieurs 
Evechez  ,  dans  le^  oaïs ,  que  les  EI^- 
clavons  avoieatoccapcV,  &  ailleurs; 
comme  fi  le  nombre  des  Ecclélîaftî-^ 
ques  &:  leurs  richclfespouvoiembeau-- 
coup  contribuer  à  la  pieté ,  &  fervir- 
au  bien  de.  l'Etat  !     Les  Ottons  ne 
laifferent  pas  de  conferver  be;iucoup 
d'autorité  ,   dans  la  confirm^atioa  das^ 
Papes  ;  comme  on  le  peut  voir  ,  par 
leur  Hifloire.  Les  Empereurs  établif- 
foient  auffi  les  Evêques  ^  en  Allema-' 
giie,  comme  ils  le  trouvoient  à  pro-^ 
pos  ;   mais  les  Papes  ne  s'oublièrent- 
pas  eux-mêmes  ,.&  ils  exigèrent  des 
fommes  confiderables,  pour  conférer: 
le  palUum  aux  Arcrievéques. 

Le  V.  Livre  contient  l'Hiftoîre  de. 
l'Empire,  fous  les  Empereurs  de  Fran- 
conie,  depuis  Conrad  le  Salùjue^  jul^  • 
qu'a  Lothaire  de  Saxe.   On  y  voit  les 
vies  de  Henri  III.  de  Henri  IV.  dont 
nous  avons  parlé. dans  la  Vie  de  Gre-- 
goire  VIL  &  de  Henri  V.  que  les  Pa- 
pes fouleverent  &  foùtinrent   contre^ 
fon  propre  Père  ,   à  roccafion  de  la 
querelle  des.  Invelfitures  ;  •  &  qui  ne 
laifTa  pas  de  leur  contefter  enfuite  le^^ 
ïi>foits  /dont  ils  avoient  dépouillé. 

Henri 
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:HenrîIV.  par  où  il  paroît  qu'il  y  av oit 
.plus  d'ambition,  que  de  fuperlHtion, 
<dans  Ion  fait. 

Pendant  les  troubles ,  qu'il  y  eut, 
-dans  cet  intervalle  de  tems,en  Allema- 
gne, les  Princes  de  l'Empire  augmen- 
tèrent infiniment  leur  autorité  ;   qui 
^'eft  depuis  maintenue, Toit  par  lacoii- 
tiune  ,     foit  par  des  Ti^aitez  exprès. 
Mais  ce  que  le  confentemçnt  des  Peu- 
ples &  des  Etats  de  l'Allemagnea  éta- 
i)li ,  le  même  confentement  le  pour- 
roît  détruire^'  comme  le  remarque 
-l'Aurenr.     Néanmoins  comme  il  n'y 
a  point  de  forme  de. Gouvernement, fî 
parfaite, où  il  ne  fe  trouve  des  incon- 
veniens,  à  caufe  des  palTions  &  des  vî- 
-ces  de  ceux  qui  font  gouvernez  &  de 
;ceux  qui  gouvernent  ;   &  comme  il 
-n'eft  guère  poffible  de  rien  changer, 
-fans  des  troubles,  &  des  guerres  civi- 
les ,  qu'xme  infinité  de  maux  accom- 
pagnent ,  &  dont  l'événement  eft  ca- 
<:hé  dans  l'Avenir  ;  il  vaur  toujours 
imieux  patienter  ,     en  foùftrant  des 
maux  ,   auxquels  on  eft  accoutumé  , 
que  de  hasarder  de  fe  jetter  en  d'au- 
tres pires  ,     par  des   remèdes    vior 
-lens. 

L'Italie  dépendit  toujours,  dans  ce 
d?ériode  de  tems ,  des  Empereurs,  qui 
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Gontînnercnt  à  s'appeller  Empereurs 
Romains^  depuis  Charlemagnc,&  qui 
le  faîfoient  couronner  à  Rome  ,  lors 
qu'ils  en  avoient  Toccafion.  Cepen- 
dant les  Papes,  fur  tout  depuis  Gré- 
goire VIL  n'oublièrent  rien,  pour  fe 
rendre  indépendants  des  Empereurs; 
en  quoi  ils  ne  réiiffirentquetrop  bien, 
dans  ces  tems  d'ignorance  ,  &  de  fu-  ' 
perftîtion. 

La  fapréme  autorité  demeura  tou- 
jours dans  le  Gp|-ps  des  Provinces  de 
TAllemagne  ,  q^oi  qu'elles  fuffent 
chacune  gouvernées  aiTez  arbitraire- 
ment ,  par  ks  Comtes  &  les  Ducs. 
Les  Royaumes  d'Italie  &  de  Bourgo- 
gne, avoient  leurs  droits  &  leurs  ufa- 
ges  particuliers  ;  mais  celui  de  Bour- 
gogne vint  à  bout  de  fe  fQuftraire  au 
loug  de  l'Empereur,  pendant  les  trou.- 
blés  d'Allemagne.  Parmi  les  Efcla- 
yons,  le  Duc  de  Bohême  ,  obtint  de 
nouveaux  privilèges,  &  entra  dans  le 
Collège  des  Eledeurs.  Les  autresEf- 
clavons,  &  les  Polonois  en  étoient 
quittes ,  pour  un  Tribut. 

Cependant  les  Princes  de  l'Empire 
s^oppoferent  à  Tagrandiflement  des 
Empereurs,  &  les  réduîfirent  aux  an- 
dennes  Lois  des  Francs.  On  leur 
permit  de  faire  ce  dont  ils  étoient 

en 
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en  pofleïîion ,  inais  on  ne  voulut  pas 
leur  accorder  qu'ils  s'approprialîcnt  les 
biens  confifquez  de  ceux,  quifcroiént 
condamnez  à  les  perdre  ,  pour  crime 
de  Félonie.  Ces  biens  dévoient  reve- 
nir à  l'Empire.  On  ne  voulut  pas 
non  plus  que  l'Empereur  pût  coa- 
damner  un  Prince  ,  lans  le  confente- 
ment  de  îa  plupart  des  autres  ;  ni  qu'il 
tînt  fa  Cour,  dans  une,  ou  deux  Pro- 
vinces à  fon  choix  ,  mais  en  differens 
lieux  fucccffivement,  ou  dans  fa  pro* 
pre  Province;  ni  qu'il  exigeât  de  l'ar- 

fent  des  Provinces,  ou  qu'il  leur  mît 
es  impôts  ;   ni  qu'il  y  mît  des  garni- 
rons, ou  qu'il  y  fortifiât  des  places. 

L'Eleâion  des  Empereurs  apparte- 
.noit  auiïï  à  tous  les  Ordres  de  l'Em- 
pire, comme  auparavant.  L'Arche- 
vêque de  Mayencc  les  convoquoît  , 
les  Ducs  &  les  principaux  Eveques 
confultoient  enfemble,  pour  voir  qui 
l'on  pourroit  élire;  mais  l'élcciionnc 
icfaifoit,  que  du  conlentement,&  de 
l'approbation  de  tout  le  monde.  Il  n'y 
avoit  point  de  lieu  fixe  pour  cela.  La 
Diète  exigea  de  certaines  conditions  de 
Rodolfe  &  de  Lothaîre  ,  &  c'eft  fur 
cela  que  font  fondez  les  Droits ,  qui 
ont  été  établis  de  nouveau. 

Le  couronnement  fe  faîfoit  ordi- 
nal- 
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Tiairement  à  Aix-la-Chapelle,  maïs  îî 
Te  faifoit  auflî  ailleurs.  Les  Archcvc- 
xjues  de  Ma-yence  &  de  Cologne,  a- 
Toient  foiwent  des  démêlez,  pour  la- 
voir à  qui  il  appartenoirdc  faire  la  cé- 
rémonie du  couronnement.  Le  pre- 
mier fondoît  fes  préteniions  ,  fur  ce 
qu'il  étoit  le  Primat  de  Germanie,  & 
îe  fécond  fur  ce  que  la  ville  d'Aix  c- 
toit  dans  fon  Diocefe.  La  chofe  de- 
meura néanmoins  indécife  ,  &  les 
Empereurs  favorifereiit  tantôt  Tun,  & 
!:antôt  Tautre,'  '■-^-'  ' 

Les  fréquentes  Dîétes ,  pour  met- 
tae  ordre  ^aux  affaires  de  l'Empire, 
montrent  quelle  étoit  leur  autorité. 
'Les  Ordres  de  l'Empire  enappelloient 
"à  elles,  même  des  décilîons  de  l'Em- 
pereur ,'  qui  y  voyoit  fouvent  traiter 
'des  chofes  ,  qu'on  lui  avoit  aupara- 
vant abandonnées.  11  s'y  fit,  en  ce 
tems'là,  plufieurs  Lois ,  qui  ne  font 
pas  venues  jufqu'à  nous. 

Les  Ducs  gouvernoient  les  Provin- 
ces, qui,  ayant  été  partagées  ,  aug- 
îrienterent  le  nombre  des  Dignitez.  Le 
Comte  Palatin  du  Rhin,  le  Landgrave 
'de  Thuringe  ,  &  le  Markgrave  de 
'Brandebourg  furent  mis  en  ce  rang-là. 
Les  Provinces  n'avoient  pas  encore 
tout-à-fait  perdu  le  droit  de  les  élire, 

mais 
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maïs  dès  lors  les  droits  des  Ducs  corn- 
meiiGerent  à  devenir  héréditaires  ,  ce 
qui  fut  depuis  confirmé  par  des  trai- 
tez. Cependant  les  Comtes  n'étoient 
pas  tout-à-fait  fournis  aux  Ducs ,  & 
n'avoient  pas  perdu  le  droit  de  fe  trou- 
ver aux  Diètes.  Conrad  établit  des 
Palatins,  dans  la  plupart  des  Provin- 
ces; pour  avoir  foin  de«  aiFaires,  qui 
regardoient  l'Empereur.  Ce  ne  fut 
que  tard,  que  les  Provinces  entières 
furent  foumifes  à  la  feule  autorité  des 
Ducs.  Les  Comtes  auflî  fe  rendirent 
propriétaires  de  certains  territoires,  foit 
par  le  moyen  de  l'Empereur,  foit  par 
celui  des  Ducs. 

Lors  que  les  Diètes  avoîent  réfola 
la  guerre,  chaque  Duc,  &  chaque 
Comte  fournilfoient  un  certain  nom- 
bre de  foldats,  comme  auparavant  ; 
fur  tout  quand  c'étoit  une  expeditio?^ 
Romaine^  comme  on  la  nommoît, 
fur  quoi  il  y  a  une  Loi  Impériale,  que 
quelques-uns  attribuent  à  Charles  le 
Gros  ,  &  d'autres  à  Conrad  le  Sali^ 
que. 

Les  jugemens  fe  faifoient,  félon  les 
Lois  Germaniques,  ou  félon  l'Equi- 
té. Le  Droit  de  Juftimen  n'étoit 
point  alors  reçu  en  Allemagne  ,  & 
ceux-là  fe  trompent,  qui  croyentque 

Tçr^.niI.P.z.  R        l'Em- 
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FEmpereur  Lothaire  établît  le  Droit 
Romain,  en  ce  païs-là. 

L'Auteur  donne,  au  Chap.  VIII.  une 
notice  des  principales  familles  d'AHe- 
iiiag-ne,  encetems-là  ,  mais  on  ne 
s'y  arrêtera  pas» 

Les  Efclavons  tfavoîentpas  encore 
embrafTé  la  Religion  Chrétienne,  au 
commencement  de  ce  Période.  L'Au- 
teur conjeâ:ure,  auCh.  IX.  que  les 
defordres ,  que  k  Pape  &  les  Prélats, 
caufoient  en  Allemagne  ,   par  Tavidî- 
té,  qu'ils  faifoîent  paroître  à  augmen- 
ter leur  autorité  &  leurs  revenus ,   en 
av oient  dégoûté  ces  peuples  ;     aflez 
chargez  du  joug  des  Princes,  fans  fe 
foumettre  encore  à  celui  des  Eccle- 
-ilaftiques.     Les  Papes  travailloient  à 
fe  fouftraire   aux    égards,  qu'ils  dé- 
voient avoir  pour  l'Empereur  ,  &  les 
Evêques  les  favorifoient;  parce  qu'a- 
yant épuifé  les  richefles  de  l'Empire, 
&  n'en  pouvant  attendre  davantage  , 
ils  craignoîent  que  la  PuiflTance  Sécu- 
lière ne  vînt,  en  quelque  nécelîité,à 
diminuer  leurs   richeffcs.     De  là  vin- 
rent les  defordres  ,   qiii  arrivèrent  du 
tems  de  Henri  IIL  &   de  fes  fuccef- 
feurs  &  des  Inveftitures  ,   dont  on  a 
parlé  dans  la  vie  de  Grégoire  V I L 
Nous  avons  vu  les  plaintes.,  qu'il  fit 

fur 
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fur  la  Simonie,  qui  regnoit  en  Alle- 
magne ;  comme  fi  ç'avdit  été  un  grand 
crime  qu'un  Evêque  ,    ou  un  Abbé 
donnât  quelque  argent  à  l'Empereut; 
pour  être  choifi  Abbé ,  ou  Evêque  des 
places ,  qui  venoient  à  vaquer.    Pour 
excufer  cette  coutume  ,   r Auteur  dit 
que  cet  argent  étoit  donné  ,    non  à 
caufede  la  dignité  Epifcopale  ou  Ab- 
batiale ,   que  l'Empereur  ne  pouvoit 
conférer  ,    pour  ce  qui  regardoit  le 
Ipirituel^  mais   à  caufe    des    grands 
biens  des  Evêchez  &  des  Abbaïcs;  & 
qu'il  n'étoît  nullement  étrange  que 
ceux,  qui   en  votiloient   jôuïr  ,   fif- 
fent  quelques  préfens  à  TEmpereur, 
qui,  en  les  nommant,  les  mettoit  en 
pofrdTion  de  ces  biens.    En  effet,  ils 
ne  recherchoient  guère  d'être  Éyê- 
ques ,  ou  Abbez  ,  pour  avoir  foin  de 
leurs  troupeaux,  ou  de  leurs  Moines, 
&  pour  s'aquiter  en  bons  Chrétiens  , 
des  devoirs   indîfpenfables    de    leurs 
Emplois.'   ils    n'en  étoient,  le  plus 
fouvent,  nullement  capables ,  &  tout 
ce  qu'ils  fouhaitoîent  c'étoient  les;  rî- 
cheifes ,  les  plaîfirs  &  ra\itQf îté^  dont 
ils  jouïiToient,  dès  qu'ïls  etoient  inf- 
tallez.     Après  cela,  ils  pduvoient  vi- 
vre auffi    licentieufement,  qu'il  leur 
plaifoit;  &  ils  ne  manquoicnt  pas  de 
^  R  2  le 
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îe  faire.  Aînfi  rargcnt ,  qu'on  pouvoît 
exiger  cFeux,  pour  ces  Emplois,  aux- 
quels de  fi  grands  revenus  étoient  atta- 
chez .,  n'étoit  nullement  enlevé  à 
Dieu,  &àfonEglife,  comme  ils  .le 
jilfoient  ;  mais  a  des  hommes  tout 
mondains,  qui  n'auroient  jamais  brl- 

fué  ces  Emplois', .  fans  leurs  revenus, 
i  fans  le  rang,  qui  y  étoit  attaché. 
D'ailleurs  les  Papes  leur  favoient  bien 
faire  payer  leurs P^///>/;îf^j',& leurs  Bul- 
tes. 

Le  Livre  VL  contient  rHîftoîrede 
l'Empiré,  .&  lis  les  Empereurs  de  la 
Maifon  des  Ducs  de  5uabe  &  de  l'in- 
terrègne,  qui  fut  après. làniort  du  Roi 
Guillaume  ^  qui  étoit  auffi  Comte  de 
Hollande.  On  voit. ici  particulière- 
ment le  règne  de  Frédéric  II.  &  la 
trifte  deftinée  de  Hi  pofterité,  qui  fut 
tourmentée  &  enfin  éteinte  ,  par  Ja 
haine  des  Papes. 

La  Diète  ayant  pris  l'autorité,  dont 
on  a  parlé,  les  Empereurs,  comme 
nous  i'aprèiid  r Auteur,' au  Ch.IX.  de 
ce  Livre  ,;n'oferent  pas  attaquer  de 
front  fes  réfolùtïbns  ;  &  fi  quelque 
Duc  les  avôît  choquez ,  ils  tâchoient 
d'engager  adroitement  les  autres,  pour 
le  pouvoir  punir  ,  par  leur  confente- 
jnent;  comme  firent  Conrad,  Fride- 

ric 
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rîc  I.  &  Philippe.  En  tout  cet  inter- 
valle de  tems ,  les  Empereurs  d'Aile- 
ïnagne  foûtinrent  ,  avec  allez  de  di- 
gnité, les  titres  (X Empereurs  Romains 
'et  de  Rois  dUtalie.  Les  deux  Frîde- 
ries  publièrent  pluficurs  Lois  en  Ita- 
He,  pour  ce  paiVlà.  Mr.  vy/^t'^^^r  croit 
que  Frédéric  I.  nomma  l'Empire  fa- 
cré  h  prit  le  titre  de  toujours  Augujie^ 
îpour  s'oppofer  aux  indignitez^que  les 
Papes  avoitnt  faites  aux  Empereurs  ; 
mais  Hi  race  étant  éteinte,  l'Italie  fut 
honteufement  abandonnée  par  les  Al- 
lemands. 

'■'En  ce  tenisr-cî,  T  Allemagne  fut  dî- 
Vîfée  en  Provinces,  &  parut  de  la  for- 
te aux  Dîétès.  L'autorité  &  lés  pré- 
rogativos  des  Empereurs  furent  les 
niiîmes.  On  y  ajouta  néanmoins 
quelque  chofe,  comme  de  pouvoir 
créer  de  nouveaux  Princes,  &  les  ad- 
mettre aux  Diètes  ;  de  juger  les  dé- 
mêlet  les  plus  légers  des  Princes,  & 
de  leurs  mariages. 

»^'Au  commencement  du  tems,  dont 
îl  s'agit, tous  les  Ordres concouroient 
à  l'éleâion  de  l'Empereur  ;  maïs  fur 
la  6n,  l'Archevêque  de  Mayence  ap- 
pell.oit  feulement  les  Grands  Officiers 
de  l'Empire,  le  Roi  de  Bohême  ,-  qui 
étoit  Archi-Echanfon  ;   le  Comte  Pa- 
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latin  ^  quî  étoit  Archt-Maître  d^ Hôtel i 
le  Duc  de  Saxe,  quî  étoit  Archi- Ma- 
réchal ;  &  le  Markgrave  de  Brande- 
bourg, qui-  étoit  Archi-Chambellan. 
Les  Biens  particuliers  à  la  Dignité 
Impériale  furent  la  plupart  difîipez, 
par  une  Libéralité  mal-entendue;  & 
ce  qui  reftoit  fut  enlevé, pendant  Tln- 
terregne,  L'Italie  négligée  ne  fournit 
plus  rien,  pour  l'entretien  de  cette 
Dignité,  comme  elle  avoît  fait  aupa- 
ravant.   Conrad ,  les  deux  Friderics 

6  Henri  la  foùtinrent  lî  bien,  qu'il  fal- 
lut toujours  que  les  Empereurs  de 
Conftântinople  ,  qui  étoient  alors 
preffezpar  les  Infidèles  ,  cédaflent  à 
ceux  d'Allemagne,  Pour  îes  Rois^., 
ils  ne  leur  ont  jamais  contefté  le  pas. 

On  fe  fervoit  encore  des  anciennes 
Lois,&  des  Coutumes  Germaniques;. 
mais  Frédéric  IL  y  apporta  d'Italie  les 
droits^^  Féodaux  &  établit  une  Loi, 
qu'on  nommoit  Apparente^  conioT- 
niéinent  à  laquelle  on  fe  fervoit  de  ce 
qu'on  appelloît  "^  le  jugement  de  Dieu. 
On  paffoit  par  le  feu,  par  l'eau  ,  on 
fe  battoit  en  combat  fingulier  ;  &  ce- 
lui ,  qui  s'en  tiroit  à  Ion  avantage  , 

paf- 

'^  Voyez,  le  Glojfaïre  ^  Du  Gapge ,  4/;r^ 
mots  Judicium  Dei»  '\  r 
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pàfïbît  pour  innocent.     On  voit  bien 
qu'il  pouvoit  fe   mêler  beaucoup  de 
tromperie,  en  tout  cela,   &   qu\uie 
heureufe  ifllie  ne  pouvoit  point  paffer, 
pour  une  marque  de  la  faveur  Divine» 
Auflî  les  Papes  &  les  Evéques  con-- 
damnerent-ils  ces  prétendues  preuves 
de  l'innocence,  &  défendirent  de  s'en 
fervir.    Les   Ordres  de   TEmpire  é- 
toient  les   Evêques ,  les  Abbe^,.  les 
Ducs,  les  Princes  ,    les  Comtes,  & 
les  Députez  des  Villes  Impériales  , 
auxquelles  les  Empereurs  avoient  don- 
né de  grans  Privilèges*    Les  Ducs  & 
les  Princes  devinrent,  de  plus  en  plus. 
Souverains  de  leurs  Provinces,  &  les 
laiflbient  en  héritage  à  leurs  Enfans, 
ou  à  leurs  plus  proches  parens.  Ils  cef- 
ferent  d'avoir  place  à  la  Diète,  &  lès- 
Provinces  perdirent  le  droit  de  les  éli- 
re.    Plufieurs  Comtes ,  de  gré ,  ou  de 
force,  ne  fe  mêlèrent  plus  des  affaires 
de  l'Empire  ;  &  cela  fut  enfuite  con- 
firmé par  des  traitez.     Les  Comtes  & 
les  Nobles  imitèrent  les  Ducs. 

Les  caufes  ,  qui  regardoîent  les 
Princes ,  fe  traitoient  dans  les  Diètes  ; 
&  l'Empereur  étoit  le  Juge  fuprêmc 
des  affaires  civiles,  &  dans  fa  Cour^ 
qui  étoit  encore  vague  ,  fe  rendoîent 
les  jugemens.  Conrad,  outre  ce  juge- 
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ment  aulique,  établit  encore  là  Cham- 
bre de  Rotwil. 

Les  villes  s'enrîchîfToîent  ,  par  le 
commerce  ,  &  ce  fut  en  ce  tems  que 
s'établit  la  confédération  des  Villes 
Hanfeatiques, 

Mr.^  Spener  marque  auflî  ,  au  Ch. 
X.  les  fucceflions  des  familles  des 
Princes  en  Allemagne.  Dans  le  Cha- 
pitre XL  il  traite  de  l'état  de  la  Reli- 
gion, mais  comme  il  n'y  a  rien  de 
particulier,  on  ne  s'y  arrêtera  pas. 

IL  Jac.   Caroli  Spener  Hif- 

torice  Germnnîce  &c.  Libri  VI  polie-* 
riores  ,  Res  Germant  ce  ,  à  Rudolfi 
Habsbnrgici  imperio  ad  pr (^[entera  uf- 
que  anmrm  (MDCCXVL)  com^ 
pie  xi  ^  cum  perpetuis  nous  ^  copiqfts 
Indicihus.  A  HaH  M  D  CC  X VIL 
în  4.  pagg.  9&2.  avec  la  Préface  & 
les  Lidex. 

CE  Volume  eft  écrit,  félon  la  mê- 
me méthode  ,  que  le  précèdent. 
.Le  ï.  Livre  contient  l'Hîftoire  d'Al- 
lemagne, fous  divers  Empereurs, juf- 
qu'à  Louis  de  Bavière.  L'Auteur  le 
commence  ,  comme  tous  les  autres , 
par  la  defcrîption  des  bornes  des  di- 
vers Etats  d'Allemagne, &  le  finit  par 
\.  ?i  .    l'Etat 
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rEtat  du  Droit  Public,  par  l/a  fuccef- 
fion  des  Princes  de  ce  paï's  -  là  &  par 
l'Etat  de  la  Religion. 

Dans  le  VII.  Chapitre,  où T Auteur 
traite,  félon  fa  méthode,  des  Droits 
Publics  de  l^Empire,  il  remarque  que 
pendant  Tlnterregne  du  Période  pré- 
cèdent ,  les  Princes  fe  rendirent  tout 
à  fait  Souverains  de  leur  territoire;  ce 
qui  fut  confirmé  par  les  Empereurs 
fuivants ,  qui  ratifièrent  tout  ce  qui 
avoît  été  fait  ,  à  moin^  qu'il  n'y  eue 
une  injuftîce  rfianifefte.  Les  Princes 
n'affifterent  plus,  depuis  ce  tems-là, 
aux  Diètes ,  en  vertu  d'un  Office  qu'ils 
avoicnt  reçu  ,  mais  par  le  droit  de 
leurs  Terres. 

Les  Empereurs  conferverent  enco* 
rc  ,  en  ce  tcms-ci,  une  partie  de  leurs 
droits  en  Italie.  11  eft  vrai  que  Ro- 
dolfe,  comme  on  le  voit  ici  Ch.II,  12. 
vendit  quelques  privilèges  en  Italie,  à 
dîvcrfes  villes ,  &  qu'il  renonça  tout 
à  fiiit  à  rExarchat  de  Ravenne,  en  fa* 
veur  du  Pape.  Mais  il  ne  renonça 
néanmoins  pas  à  tous  fes  droits.  Hen- 
ri &  Louis ,  après  lui,  nommèrent  les  " 
Magidrats  de  diverfes  villes  ,  y  pu- 
blièrent des  Lois  &  punirent  les  con- 
trevenants. Ils  s'oppoferent  même 
aux  Papes,  &  Louis  voulut  qu'on  l'ap- 
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peliât  Empereur  feulement  par  la  Clé^i 
mence  Divine ,  pour  exclurre  entière-- 
ment   les  vieilles  prétenfîons   de  la 
Gour  de  Rome  ;  qui  vouloît  que  Ton 
crût  que  ce  nMtoit  que,  par  fon  con- 
fentement,  que  les  Rois  d'Allemagne 
étoient   Empereurs   Romains.     Il    eft 
vrai  que  l'Empire  étoit  'Teutonique^  en 
ce  qu'il  avoit  fon  fiege  en  Allemagne; 
mais  du  refte  il  prétendoit  conferver 
fes  droits,  fur  les  peuples  fur  lefquels 
il  en  avoit  eu.     On. négligea  néan- 
moins jufqu'à  Frideric  I L  de  fe  faire^ 
payer  les  Tributs ,  que  les  Hongrois  ^. 
les  Poîonors  ^  les  Danois  pay oient 
auparavant  à  l'Empire. 

L'autorité  de  l'Empereur  diminua,  à 
proportion  que  la  puiflànce  des  Or« 
dres  de  l'Empire  s'augmenta.  Mais- 
quand  la  Diète  avoit  réfolu  quelque 
chofe  ,  l'Empereur  avoit  droit  de  le 
faire  exécuter  ,  en  fon  nom  ;  il  con- 
voquoit  les  Diètes  ^  &  propofoit  ce 
dont  il  fouhaitoît  qu'on  délibérât  ;  il 
créoit  des  Princes,  &  leur  donnoit pla- 
ce danS'  la  Diète  y  il  avoit  foin  des 
Tribunaux  de  Juftice ,  &  il  en  ètablif- 
foit  de  nouveaux;  il  étoit  juge  des  dé- 
mêle'z  de  conféquencej  il  accordoit 
des  Privilèges  &c. 

Son  Election  fe  fàifoif  ^^ans  ce  Pé- 
riode 
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riode  de  tems  ,  par  les  feuls  Grands^ 
Officiers  de  l'Empire,  qu'on  nomma 
à  caufe  de  cela  Eleéteurs.  Il  s'en  fit 
une  Loi  exprefFe  ,  pour  la  première 
fois ,  dans  TEleclion  de  Henri  VIL 
&  fous  le  règne  de  Louis  de  Bavière, 
fans  que  peribnne  s'y  oppofât.  L'E- 
leéteur  de  Mayence  conferva  le  droit 
de  convoquer  les  Eleâeurs  ,  après  la 
mort  de  l'Empereur  ,  &  de  leur  pro- 
pofer  l'éledion.  Cela  fe  faifoit  à 
Francfort  7  &  cette  coutume  fut  con- 
firmée depuis,  par  une  Lof.  La  Cou- 
ronne Impériale  étoit  à  Aix  la  Cha- 
pelle &  celle  du  Royaume  d'Italie  à 
Milan  ,  ou  dans  une  ville  du  voifina- 
ge.  La  fuperftition  du  tems  faifoit 
que  les  Rois  d'Allemagne  n'ofoient. 
pas  prendre  le  titre  d'Empereurs  Ro- 
mains ,  avant  que  d'être  couronner 
par  le  Pape.  On  dit  que  Louïs  de 
Bavière  fut  le  premier,  qui  fe  nomma. 
Gcefar  Augufius  ,  &  qui  prit  l'Aiglô 
pour  fes  Armes,  en  quoi  il  a  été  lui- 
vi  des  autres  Empereurs.  On  avoit 
fouhaité  auparavant  que  TEmpereinJ 
allât  tenir  fa  Cour  fucceffivement,dand 
les  diverfes  Provinces  de  l'Empire  j 
mais  dès  que  les  Princes  en  furent  de-  ^ 
venus  Souverains^ ces  vifitesde  l'Eni-; 
pereur  ne  les  accommodèrent  plus. 
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Louis  demeura  toujours  chez  lui  & 

fes  Succeffeurs  en  firent  de  mcmc. 

La  Diète  ne  fe  tint ,  que  dans  les 
Villes  Impériales.  Elle  s' ajfTembla  fou- 
vent  ,  &  Ton  y  traitoit  des  démêler 
que  les  Princes  avoient  entre  eux. 
Quelques-uns  croyent  que  dès  ce 
tems-ei,, la  Dicte  étoit  divifce  en  trois 
Collèges,  des  Eleéteurs,  des  Princes 
&  des  Villes  ;  ^  mais  d'autres  rejettent 
ce  fentiment.  On  verra,  dans  l'Au- 
teur, d'autres  remarques  fur  les  droits 
des  Ordres  de  l'Empire  ,  qui  devin- 
rent plus  conliderables  qu'aupara- 
vant. 

Comme  il  fe  faifoît  alors  beaucoup 
de  commerce  ,  par  le  Rhin  ;  les  Prin- 
ces, qui  avoient  des  terres,  fur  le  bord 
de  cette  rivière ,  s'aviferent  de  mettre 
des  impôts  fur  les  marchandifes  ,  qui 
y  pafToient.  Ces  impôts  devinrent  fi 
grands,  qu'on  en  porta  plainte  à  l'Em-  ^ 
pereur  Albert  I.  qui  les  caffa  ,  quoi 
que  les  Princes  allegalTent  une  longue 
polTefîîon ,  parce  que  les  exaétions  pa- 
rurent injuf  tes.  Il  feroit  à  fouhaiter 
pour  les  peuples ,  qui  habitent  les  rives 
du  bas  Rhin  ,.  qu'on  en  fît  autant  au- 
jourdhui.  Mais  il  y  a  long-tems 
qu'on  ne  garde  aucune  mefure,  en  ma- 
tière d'impôts. 
■    ,        ■  SI 
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SI  l'état  politique  de  l'Empire  s'a- 
méliora, en  quelque  chofe  ,   il  faut 
avouer^ que  celui  de  laReligion  s'em- 
pira ,  comme  Mr.  Spener  le  fait  voir 
au  Ch.  IX.  Le  Pape  aimjettit  entière- 
ment T  Allemagne  ,   par  la  faute. des 
Eccléiîalliques ,  qui  i'avoîent  bien  que 
le  Pape  fouftriroit  tout  en  eux ,  pour- 
vu feulement  qu'ils  lui  fuifent  ibumis 
&  qu'ils  favorifalfent  fa  domination. 
L'Auteur   cite   là-dcflùs    Albert    de 
Strasbourg  p.  143.  &  i^ô.-     &  un  Di- 
plôme de  Henri  de  Bavière,  dans  yfz^^;^- 
tm  Liv.  VII.  c.  XVI,  37.  'd [uîv.  Il 
ajoute  que  ce  fut  la  véritable  caufe, 
pour  laquelle  les  Nations  Efclavon- 
nes ,  qui  étoient  en  Allemagne  ,   eu- 
rent fi  long-tems  del'averfion  pour  la 
Religion  Chrétienne  ;   mais  qu'ayant 
été  contraintes  ,   par  les  armes  ,   de 
l'embralTer  ,   ils  fe  réfolurent  de  fup- 
porter  la  cruelle  domination  des  Ec- 
cléfiaîliques ,   comme  le  faifoient  les 
Allemands.  Le  Pape  ayant  établi  fon 
Empire  fur  les  Prélats  ,  traita  encore 
plus  mal  les  Laïques,  &  prétendît  que 
tous  dévoient  lui  obéïr  aveuglément. 

Sous  cette  domination,  s'éteignirent 
toutes  les  Sciences,  &  en  particulier  la 
connoilïance  du  Droit  Public, auquel 
on  fubilitua  le  Droit  Papal  des  Décret 
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talcs.  L'Auteur  cite  là-defTus  une 
peinture,  qu'on  voit  dans  une  Copie 
MS.  du  Décret  de  Gratien^  écrite  au 
XIII.  Siècle,.  *  ou  Ton  voit  le  Pape 
au  dcfllis  &  l'Empereur  au  deflbus,  te- 
nant le  bout  d'un  cartouche,  dont  le 
Pape  tient  l'autre,  dans  laquelle  le  Pa- 
pe dit  qu'ail  eft  le  Roi  des  Rois  ,,  que  fa 
Lbi'efi  la  plus  grande  des  Lois  ,  qu'ail 
le  fait  Roi  ^  qu'il  d.oit  aimer  la  droite 
hoi\  c'eft  à  dire,  celle  du  Pape.  Voici 
îës  paroles  Latines  : 

Rex  ego  fum  Regum  ,  mea  Lex  efi 
raaxima  Legum^ 
Tefacio  Regem  ^  tn  f-^Ham  dilige 
Legem. 

En  ce  tems-là  on  s'imaginoit,  en  Al- 
lemagne, comme  ailleurs  vque  le  Pa- 
pe étoit  le  Juge  commun  de  la  Chré- 
tienté.  Tantôt  l'Empereur  imploroit 
fon  autorité ,  pour  mettre  les  Princes 
à  la  raifon ,  &  tantôt  les  Princes,  pour 
remettre  l'Empereur  en  fon  devoiro 
En  général  les  plus  foibles  deman- 

doient 

*  Mr.  Bôhmer  donne  cette  figure  fur  h 
Ch  3.  du  m.  Livre  de  la  partie  particuliè- 
re de  fon  Introdudion  au  Droit  Public 
Univerlel,  fag.  55)3, 
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doicnt  fonfecours  contre  les  plus  puîf- 
ans;  ce  qui  fit  que  fon  autorité  s'aug- 
menta fi  forte  Néanmoins  fur  la  fia 
de  ce  Période V  les  Allemands  fe  laf- 
ferent  de  fa  domination.  Louis  de 
Bavière  s^y  oppofa  ouvertement  ,  & 
plufieurs  parlèrent  contre  lui; mais,  fi 
à  l'égard  des  affaires  d'Etat,  on  dimi- 
nua un  peu  fon  autorité ,  elle  demeu- 
ra la  même  dans  les-  affaires  de  la  Re- 
ligion, &  celle  du  Clergé  fut  toujours 
formidable»  Il  ne  fit  en  fes  Synodes  ^ 
que  chercher  les  moyens  d'établir  tod- 
jonrS'plus  les  doârines  peu  Evangeli- 
ques ,  qui  regnoient  alors. 

Cepejidant  il  femble  que  le  Pape 
craignit  que  les  Eccléfiaffiques  ne  de- 
vinllent  plus  éclairez.  On  leur  défen- 
dit de  s'appliquer-  à  l'étude  des  Let- 
tres, fans  une  permiflion  particulière; 
ôr  f\  quelque  Evêque  ,  un  peu  plus 
éclairé  que  les  autres  ,  parloit  contre 
le  Pape,  il  étoitdépofé.  Jean  Aventtn 
dit  que  c'étoit  un  Proverbe,  parmi  les 
Romains, ^/^'/7  étoït  de  leur  intérêt  que 
les  Allemands  fujjent  les  plus  flupides  ^ 
qu^il  ferait  poffible.  Il  n'eft  pas  diflScile 
de  deviner  les-  raifons  de  cette  Politi- 
que. Le  favoir  efi:  toujours  contraire 
à  ce  qui  cft  oppofc  à  la  Vérité. 

En  ce  tems-ci^  lesEvéques  fe  rendî- 
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îent  Souverains  de  leur  Territoire, 
aufli-bien  que  les  Princes  ;&  les  moins 
puiffans  obtinrent  des  Empereurs  des 
Privilèges ,  qui  augmcntoient  extrê- 
mement leur  autorité.  Les  Empe- 
reurs ne  purent  faire  avoir  des-Béné^ 
fices,  à  ceux- qu'ils  fouhaitoient  d'en 
gratifier;  qu'en  les  recommandant  à 
ceux,  qui  élifoient  les  Evêques  &  les 
Abbez.  Henri  &  Louïs  réfifterent 
bien  aux  Papes  ,  mais  les  Ecclefiafti- 
ques  empêcherentreftet  de  leurs  bons 
deflèins. 

Le  II.  Livre  contient  rhifîoîre 
d'Allemagne,  fous  les  Empereurs  de 
Bohême  &  fous  Rupert,  Comte  Pala- 
tin. Dans  cti  intervalle  de  tems,  la 
connoiflance  du  Droit  Publie  ,  com- 
me l'Auteur  nous  l'apprend  au  Chl 
VI.  fut  plus  afîlirée  &  plus  clafre^  par 
les  Lois  que  l'on  fit  pour  le  fixer.  La 
principale  de  toutes,  &  la  plus  fonda- 
mentale eft  celle  ,  qui  fut  renfermée 
dans  la  Bulle  nommée  d"" Or;  parce  que 
lcfeau,qui  yfutattaché,étoit  d'ar.  Elle 
fut  faite  fous  Charles  Roi  de  Bohême 
&  après  Em.pereur  J'an  MCCCLVL 
*  Les  Eleétions  des  Empereurs  avoient 
fouvent  été  troublées  ,  par  ceux  qui 

pré- 
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prétendoient  y  avoir  part.  Les  Ducs 
de  Bavière  foùtenoient  que  ce 
droit  leur  appartenoit,  &  non  aux 
Comtes  Palatins.  Les  Ducs  de  La- 
wcnbourg  le  contefloient  auffi  aux 
Ekéleurs  de  Saxe.  On  trouva  donc 
à  propos  de  déclarer  les  droits  des  E- 
ledeurs  &  de  TEleélion  ,  par  une 
Loi.  Par  un  décret  particulier  ,  le 
droit  du  Comte  Palatin  fut  établi,  & 
ks  prétenfions  d'Etienne  Duc  de  Ba- 
vière furent  rejettées.  La  Bulle  d'Or 
fut  d'abord  publiée,  mais  on  y  ajouta 
quelque  chofe,  qui  y  manquoit,  dans 
une  Diète  tenue  à  Mets ,  à  la  fin  de 
la  même  année. 

Les  Rors  prirent  toujours  les  titres 
à^Empereurs  Romains  &  de  Rois  d*!* 
taïte.  L'Empereur  Sigifmond  ,  au 
commencement  du  fiécle  fnivant,  fut 
couronné  à  Milan  &  à  Rome  ,  eu 
cette  qualité.  Quoi  que  ,  par  les  ar- 
tifices des  Papes  ,  l'obéiflànce  des 
Princes  d'Italie  ,  à  l'égard  de  l'Empe- 
reur fût  fort  relâchée  ,  il  parut  tou- 
jours qu'ils  étoient  fcs  vaffitux,  en  ce 
que  les  Ducs  de  Milan  &  de  Mantouë 
reçurent  de  nouvelles  dignitez  de  lui, 
comme  le  titre  de  Vkaircs  du  S,  Km- 
pre ,  &  fe  foumirent  à  diverfes  Lois 
publiées  par  les  Empereurs.  Sigif- 
mond, 
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mond ,  au  lieu  de  TAigle  à  une  tete^ 
qui  étoit  les  Armes  de  l'Empire  ,  en 
prit  une  à  deux  têtes  ;  comme  pour 
marquer  que  l'Empire  d'Allemagne 
avoit  fuccedéà  l'Empire  Romain,  non 
feulement  en  Occident ,  mais  encore 
en  Orient  ;  quoique  les  Turcs  fuf- 
fent  devenus  maîtres  de  cette  partie  de 
l'Empire,  dont  Conftantinopie  étoit' 
la  Capitale. 

.  Tout  fe  faifoît  au  nom  de  TEmpe- 
reur ,  quoi  la  plus  part  deschofes 
dépendilfent  des  réfolutions  de  la  Diè- 
te. Les  Eleâeurs  y  tenoient  le  pre- - 
micr  rang,  &  décidoient  de  ce  qui  re- 
gardoît  le  bien  public  ,.  avec  l'Empe- 
reuf ,  ou  même  fans  lui,  lors  que  la 
chofe  prefToit.  Sigifmond  demanda 
qu'on  fît  une  Boi  de  cela  ,  afin  que 
l'Empereur  &  la  Diète  fufTent  ce  qui 
étoit  de  leurs  départements  ;  mais  on 
le  lui  refufa  ,  apparemment  pour  ne 
pas  lier  les  mains  à  la  Diète,  qui,  fé- 
lon les  occurrences,  pouvoit  plus  ou 
moins  prendre  d'autorité.  Le  Royau- 
me d'Arles  &  la  Lorraine,  quidépen- 
doient  autrefois  de  l'Empire  ,  en  fu- 
rent dans  le  fonds  détachez  ,  quoi- 
que l'on  ait  voulu  retenir  l'ancien  droit, 
en  donnant  à  l'Archevêque  de  Trêves 
le  titre  âC Archi-chancelUer  de  l'Empire 

en 
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en  France     (apparemment  en  Lorrai- 
ne) y  dans  le  Royaume  d'* Arles.     On 
vît  encore  des  reftes  de  ce  droit  ^   en 
ce  que  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de 
Lorraine  reçurent   de  nouveaux  pri- 
vilèges ,   des  Empereurs  ;  aufli  bien 
que  les  peuples  ,  qui  leur  obéifToient. 
Il  fe  fit  diverfes  capitulations  aveC 
Rupert  ,   qui  ont  été  depuis  augmen- 
tées, fous  les  Empereurs  fuivans,  & 
d'autres  Décrets, auxquels  on  ne  s'ar- 
rêtera pas.     Les  Diètes  conferverent 
leurs  droits,  &  la  diftindîon  des  trois 
Collèges,  des  Eledeurs ,  des  Princes 
&  des  Villes  paroît  plus  clairement,  en- 
ce  Période  de  tems.     A  Toccafion  de 
la  guerre  des  Huflîtes  en  Bohême  , 
contre  qui  l'Empereur  demanda  fe- 
cours  à  TEmpire,  on  délibéra  de  l'ar- 
gent &  des  troupes  qu'on  lui  pourroît 
donner.     Ce  fut  alors  que  le  fit  la 
première  Matricule  de  P Empire  ,  où 
chacun  fut  taxé  ,   félon  l'état  de  fcs 
jforces.     Les  uns  ,   pour  fe  faire  va- 
loir, fe  firent  pluspuifTans  qu'ils  n'é- 
toient,  &  les  autres  moins  ;   &  c'eft 
c^  qui  eftcaufe  de  l'inégalité  des  taxes, 
qui  furent  néanmoins  changées  depuis, 
quand  l'on  changea  de  méthode  à  exi- 
ger la  quQtedes  membres  de  l'Empire. 
Les  Lois  fe  firent  toujours  dans  les 

Dié- 
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Diètes,  &  Ton  y  régla  tout  ce  qùrrc- 
gardoî^  la  paix  &  la  guerre.   On  y  dé- 
libéra de  l'abdication  de  Wencellas, 
qui  négligeoit  les  affaires  de  TEmpire. 
Un  y  publia  des  formules  de  îa  -i^aix 
Publique^  parce  que  les  Prrnces  s'en- 
voyoient  les  uns  aux  autres  des  défis^ 
(qu'on  appelloit  diffidationes)  &  fefai- 
Ibient  la  guerre,  fans  avoir  aucune- 
gard  aux  Pacifications  de  l'Empire. 
'    Les  Ducs  de  Savoie  &  de  Lorrai-^ 
ne,  qui  avoient  écé  ceniez  Princes  de 
l'Empire  ,   n'y  prenoîcnt  prefque  au- 
cune part;  mais  les  Ducs  de  Mekel- 
bourg  furent  reçus  dans  ce  rang.     Si-^ 
gifmond  demanda  bien  que  le  Royau-^' 
me  de  Hongrie  fût  auffi  admis  dans  le= 
Gorps    Germanique  ,  pour  engager* 
r Allemagne  à  le  fecourir  contre  les-^ 
Turcs  ;  mais   on  le   lui  refufa.     I^e 
nombre  des  Villes  Libres  ,  &■  des  Im-^ 
pénales^  ne  fut  pas  augmenté  en  ce; 
temps-ci  ;   mais  on  commença  ,   eh' 
quelque  manière,  à  les  diftinguer.     ^ 
La  Loi  de  Charles  établit  les  droits^ 
des  ElesSleurs ,    qui  jufqu'à  lors  n'a- 
voient  été  fondez  ,    que  fur  des  cou- 
tumes non-écrites.     Chaque  Eledo- 
rat  fut  diftingué  des  autres,  &  nul  des 
Electeurs  ne  put  exercer  aucune  forte 
de  jurifdidion,  fur  les  terres  d'âutfui. 
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II.  fut  défendu  de  leur  faire  aucune 
violence,  en  leur  per tonne,  fous^pei- 
ne  de  crime  de  Léfe-Majeltc.  Ils  eu- 
rent ^  par  cette  Loi  ,  le  pouvoir  de 
battre  de  la  monoie  ,  de  recevoir  les 
Juifs  ,  dans  leurs  Etats  ,  de  faire  tra- 
vailler aux  Mines,  qui pourroient  s'y 
trouver  ,;  ce  qui  fait  voir  qu'en  ce 
tenis-là  les  autres  Princes  n'avoient 
pas  communément  ces  droits  ,  qui 
appartiennent  néanmoins  à  la  Souve- 
raineté. Mais  les  Princes  s'en  rendi- 
rent enfuite  maîtres,  &  ne  prétendirent 
plus  devoir  aux  privilèges  de  l'Empe- 
reur ce  qu€  leur  propre  Souveraineté 
leur  doniioit. 

-En  ce  même  tems ,  le  Droit  de  JuJU- 
men  commença  à  être  en  ufage  en  Al- 
lemagne ;  parce  que  les  Allemands  al- 
loient  communément  étudier  dans  les 
TJniveriîtez  d'Italie  ,   dans  lefquelles 
Ce  Droit  étoit  reçu.   C'eft  ce  qui  pa- 
raît encore,  par  plufieurs  Diplômes  des 
Empereurs.     Les   Lois  féodales  des 
Lombards  fiirentauffi  introduites,  par 
Rupert.    En  eftet  les  anciennes  Lois 
des  Germains  étoient  trop  imparfai- 
tes ,  pour  ne  pas  laiffcr  bien  des  cho- 
fes  au  pouvoir  des  Juges  ,   lefquelles 
n'y  dévoient  pas  être  ;  outre  qu'il  y 
€»  avoir  beaucoup  ,  qui  relfentoient 
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Tancienne  barbarie.  Elles  ne  furent 
pas  néanmoins  abolies,  on  ne  reçut  les 
Romaines^  que  comme  une  efpece  de 
fupplément;  mais  elles  devinrent  en- 
fuite  le  Droit  commun  ,  parce  que 
tous  les  Tribunaux  jugeoient ,  félon 
le  Droit  Romain  o 

t   A  regard  de  l'état  de  la  Religion, 
'éont  Mr.  Spener  parle ,  au  Ch.  VIIL 
on  commença  depuis  ce  tems-ci  à  fai- 
re moins  de  cas  de  l'autorité  du  Pape, 
&  le  Scliifme  ,  que  deux  ou  trois  Pa- 
pes^ en  même  tems  V  cauferent  dans 
la  Chrétienté  n'y  contribua  pas  peu* 
Depuis  ce  tems-là  ,  plufieurs  perfon- 
nes  commencèrent  à  crier  contre  la 
corruption  delà  do6lrine  &  des  mœurs. 
^ean  l^^.icleftn  Angleterre,  Jean  Hm 
&  Jérôme  de  Prague  en  Bohême ,  fuî- 
vis  de  beaucoup  de  gens ,   iSrent  tant 
de  bruit  là-defïiis  ;  que  Ton  ne  parloît, 
par  tout,  que  de  la  iiéceiïîté  d'une  Ré- 
formation.   Le  Concile  de  Gonftan- 
fc  ,,   affemblé  pour  cela  ,   par  Sigif- 
mond,ne  parla  d'abord  d'autre  chofe; 
mais ,  fi  l'on  y  prend  bien  garde  ,  les 
Dodeurs ,   qui  crioient  le  plus  ,   de- 
mandoient   plutôt    la    réforme    des 
mœurs,  que  celle  des  fentimens.   Ils 
étoîent  généralement  très -entêtez  de 
la  dodrine  reçue  4ans  les  Ecoles,  tant 
«...  *  mmr 


Ancienne  &  Modevrie,     40  j 
^manvaîfe,  que  bonne  ;  fi  Von  en  ex- 
cepte rautoritéexccffive  du  Pape,  qui 
n'étoit  cnfcignée ,  dans  toute  fon  éten- 
due ,  qu'en  Italie.   Auffi  parlerent-ils 
uniquement  de  corriger  les  mœurs  du 
Clergé  ;   mais  dès  qu'on  fut  venu  à 
bout  d'éteindre  le  Schilme,  caufé  par 
les  Antipapes ,  on  abandonna  entière- 
ment le  deflein  de   la   Réforme  des 
mœurs  ,     &  la  doétrine  demeura  la 
même;  excepté  que  le  Concile  décla- 
ra que  cette  forte  d'AiTemblées  cii  au 
.  deifus  du  Pape»     Le  Concile  de  Baie 
4  en  fit  autant^  &  n'alla  pas  non  plus  à 
examiner  ladaélrine  Scholalb'que,  & 
à  corriger  ce  qu'elle  contenoit  d'er- 
roné.  Bien  loin  de  cela,  l'un  &  l'au- 
tre Concile  condamna  ce  qutlcsHuf- 
fites  pouvoient  dire.de  véritable,  con- 
tre les  fentimens  reçus. 

Le  Livre  III.  renferme  ce  qui  fc 
.palfa  en  Allemagne,  fous  trois  Em- 
pereurs de  laMaifon  d'Autriche,  Al- 
bert, Frideric  &  Maxîmîiicn.  En  cet 
intervalle  de  tems ,  le  Droit  Public, 
comme  le  dit  l'Auteur  au  Ch.  VI. 
acheva  de  s'établir  fur  le  fondement 
de  la  Bulle  d'Or.  On  régla  mieux  les 
procès,  qui  regardent  le  Public,  L'Em- 
pire fut  dîvifé  en  certaines  Clallès,où 
la  juftice  fut  rendue  d'une  municre 
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égale.  On  parla  ,  avec  plus  de  vi- 
gueur, contre  les  prétentions  des  Pa- 
pes, &  il  ne  furent  plus  confultez  fur 
les  chofes  ,  qui  regardoient  le  Droit 
Public. 

L'Empire  fut  encore  regarde,  com- 
me VEmpire  Romam.  Fridcric  fut 
couronné  à  Rome  ,  Maximilien  ne 
k  fut  pas  ;  mais  il  ne  laiiTa  pas  de 
prendre  le  titre  A^ Empereur  Romain 
élâ^  &  lit  fentir  en  Italie,  de  tems  en 
tems,fon  pouvoir.  La  forme  de  l'Em- 
pire fut  mieux  réglée,  qu'elle  n'avoît 
été  auparavant ,  en  Allemagne  ,  par 
de  nouvelles  Lois  écrites.  En  plu- 
fleurs  Diètes,  il  fut  rélblu  que  TEm- 
pereur  ne  feroit  rien  ,  qui  concernât 
l'Empire  en  général ,  que  du  confen- 
tement  des  Eledeurs ,  &  l'on  publia 
les  Lois  générales,  aunom  de  ï* Empe- 
reur £ff  de  r Empire,  Les  Empereurs 
cefierent  de  faire  des  Ordonnances 
trop  imperieufes,  telles  qu'ils  avoient 
fait  autrefois  ;  comme  s'ils  avoient  eu 
la  même  autorité  iiir  l'Empire  ,  que 
les  anciens  Empereurs.  Romains,  avec 
qui  ils  n' avoient  rien  de  commun^  que 
le  nom! 

Les  nouvelles  lumières ,  que  Ton 
aquit ,  par  la  publication  des  anciens 
Monumens,qui  concernent  l'Hiltoire 

de 
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de  i* Allemagne, fervirent  à  faire  com- 
prendre, que  l'^autorîté  de  l'Empereuf 
n'avoît  jamais  été  fi  grande,  que  Toit 
s^ctoit  imaginé.  Mais  les  nouveaux 
Traitez  ,  faits  par  les  Elcdeurs,  leg 
Princes  &  les  autres  membres  des  Diè- 
tes ,  n*en  doivent  pas  moins  être  in- 
violables ;  parce  qu'ils  ont  été  faits  , 
félon  I«es  Lois  &  les  Ufages,  dont  Tau- 
torité  eft  plus  grande,  que  celle  des  an- 
ciens Reglemens;puis  que  chaque  âge 
a  droit  de  changer  ce  qu'il  trouve  à 
propos,  dans  la  forme  de  fon  Gouver- 
nement, &que  le  bien  &  le  repos  pu,- 
blic  le  demandent  ainfi.  Il  y  eut  d'ail- 
leurs peu  de  changement ,  en  celui- 
ci. 

En  ce  tcms-cî  ,  commença  la  Ré- 
formation de  Ltither ^  en  Allemagne  ; 
dont  l'Hidoire  efl:  trop  connue,  pour 
s'y  arrêter.  Cette  raifon  &  la  lon- 
gueur de  cet  Extrait  m'empêcheront 
d'aller  plus  loin  ;  car  il  n'y  a  pas  e« 
degrands'changemens  depuis ,  en  Alle^ 
magne  ,  ou  ce  font  des  chofcs  con- 
nues. On  peut  voir  ,  par  ce  qu'on  % 
dit,  l'ufage  de  cette  Hifloire  ,  qui  fe- 
roit  encore  plus  grand  ,  fi  elle  étoit 
un  peu  plus  étendue.  L'Auteur  eng:^ 
gé,  par  fa  méthode,  à  refîcrrer  tout, 
parle  quelquefois  un  peu  obfcurément, 
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pc^mrc^itx  qtiî  ae'forit  jifas  afl^^  Verfcx. 
ai  cette  Hiftoire.  -Mais  il  y  fupplée, 
fans  doute  ,  par  les  explications  qu'il 
teu  donne  de  bouche. 

liî.'NoTïTrA  Germanie  An- 

. 'T  i<i  U  ^^^     ab  ortM  R€rpublic<sc  nÀ 

Regnorum  in  Romanis  Provincus  fta^ 

hilimenta ,  Germanix  ^  Germamca^ 

"  rwm  civkatum  fïatum  ^  conditionem 

^)lenè  declarans..  J  AC  G  A  R  O  L  u  S 

S  r  E  N  E  R  V  ^^  fi^  dîgms  monumen- 

tis  ^perfecit  Z5^  novis  Tabtdis  Geogra- 

fh'îcîs  mjlruxh.      Accejjït  conjpeâus 

Germania   Medîi^   ,     qualts   S^ecuh 

VL    Cff  poji  paullo  fequentihus  fuit. 

A dj e éli  funû  Indices   copiofijjimi.     A 

■     Hall, chez  le  même  MDGCXVIL 

in  4.  pagg.  5'76.  avec  les  Index  & 

les  Préfaces. 

MR. Spener  s'étant  attaché foîgîieii- 
fement,  depuis  plufieurs  années, 
à  l'étude  des  Antiquitez  d'Allemagne, 
réfolut  de  faire  part  au  Public  du  fruit 
de.fes  études  ,  i.  en  publiant  une  dc- 
fcriptiôn  Géographique  de  l'Ail ema* 
gne  &  de  fes  peuples  :  2.  en  recueiiil- 
knt  tous  1^  vieux  ufages  ,  tant  pu- 
blics ,  que  particuliers  ,  des  anciens 
^Sermains  :  3.  e-nfaifant  une  Hiftoire 

cien- 
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étendue  de  leurs  belles  ;aâ:ions.  Oa 
vient  de  voir  un  Abrégé  de  cette  HîC- 
toire  ,  &  voici  préfentement  la  De- 
Tcription  Géographique  de  la  Gernaa- 
nie.  Il  ne  relte  plus  que  le  recueuil 
des  ufages  de  fes  Peuples,  dont  f  Au- 
teur n'a  pas  abandonné  le  delFein. 

Comme  il  y  a  des  gens ,  qui  n-efti- 
ment  que  les  Antiquitez  Greques,  .ou 
Romaines,  &  qui  méprifent  celles  de:S 
autres  Nations  ,  qui  fubiîfknt  enco- 
re; yir.Spener  ,  fans  blâmer  Tétude 
qu'ils  font  de  la  belle  Antiquité  ^  .re- 
marque ,  avec  raifon  ,  qu'il  n'eft  p^v 
^néanmoins  permis  d'ignorer  les  Anti^ 
quitez  de  fa  propre  patrie.  Gela  ne  re- 
garde pas  feulement  les  Allemands  j 
:jTiais  encore  les  François, les Augloîs^ 
les  Efpagnols  ,  les  habitans  des  P^iV 
J3as  ,  ou  de  la  Germanie  infenioure^ 
fies  Danois  ,  &  les  Suédois  ;  qui  font 
•en  grande  partie  fortis  des  Ancien!^ 
Germains ,  lors  qu'ils  fe  furent  autiie- 
ifois  rendu  maîtres  de  leui*s  .païS:,  apx^s 
;Ja chute  de  l'Empire  Romiiiardout  ils 
jurent  la  principale  .caufe.  Ainfi  0îi 
.ne  peut  pas  négliger  ,  ou  irtcprifer  vce 
^ui  concerne  cette  Nation  ;  uns  :fe 
déclarer  contre  la  connoWîànce  des 
Antiquitez  des  plus  floriiîans.  peuples 
ïée  l'Europe*    Ceux  qui  (wn^pareront 
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même  leurs  Lois  &  leurs  Coutumes, 
avec  celles  de  rancienne  Germanie  , 
trouveront  une  \\  grande  reffcmblance 
entre  elles  ;  qu'ils  verront  facilement 
'qu'elles  font  venues  d'Allemagne. 
Àinfi  ces  peuples  ne  peu-vent  pas  re- 
garder ces  recherches  ,  comme  inuti- 
les ;  pendant  qu'ils  s'appliquent  à  dé- 
couvrir ,  jufqu'aux  moindres  minu- 
ties des  ufages  des  Grecs ,  &  des  Ro- 
mains. Si  les  anciens  Allemands  a- 
voient  parié  Grec,  ou  Latin  ,  &  s'ils 
avoient  eu  des  Ecrivains ,  comme  les 
Grecs  ,  &  les  Romains  en  ont  eu  , 
-pour  écrire  leurs  Hiftoires;  on  ne  peut 
^uéres  douter  qu'elle  n'eût  été  -pleine 
de  plus  grands  évenemens,  que  la  Gre- 
que,& qu'elle  n'eût  égalé, en  bien  des 
chofes ,  la  Romaine. 

A  l'égard  de  la  Géographie  Germa- 
•unique  ,  on  fait  que  Philippe  Cluvier  a 
entrepris  de  Téclaircir,  par  un  gros  & 
do£le  Volume.  Menfo  Ahing ,  Chrijlofle 
■iCellarius  &  Jean  Nkolas  Hertius ,  ont 
auflî  travaillé  fur  le  même  fujet,  avec 
i honneur.    Ainfi  on  ne  peut  pas  trou- 
ver à  redire  au  -delïèin  de  nôtre  Au- 
teur ,  qui  a  comparé  les  Ouvrages  de 
vCes  favans  hommes  ,  avec  tout  ce  qui 
nous  refle  d'Auteurs  ,  qui  ont  traité 
txprès  ,  ou  parle  en  paiïàût  ,    de  4a 

Géo- 
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Géographie  de  rancicnnc  Allemagne ^ 
&  qui  a  relevé  plulicurs  bévues  qu'ils 
avoierit  commîtes.  11  juge  que  Clu- 
vler  ^  qui  en  a  écrit  le  plus  au  long,  a. 
trop  donné,  à  la  conj.eSure  ;  &  en  li- 
lant  cet  Ouvrage,  on  en  trouvera  des. 
exemples. 

Outre  cela,  Mx.Spencr.^  pour  ren- 
dre fon<  Hiftoîre  plus  facile  à  enten- 
dre ,  a  donné  ici  une  dcfcriptîon  de 
l'Allemagne,  de  la  manière,  dont  el- 
le étoît  divifée  &  peuplée  ,  au  moyen 
tems;  cMi  à  dire,  au  Siècle  VI.  &  en. 
quelques-uns  des  fuivans.. 

Il  auroit  fouhaité  d'y  joindre  p1u^- 
llcurs  Cartes  Géographiques,  afin  que^ 
l'on  y  vk  chaque  pars  diftinâement;. 
maïs  comme  le  Libraire  ne  pouvoir  pas 
attendre  qu'elles  fulTent  faites  ,  pour 
publier  ce  Volume  ,   Il  s'eft  réduit  à 
quatre.    La  première  eft  de  l'ancienne. 
Germanie  ,  du  tems  de  l'Empire  Ro- 
main ;   la  féconde  de  la  Rhétie  &  du 
Noricum  ,  pour  l'ancien  &  le  moyen 
tems  ;  la  troiliéme  de  la  Gaule  Belgi- 
que ,  pour  l'un  &  l'autre  de  ces  âges;.^ 
la  quatrième  enfin  de  l'Allemagne,  fe-, 
Ion  les  divîlîonsdu  moyen  tems, mais 
de  l'âge  le   plus  voiiîn  des  tems  an- 
ciens.  Je  n'ai  pas  vu  ces  Cartes,  par- 
ce  qu'elles  manquent  à  l'exemplaire  de 
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cet  Ouvrage  ,   qu'on  m'a  envoyé 

On  ne  pourroit  pas  donner  un  Ex^ 
trait  d'un  Livre,  comme  celui-ci,  fans- 
être  trop  long,  fi  l'on  voulait  parcou- 
rir ,     quand  ce  ne  feroit  que  légère- 
ment, toutes  fes  parties; ou  trop  court, 
jj  l'on  n'en  touchoit  que  quelques  en- 
droits.   J'en  dirai  donc  feulement  le. 
contenu  en  général.     La  Notice  de 
lîAncîenne  Germanie  eft  diviféeen  fix 
Livres  dont  le  I.  traite  i-  de.  la  diffé- 
rence y  que  l'on  doit  mettre  entre  les- 
bornes  naturelles  du  païs  &  celles  dès- 
habitations  de  la  Nation  ;  2.  des  limi- 
tes du  païs;  3. des  noms  de  l'Allema- 
gne ,   qui  étoicnt  en  ufage  parmi  les 
Romains  ;   4*  des  bornes  des  habita- 
dons  des  Germains.    Le  IL  parle  des 
marques  naturelles,  auxquelles  on  peut 
reconnoître  ,  où  étoit  l'ancienne  Al— 
lemagne  ,   &  confidere   r,  le  païs  en 
général  ,    2.  fes  rivières ,    3,  fes  bois 
&  fes  montagnes.   Dans  le  III>  il  s'a-- 
git  des  noms  des  peuples  de  la  Germa- 
nie, &  i.des  noms  anciens,  naturels  & 
généraux  de  ces  nations ,  qui  quoi  que 
comprifes  fous  celui  de  Germaines,  par 
les  Romains ,  n'en  prenoient  point  el- 
les mêmes  de  général  ,   au  moins  que 
l*an  fâche,  2.  des  noms  généraux  plus 
liouveaux  ,  3.  de  leurs  noms  particu- 


liers 
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îiers,  plus  récents, 4.  de  ceux,  quç  les 
Romains  &  les  Grçcs  avoieiU  accoiV 
tumé  de  leur  donner.  Pour  evitçt  1^ 
Gonfulîon,  l'Auteur  afait  une  divifîoii 
générale  de  rAllem^gne,feIonle^  çô? 
tez  du  Ciel,  que  fes  parties  regardent. 
Selon  cette  idée  ,  il  parle  ,' .  dans  fon 
IV.  Livre  ,  des  anciens  peuples  de  la 
Germanie  Occidentale,  &i. de  la  p!y$ 
commode  divilîon  de  ces  peuples,  oq 
il  examine  U.divilion  de  P//W  ;  3..  (^<? 
ceux  de  la  Germanie  Occidentale,  dij 
côté  du  Midi  J  3. de  ceux  qui  teuoient 
le:  milieu,  eu  tirant  vers  le  Nord;  4.  dç 
ceux  qui  étoient  les  plus  au  Nord ,  de 
ce  côtc-là  ;  s*  ^^^  P^^^  ^^s  Francs  &ç 
des  Saxons,  i^e  V.  Livre  traite  des 
peuples  qui  étoîçnt  à  l'Orient;  (3t  W 
Nord,  ou  au  Nordeft^  ôt  i.de  ceux 
qui  habitoient  la  prefquîle  des  Cimr 
bres  ;  2.  des  îles  dcTancienne  Ger- 
manie; 3.  de  la  Suabe;  4.  des  ancien? 
peuples,  qui  étoient  au  Nordeft;  f. de 
ceux  qui  étoient  un  peu  plus  au  Midi  ; 
6;  de  ceux  qui  y  étoient  k  p\\\s  ,  dp 
ce  côté-là  ;  7.  de  l'Etat  de  la  Germai 
'nie,  au  delà  de  la  mer  Balthique.  Dans 
le,  V|.  TAlUeur  fait  des  recherches  far 
les  Germains ,  qui  étoient  hors  des  bor- 
Besrde  Fauçicuue  Gcrmaniç,  &  i.  fur 
ci^ui  qui  .ctpient  <im^  j?  S.armatie,  2..  fur 
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ceux  qui  étoîent  au  deçà  du  Danube, 
3.  fur  les  peuples  d'origine  Allemande 
&  Gauloife^qui  étoicnt  en  Italie, fous 
les  Alpes  ;  4.  fur  les  Germains ,  qui 
occupèrent  quelques  Provinces  de  la 
Gaule,  à  rOccident  des  Alpes;  ^'.fur 
les  Germains  à  l'Orient  du  Rhin.  11 
y  a  ,  dans  ce  Traité  ,  une  infinité  de 
chofes  ,  qui  peuvent  fervir  à  entendre 
ou  à  redrefler  les  anciens  Auteurs,  qui 
ont  parlé  de  la  Germanie ,  fans  la  bien 


connoître. 


Cet  Ouvrage  efl:  fdvî  d'une  Notics 
de  PAllemagne,  au  moyen  âge,  où  Mr. 
Spe?ier\^ào\\\'\Q  i.  l'H'rtoîre  des  vîcîffi- 
tudes  perpétuelles,  auxquelles  la  Ger* 
manie  fut  fujette  ;  2.  fes  limites ,  aa 
moyen  âge ,  3.  la  divifion  générale  de 
fes  peuples  ;  4.  THiftoire  des  princi- 
pales nations  ,  qui  y  étoient  ;  5-.  les 
changements  plus  récens  qui  y  arrîr 
verent. 

L'Auteur  donne ,  dans  le  texte  de 
rOuvrage,  le  réfultat  de  ce  qu'il  a  trou- 
vé dans  les  Auteurs ,  fur  les  matières 
qu'ail  y  traite  ;  avec  les  raifons  qu'il  a 
CLiës  d'nfRirer  ce  qu'il  croit  fur,  ou  de 
condamner  ce  qu'il  juge  faux  ;  les 
vrai-lemblances ,  qui  appuyent  ce  qui 
rreft  que  probable ;&  les  raifons, qu'il 
ti  de  douter  de  ce  qui  lui  paroît  doa- 

teux. 
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teux.     On  peut  dire  qu'il  donne  très- 
peu  à  la  conjecture  ,  au  contraire  de 
Cluvier  ,     qui  s'y  abandonne  un  peu 
trop.    Dans  les  notes  ,   qui  font  fous 
les  pages  ,   on  trouve  les  paflages  des 
Auteurs ,  tant  anciens ,  que  du  moyeu 
âge, dont  il  s'eft  fervî;  avec  Tcxamen, 
qu'il  en  fait,  auffi  bien  que  celui  des 
fcntîmens  des  Savans  ,   qui  ont  écrit 
fur  cette  matière.     Par-là  il  a  dégagé 
fon  texte  de  citations  ,   qui  interrom- 
pent le  fil  du  difcours  &  qui  empê- 
chent d-e  voir  clairement  la  liaifon  de» 
raifonnemens  ;  outre  qu'il  a  évité  \qs^ 
difcuflions  particulières ,   qui  écartent 
encore  plus  les  Ledeursdufujct,dont 
il  s'agît  principalement-Cette  Métho« 
de  eft  fans  doute  très  -  bonne  ,     lors 
qu'on  la  peut  employer,  &  que  les  ci- 
tations &  les  difcuflions  ne  font  pas 
le  fonds  de  l'Ouvrage.  Au  reik  fon  ftyle 
eft  fort  net  &  fort  clair.     Il  approche 
beaucoup  plus  de  la  bonne  Latinité  ^ 
que  celui  de  la  plupart  des  Auteurs > 
qui  ont  employé  beaucoup  de  tems  à 
lire  les  Livres  mal-écrits  de  l'Age  mo- 
yen ,     &  qui  ont  pris  infenlîblcment 
leurs  mauvaifcs  manières  de  parler^par 
celle  leéture 
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IV.  Exercîtatio  Hijïorico-philùlo^ica  âe 
■DjiA  NehalenniA,  Numine 
•veterum  Walachrorum  top^- 
"■  €v,  C7Ù  acccd'tt  confpeéîus  0 péris 
€dendi^T>^  GeRMANIA  VeTE- 
XI  G  E  N  T  I  L I  ,  feu  de  Dits  vete- 
rum Celtarum ,  Geittiumque  Septen-^ 
trionalinm  ^    auSiore   J.  G.  Keys* 

L  E  R  o.    A  Gell  M  DCG  XVIL 
in  4.  pagg.  86. 

T  'An  MDCXLVI.  le  f .  de  Jan- 
-*-'  vier  ,  un  vent  d'Eit  violent  fouf* 
fîant  ,  on  découvrit  dans  le  fonds  de 
la  mer  ,  à  l'extrémité  Occidentale  de 
la  Zelande  ,  de  très-anciennes  ruïnes. 
On  y  accourut  ,  de  toutes  parts ,  & 
Ton  eut  le  tems  ,  à  la  faveur  de  ce 
tent^de  vifiter  ces  ruïnes;  qui  avoient 
été  Ç\  long-tems  cachées  fous  reau,& 
d'en  emporter  plufieurs  choies ,  qu'on 
y  trouva.  Il  y  avoit  quelques  ftatues, 
ces  autels  de  pierre, avec  quelques  go- 
belets, des  urnes ^  des  médailles,  des 
boucles ,  &  d'autres  femblables  reftes 
des  anciens  Romains  ;  qu'on  trouve 
encore  quelquefois  furie  rivage  de  Ze- 
îande,  quand  le  vent  d'Ellfouffle.  On 
vit  dans  ces  monumens  une  pierre  gri- 
fe  &  rougeâtre  3  raboteufe  ,  &  qui  fe 
'•■  brifoit 
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btlfoît  fficiîernetit.    li  y  ivoit;fur  c^s 

pkrics  des  Inrcriptioiis  Laiines  ,   ou 

l'on  voyoit  les  noms  de  plufieurs  Di- 

vhîîtcz  Romainc^s  counucs  ,  comme 

ceux  de  Jupiti^r,  6c  de  Neptunp;  m^^is 

on  y  découvrit  ie  nom  d'une  nouvelle 

Divinité  ,  dont  on  n'avoit  pas  ^ncom 

oui"  parler  ,  jufqu'alors.    C'e(l  gvl^î 

delà  Déeiîe  Neh  ALje.H  nié:  ,  qiije 

l'on  voit  repréfentée  ,  avec  un  panier 

de  fruits  de  différentes  Çoxus  ,   fur  ^l- 

le  ,   &  d'autres  mis  ^i>t.our  ,   av.ec.  viji 

chien   à   fes  côxex..:    Qii  y  yofjt;  aVî^ 

Neptune  &  Hercule.  .  i     -i 

L'Auteur  en  donne  la  defcription^ 
&  produit  un  nombre  coniiderablp 
d'Inlcriptions  Latines ,  qu'on  a  trou- 
vées a.u  .b^s  de  fes  Statues  &■  d^  l'os 
, Autels  :;  qu'ail  a  foin  de  4oinic:r  plus 
'fidelt:me.nt, -que. plufieurs  4^  ceuKç  q.ui 
en  avoient  écrit.  Il  rapporte  en fiiite 
les  diverles  conjedures  ,  <\m  l'Qn  ^ 
faites  fur  le  mot  de  Nehaknnk  ;  que 
les  uns  dérivent  de  l'Hebieii  ,  d'au- 
tres du  Grec  ,  d'autres  de  la  Longu/C 
du  pars.  Mais  l'Auteur  a  raifon  dic 
regarder  ces  Etymologics  ,  zq\j\ïïv:, 
des  fictions ,  puis  qu'elles  font  tou- 
tes forcées. 

Pour  venir  à  une  corijedtuis  plus 
vrai-leinblablc,  il  commence  par  T'Hi^i- 
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toire  de  Tldolatrie  des  peuples  Cclri- 
ques  ,  &  montre  qu^'ls  adoroient  , 
comme  les  Grecs  &  les  Romains, des 
Divinitez  ,  qu'ils  croyoîent  prélîdcr 
aux  fontaines  ,  aux  rivières  ,  aux  lacs 
&  à  la  mer.  Il  y  avoit  des  Nymphes , 
qu'ils  appelloîent  Nehes^  comme  il  le 
prouve  par  plufieurs  Infcriptions  ,  & 
ce  mot  a  un  grand  rapport  à  celui  de 
Nehalennie  ;  qui-  ne  femble  différer,  que 
parce  que  c'eft  un  mot  compofé  ,  au 
lieu  que  le  premier  eft  limple.  Mr. 
Keyjler  croît  i.  que  Nehalennie  étoit 
une  Déeffe  de  la  mer,  à  caufe  de  Nep- 
tune qui  paroît  à  ion  côté  :  2.  que  c'étoit 
uneDéefle  particulièrement  adorée  en 
Zélande,  quoi  que  fon  culte  pût  er> 
fuite  s'être  répandu  dans  le  voifinage: 
3.  qu'elle  étoit  adorée  dans  un  lieu, 
nommé  par  les  Zélandois  Halle»  ,  de 
ibrte  c\W(tNehaler/nie  peut  être  laNéhe 
de  Haïlen  :  4.  que  ce  lieu  peut  avoir 
été  le  port  de  VE^saut^  célébré  par  les 
Romains,  &  où  les  Vailïèaux  des  Bre- 
tons arrivoient  :  jr.  que  Alh  ou  Hall^ 
comme  on  écrit  ce  motpréfentemcnt, 
iîgniâoit  un  l^cmple:  6.  que  les  Mar- 
chands lui  rendoient  là  leurs  vœux  , 
après  une  heureufe  navigation  ,  com- 
me il  paroît  par  la  18.  Infcription^ 
iqu'il  rapporte,  &oû  on  lit  ces  mut<s«: 
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DeîcKchalen'/ziie  ,  ob  mer  ces  re6tè  con- 
j^rvataSySccuj^d.  Silva?^us*  Négocia  for 
CreîarÎHS  hrlta'/in'îcianus  V.  S.  L.  M,- 
c'cil  à  à^xx^^Totum  folvît  lubens  rnerito: 
7. Que  ces  Iiifcriptions  font  en  Latin, 
parce  que  des  Marchands  d'Italie  s'e'- 
toient  établis  dans  ces  lieux, &avoient 
adopté,  félon  Tufage  des  Romains,, 
ridolatrie  des  Zélandois  :  8.  qu'elles 
étolent  dans  un  Temple  ,  qui  n'étoit 
pas  loin  de  Donihurg  ,  bourg  de  l'Ile 
de  Walcheren  ,  en  Zélandc  :  9.  que 
ce  Temple  fut  détruit  par  ceux,  qui 
convertirent  la  Zélande  ,  tel  que  fut 
^Willebrord^Q^x  y  arriva  en  DCXCI V, 
&  que  les  flatues  furent  jcttées  dans 
l'eau.  On  verra.toutccla  plus  au  long^ 
dans  l'Auteur  ,.  dont  la  Dillertation 
mérite  d'être  lue. 

Si  l'on  pouvoit.  conjeâurer  ,  avec 
quelque  fureté  ,  fur  une  femblable 
chofe,  je  croirois  que  ISleha^  fignifioit 
une  Nymphe  nageante ^iî.  que  ce  nom 
fut  tiré  d'un  ancien  mot  Germanique, 
qui  avoit  du  rapport  au  Verbe  Grec 
nca  ,  qui  lignitic  i^iager  ;  ccmniC  il  y  a 
quantité  de  mots  Allemands ,  qui  ont 
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dn  rapport  à  ceux  de  la  Langue  Grc- 
qne^  comme  Merry  Cafaubon  Ta  fait 
voir   ,     dans    fa    Diflertatîoîi    de   la 
Langue  Saxonne,  Pour  le  reftedu  mot  : 
Mehalennia  ,  fi  ce  n'eft  pas  une  fîmple  - 
terminai fon  ,  je  la  dériveroîs  de  Hal-  - 
len^  non  dans  la  fignîfîcation  deT'^;;^- 
ples  \   qui  eft  trop  générale  ici  ,    mais  • 
dans  celle  de  Magazins  ;  en  forte  que  .• 
Nehaknnia  ,  fignifie  la  Nymphe  ,    ou  ^ 
la  Nere'îde-  des  Magazins,     Je  fuppofe 
que  le  lieu, oii elle  étoît  adorée,  écoiî:  ": 
un  lieu,  où  ceux  qui  navîgeoient  dans 
ces  mers ,  avoient  des  Magasins  ;  où 
its  ferroîent  &  vendoient  leurs  -mar- 
chandi fes.     Ce  mot  eil  auffi  de-  ceux^ 
qui  reifèmblent  aux  Grecs  ^  .  comme 
Skinner  l'a  remarqué,  dans  fon  Etymo- 
logicon  ;  car  il  a  beaucoup  de  rapport 
avec  le  mot  Grec  uùxr.     Alaîs  \\  vaut 
mieux  ne  rien  alFarer,fur  ces  fortes  de 
chofes. 

Mr.  Kevfler  a  joint  à  cette  Dîflèr- 
tation  le  plan  d'un  Ouvrage  ,  auquel 
il  travaille  ,  depuis  quelques  années  , 
h  qui  tera  intitulé  :  l  x\  G  e  r  m  a  n  i  e 
P  A  Y  E  N  N  E  ,  OU  des  Dieux  des  anciens 
Celtes  ^  Çy  des  Nattons  Septentrionales  ^ 
en  trois  Livres.  Après  avoir  expliqué 
Ion  deffein,  dans  des  Prolégomènes,  il 
traitera ,  dans  le  I.  Livre ,  de  ri<k)latrie 

des-  • 
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des  anciens  Germains  &  "des  Dieux , 
qui  leur  étoient  communs  entre  eux  ; 
dans  le  IL  des  Dieux  topiques  de  ais 
peupVjs  ,  ou  de  ceux  ,  qiîi  n^ctoicnt 
adorez  qu'eu  certains  lieux  ;  oi)  l'ou 
verra  bien  des  noms  peu  connus  ,  & 
quelques-uns  aufli  des  Dieux  connus, 
parmi  les  Grecs  &  des  Romains  ;  6c 
dans  le  IIL  Livre,  des  Druides  &  de 
tout  ce  qui  les  regarde  ,  du  culte  des 
Dieux  &  de  diverfes  fuperfîitions  des 
Germains  ;  du  changement  des  Tem- 
ples des  Gentils,  en  des  Temples  Chré- 
tiens; &  des  rcites  du  Paganifme,qui 
étoient  demeurez  parmi  les  Germains, 
après  qu'ils  eurent  embrafle  le  Chrif- 
tianifme.Il  foiihaite  au  refteque  ceux^ 
qui  ont  quelques  anciens  monumens 
fur  ces  matières  ,  &  qui  n'ayent  pas 
encore  vu  le  jour  ,  veuillent  bien  les 
lui  communiquer.  Les  Allemands 
font  bien  d^écrîre  fur  cette  forte  de 
chofes  ,  dont  ils  ont  autant  de  fujet 
d'être  curieux,  qu'on  reft  communé- 
ment de  ridolatrie  de  plulîeurs  autres 
Nations.  }e  me  fouviens  d'avoir  ouï 
dire  à  un  Médecin  de  Sa  Majeftc 
Czarienne,  qu'elle  avoir  plu/îeurs  (la- 
tues  des  Dieux  des  anciens  Tartares 
qu'on  a  trouvées  dans  leurs  l^^n- 
beaux  ;  en  divers  endroits  des  monta- 

gue« 
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giies  de  Sîbcrîe  &  ailleurs.  Il  fcroit 
curieux  de  voir  li  ces  Statues  n'ont 
rien  de  commun,  avec  ce  que  l'on  luit 
des  Dieux  de  l'ancienne  Allemagne. 


ARTICLE    IV. 

Se  RM  O't;  s  fur  divers  Textes  de  /'£- 
criture  Sainte  ,  far  J  A  Q  U  E  S 
S  A  UR  I  N  ,  Pajleur  à  la  Haye. 
T'orne  IIL  A  la  Haye,  chezHuflba 
M  DCC  XVII.  in  8.  pagg.  5^44. 

NO  us  avons  parlé  des  deux  pre- 
miers Tomes  (\'cs  Sermons  de  Mr.^ 
Saurin  ,  dans  le  XXV.  Tome  de  la 
BWliotheque  Choifie  ^  p.  177.  i^  fuiv. 
On  a  vu  par-là  l'eftime,  que  le  Public 
en  a  faite.  ;,  &  les  diverfes  Editions^ 
qu'on  en  a  données  ,  en  font  encore 
une  autre  preuve.  On  afTure  qu'on  im- 
prime à  préfent  les  trois  Volumes  à 
Genève. 

Il  y  a  dix  Sermons,  dans  celuî-cî^ 
comme  dans  les  autres.  Mr.  Sanrm^ 
y  foûtient,.fort  bien  la  réputation  que 
la  matière  &  le  ftyle  des  précedens  Vo- 
lumes lui  ont  acquife.  On  peut  dire 
quMl  y  a  deux  fortes  de  Sermons ,  qui 
ibat  également  approuvez  ,  félon  les 
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différents  goûts  desLe6teurs.  Le  flyle 
d^s  uns  eft  fimple ,  6c  la  m^tîcre  ir.é- 
me  n'en  eft  pasextraardinaircmcnt  re- 
cherchée. Tout  leur  mérite  confifte 
dans  la  netteté, dans  l'ordre  &  dans  la 
force  du  raifonnement.  Tels  font  les 
Sermons  de  Mrs.  Tillotfon  de  IVere;^- 
feh^  qui  ont  gagné  par-  là  Teflime  gé- 
nérale de  tous  ceux,  qui  ne  demandent 
autre  chofe  ,  finon  qu'on  parle  à  leur 
Raifon ,  &  à  leur  Cœur , d'une  manière 
qui  convainque  la  première  ,  &  qui 
gagne  par  là  même  le  fécond.  Une 
lumière  tranquille,  &  toujours  la  mê- 
me leur  plaît  &  les  touche  ,  fans  qu'il 
foit  befoin  d^aucuns  ornemens.  Mais 
il  y  a  d'autres  Sermons ,  dont  les  ma- 
tières font  plus  recherchées,  &  le  ftyle 
plus  relevé; qui  rendent  l'Efprit  atten- 
tif par  la  nouveauté  des  idées  ,  &  qui 
entraînent  l'imagination  ,  par  la  ma- 
nière dont  elles  font  exprimées.  On 
peut  mettre  alTurément,  dans  ce  rang, 
les  Sermons  de  Mr.  Saurin  ,  où  il  le 
fert  heureufemcnt  de  fcs  leéhires  ,  & 
de  fcs  propres  recherches  ,  &  foûcient 
tout  ce  qu'il  dit,  par  un  ftyle  plein  de 
vivacité,  &  qui  ne  languit  nulle  part; 
Xans  néanmoins  négliger  l'ordre  &  la 
netteté.  Ceux  qui  liront  ces  Sermons 
en  feront  convaincus. 

Nous. 
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Nous  D^étitreprendrons  pas  ici  d^ea 
donner  d'Extrait.  Il  vaut  mieux  qu'on 
les  life  en  eux  mêmes  ^ .  parce  que  la 
continuation  des  madères  &  des  orne- 
mens ,  que  Tx^utcur  leur  prête,  feront 
infiniment  plus  d'effet  ^  que  quelques 
lambeaux ,  qu'on  en  pourroit  rappor- 
ter. Nous  en  marquerons  néanmoins 
les  matières  en  gros. 

I.  Mr.  Sardr'm  fait  voir,  dans  fon  pre- 
mier Sermon  ,  quel  efl:  le  prix  âe  îf^f- 
me  ,  comme  i!  parle  ;  ou  que  rien  ne 
peut  recompenfer  la  perte  ,  que  font 
de  leur  Ame,  ceux  qui  s'appliquent  à 
toute  autre  chofe  qu'à  la  fauver  ;  ce 
qui  paroît ,  par  ce  que  l'Auteur  dit  de 
rexcellence  de  l'Amende  fon  imm^rx. 
talité,  &  du  prix  de  fa  rédemption.  Il 
entreprend  de  réfuter, dès  le  commen* 
cément,  ceux  qui  difent  queiious  ne 
connoifïbns,  que  les  propriétés  &  les 
opérations,  que  nous  (entons dans  nô- 
tre Ame; mais  que  pour  le  fujet.dans 
lequel  elles  exilteat^  il  ne  nous eit nul- 
lement connu.  Je  croi  qu'il  y  a  là- 
dedans  un  mal -entendu  5  plutôt  qu'une 
diiFereace  réelle  de  fentimens.  Ceux 
qui  Ibnt  dans  ce  fentiment  avouent 
qu'il  y  a  dans  l'Ame  tout  ce  que  les 
Garteiiens  diftnt  qu'ils  y  fentcnt  ;  on 
ne  peut  pas- en  difconvenir  ,  il  faut  y 

re- 
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wconnoître  les  facultés  &  les  penfées, 
que  l'on  y  fent.  Mais  îl  s'agit  defa- 
voîr  s'il  n'y  a  rren,  que  ce  que  nous 
fentons.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus 
qu'il  y  a  quelque  chofe,  quenousn^'y 
fentons  point ,  &  c^itreprendre  en  mê- 
me tcms  de  le  décrire.  Que  peut-oii 
donc  aflurer  }  Qa^il  ne  s^mfuit  pas 
qu'il  n'y  a  pas  quelque  choie  dans  1*A* 
me,  qui  ne  nous  eft  pas  connu , parce 
que  nous  n'en  avons  pas  d'idée.  Per- 
fonne  n'oferoit  dire  que  notre  connoiP 
fance  eft  la  mefure  de  la  Vérité.  Si 
on  s'entendoit  bien  ,  on  conviendroît 
que  les  fubftances  nous  font  peu  con- 
nues. Je  croi  que  tout  le  monde  la 
fent. 

Mais  fi  je  n'ai  point  d'idée  claire  du 
fujet,  auquel  j'attribue  les  propriétés  de 
mon  Ame;  comment,  dira  t-on,  me 
pourrai  je  convaincre  qu'elle  n'eft  pas 
matérielle  ,  &  qu'elle  n'eft  pas  même 
mortelle?  Premièrement  je  pourrai  di- 
re, fur  ce  que  je  fens  dans  mon  Ame, 
que  je  n'y  vois  aucune  propriété  ,  qui 
relfemble  à  celles  de  la  Matière  ;  & 
par  conféquent  que  je  ne  pourrois  pas 
dire  ,  fans  raifouner  très -mal  ,  que 
mon  Ame  eft  matérielle.  En  fécond 
lieu,  que  cela  étant  pote,  perfonne  ne 
ûuroit  prouver  que  l'Ame  eft  mortel- 
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le ,  ni  fe  le  pcrfuader  fans  folie.  Ea 
troifîéme  lieu  ,  que  Tan  peut  apporte? 
de  grandes  préfomptîonj)  ,  pour  prou- 
ver qu'elle  eft  véritablement  immaté- 
rielle &  immortelle; &  que  P/^/c?»  lui 
même  en  a  apporté  quelques-unes,  qui 
paroîflent  être  d'un  très  grand  poîds^ 
à  ceux  qiii  les  ont  bien  examinées; tel- 
le qu'efl:  celle-ci  y  que  l'Ame  peut  fs 
mouvoir^  comme  il  parle,  c'eft-à-dire,, 
fe  déterminer  (T elle-même  ;  ou  ,  pour 
m'exprimer  encore  plus  clairement , 
que  i'Ame  eft  libre  ,  &  produit  en  el- 
le j  comme  elle  veut ,  diverfes  pen- 
fées ,  ce  qui  ne  fauroit  être  une  pro> 
prieté  de  laMatiere,  Quand, après  ce- 
la^lâ  Révélation  nous  aflure  que  l'Ar 
me  eft  immortelle  ;  îl  me  femble  que 
nous  avons  fujet  de  nous  rendre  à  fonr 
autorité  y  fans  avoir  plus  befoîn  de  preu- 
ves phîiofophiques.  11  fuffitque  la  Pln- 
lofophie  n'ait  rien  d^oppofé  à  laréveîar 
tîon,  &c  qu'elle  y  conduife  même,  eu 
quelque  manière^,  il  n'eft  pas  nécclfai- 
Ee  que  leurs  lumière^  foient  d'une  égar 
le  étendue.  Si  nous  voulons  encore 
avouer  la  vérité  ,je  croi  que  nous  con- 
viendrons tous,  que,  fans  la  Révéla- 
tion, nous  ne  douterions  guère  moins, 
que  Socrate. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  connoiiTance 

de  s. 
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des  fubftances ,  il  ne  faut  pas  confon- 
dre la  connoiflance  des  proprîetex,  avec 
celle  des  fubftances  mêmes  ;  à  moins 
que  de  vouloir  fuppofer  que  les  pro- 
prictez ,  que  nous  connoilîbns  ,  épuî- 
lent  entièrement  le  Sujet  dont  il  s'a- 
git ,   ce  qui  eft  la  queilion.     Mais  il 
faut  encore  moins  confondre  une  con- 
noiflance   générale   &    fuperficielle , 
avec  une  connoilfance  exade.    Celle 
d'une  Aflemblée  eft  de  la  première 
forte.     Maïs  cVft-là  une  queftion  de 
Logique,  oude  Métaphyfique,ftir  la- 
.quelle  il  n'eft  pas  à  propos  de  faîr«  ici 
"une  Digreffion. 

IL  Le  fécond  Sermon  cft  fur  la  pé- 
nitence de  la  pécherefle  ,  dont  il  eft 
parlé  Luc  VII,  36.  ^  fuiv.  Les  cir- 
conftances  de  cette  Hiftoire  font  exa- 
minées avec  foin  ,  &  mifes  dans  ua 
très-beau  jour. 

II  F.  Le  troifiéme  montre  que  la  bon- 
ne Politique  n\^ft  pas  incompatible 
•avec  la  Religion  Chrétienne, ou  qu'u- 
ne République  vertueufe  ,  félon  les 
Lois  du  Chriftîanifme,  feroît,  dans  le 
fonds, plus  heureufe, même  fur  la  ter- 
Te,  qu*un  Etat  où  le  Vice  règne.  On 
fait  que  Mr.  Bayle  a  ofé  foutenir  le 
■contraire,  comme  fi  la  Religion  Chré- 
tienne ctoit  plus  propre  à  ruïner  une 
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Société  ,  quî  fe  trouveroit  fitiiée  entre 
des  Societez  Payennes  ,  qu'à  la  ren- 
dre floriilànte.  Mr.  Saurin  le  réfute 
fort  bien  ,  comme  on  le  verra.  J'ai 
auffi  dît  quelque  chofe  ,  fur  cette  ma- 
tière,dans  mes  Additions  aux  Remar- 
ques de  Hammond  ,  fur  k  Nouveau 
Teftament,  dont  on  pourra  voir  l'ex* 
trait  dans  le  Volume  IL  de  cette  B't^ 
hUotheque  A,  ^  M.  Nôtre  Auteur 
dit,  avec  raifon, qu'on  n'avoit  jamais 
vu  une  pareille  audace  ,  ,,  &  qu'elle 
j,  ctoit  réfervée  à  nôtre  Siècle  ,  à  un 
>,  Chrétien  recueuilli  dans  cesProvin- 
'^,  ces  ,  nouxri  dans  leur  fein  ,  &  ,  o 
j^  honte  de  nos  Eglifes  ^  s'écrie- 1- il  , 
^,  T^ê le  parmi  les  Réformez  ,  comme 
^  autrefois  le  Démon  ,  avec  les  An»- 
^  ges ,  lôrs  qu'ils  fe  préfentoient  de- 
^,  vaut  l'Eternel.  „  Ce  qu'il  y  a  en- 
core de  plus  honteux,  c'efl  que  très- 
j)eu  de  gens  fe  font  oppofez  à  ces  fen- 
lîmens  ,  &  que  Ton  a  même  gardé  te 
ïîlence,  quand  il  a  attaqué  la  Bonté  Dî- 
vîne, &^éfié  tous  les  Théologiens  de 
.lui  répondre.  Ain  fi  on  ne  peut  pas  ne 
point  louer  le  zèle  de  ^x. Saurin*^  fur 
tout  après  la  mort  de  celui,  qu'il  atta- 
,que,  à  qui  fa  cenfurc  ne  peut  plusnuî- 
jpe.  En  ce  cas- là  ,  la  charité  ne  de- 
jnande.plus  qu'on  fe  taife ,,  x:lle  der 
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îmnde  même  que  Ton  parle,  de  peur 
que  des  fentimens  li  mauvais  ne  nui- 
lent  aux  Lefteurs  de  fes  Ouvrages; 
dont  les  éditions  ont  tant  de  fois  été 
réitérées.  Diffimuler  ,  en  faveur  d'un 
homme  mort, des  chofes  qui  fontnui- 
lîbies  aux  vivans  ,  feroît  une  charité 
fort  mal  entendue. 

Il  fait  le  portrait  de  cet  homme , 
dans  la  fuite  de  fon  Sermon ,  où  bien* 
loin  de  lui  ôter  ce  qu'il  avoitd'eftima- 
ble,il  en  faitune  defcriptîon,que  bien 
des  gens  jugeront  trop  avamageufe. 
^,  C'étoït,<î//V-//,un  de  ces  hommes  con- 
,,  tradidoires,  que  la  plus  grande  pé- 
„  netration  ne  pourroit  concilier  avec 
lui-même,  &  dont  les  qualités  op- 
pofées  nous  laiffent  toûjoursenfuP- 
pens,  fi  nous  devons  le  placer  dans 
„  une  extrémité, ou  dans  celle  qui  lui 
,,  eft  oppafée.  D'un  côté  grand  Phi- 
„  lofophe  ,  fâchant  démêler  le  vrai 
„  d'avec  le  faux,  voir  l'enchainure  d'un 
principe  ,  &  fuivrc  uneconféquen- 
-ce  :  d'autre  côté  ,  grand  Sophifte, 
prenant  à  tâche  de  confondre  le 
faux  avec  le  vrai,  de  tordre  un  prin- 
„  cipe  ,  de  renverfer  une  confequcn- 
5,  ce.  D'un  côté  plein  d'érudition,  & 
5,  de  lumière,  ayant  lu  tout  ce  qu'on 
^,  peut  lire   6c  fcteiui  tout  ce  qu'on 
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,,  peut  retenir:  d^uii  autre  côté,  îgiio* 
y,  rant ,  du  moins  feignant  d'ignorer 
,,  les  chofcsles  plus  communes,  av an- 
,,  jçaiit  des  difficultex  qu'on  a  mille 
„  fois  réfutées ,  propofant  des  objec- 
,,  tioiis  que  les  Novices  de  TEcoIe 
y^  n'oferoient  alléguer  ,  fans  rougir, 
,,  D'un  côté  attaquant  les  plus  grands 
,,  hommes ,  ouvrant  un  vafte  champ 
„  à  leurs  travaux,  les  conduîfant  .par 
„  des  routes  difficiles^  &  par  des  fen- 
,>  tiers  raboteux,  &  finon  les  furmon- 
,,  tant ,  du  moins  leur  donnant  toû- 
„  jours  de  la  peine  à  vaincre: d'un au- 
,,  tre  côté,, s'aîdant  des  plus  petits  Ef- 
„  prits  ,  leur  prodîgant  fon  encens  & 
,,  falillant  fes  Ecrits  de  ces  noms,  que 
„  des  bouches  doâesn'avoîent  jamais 
„  prononcez.  D'un  côté  exempt ,  du 
„  moins  en  apparence,  de  toute  paffion 
,,  contraire  à  l'Efprit  de  l'Evangile, 
„  charte  dans  fes  mœurs  ,  grave  dans 
„  fes  difcours  ,  fobre  dai.s  fes  alî- 
,,  mens,  auftere  ,  dans  fon  genre  de 
„  vie  :  d'un  autre  côté  ,  employant 
,^  toute  la  pointe  de  fon  génie  à  corn- 
„  battre  les  bonnes  mœurs  ,  à  atta» 
„  quer  la  chatleté,  la  modeftîe,  tou- 
„  tes  les  vertus  Chrétiennes.  D'uncô- 
,^  té  appellant  au  tribunal  de  TOrtho- 
„  doxie  la  plus  févere  ,  puifant  dans 
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^,  les  four  ces  ,  les  plus  pures  ,  em- 
„  pruntant  les  arguments  des  Dodeurs 
„  les  moins  fufpeds  :  d'un  autre  côté, 
„  fuivant  la  route  des  Hérétiques  ,ra- 
„  menant  les  objedions  des  anciens 
„  Hérefiarches ,  leur  prêtant  des  ar- 
„  mes  nouvelles ,  &  réuniffant  dans 
„  nôtre  Siècle  toutes  les  erreurs  des 
,,  Siècles  paflez. 

Je  fai  qu'il  y  a  des  gens,  qui  n'ont 
point  été  choquez  d'entendre  dire  qu'il 
tant  renoncer  *  aux  notions  commu- 
nes, pour  être  Chrétien,  &  qu'on  ne 
fauroit  défendre  la  bonté  de  Dieu  , 
contre  les  Hérétiques,  armez  par  Mr. 
£^y(?;&qui  ont  été  choquez  d'enten- 
dre parler  nôtre  Auteur  de  la  forte.  li 
me  îemble  au  contraire  qu'ils  ont  fu- 
jet  de  le  remercier,  de  fadifcretion,oc 
de  fa  civilité.  Il  a  bien  voulu  nom- 
mer grand  Philofophe  un  homme,  qui 
ne  favoit  qu'un  peu  deCartefianifmc^ 
&  point  du  tout  de  Géométrie;  pais 
qu'il  avouoit  qu'il  n'avoit  jamais  pu 
comprendre  la  dcmonllration  du  i. 
Problème  ^Euclide  ,  &  qu'il  a  même 
voulu  ergoter  ,    fur  fes  vieux  jours  , 

Torn.  I/IIL  F.  2.  T         con- 
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contre  révîdence  des  démonftratîona 
mathematîquesc  En  fait  de  raîfonne- 
ment,  il  ne  lliîvoit  que  la  probabilité, 
&  raifonnoit  à  tout  moment  ad  homi- 
7î€m\  fans  aucun  autreprindpe,&'fans 
delfeîn  qued'embarrafler  des  Leâeurs 
peu  éclairez 0  rll  y  a  infiniment  plus 
de  verbiage ,  en  fon  fait  ,  que  de  rai- 
fonnement  folide.  Il  n'avoit  lu  au- 
cun livre  de  la  Philofophie  Expéri- 
mentale des  Anglois^  dont  plufieurs 
avoient  paru  long-tems  avant  fa  mort; 
ni  aucun  des  livres  de  raifbnnement 
de  la  même  Nation  ,  excepté  quel- 
ques-uns de  ceux  ,  qui  avoient  été 
traduits.  Pour  la  Géométrie  ,  il  y 
avoit  parfaitement  renoncé  ,  &  il  ne 
favoit  pas  plus  de  Théologie  ,  que  ce 
^u'il  en  pouvoit  avoir  apris  dans  fon 
Catechifme,  &  dans  les  Prêches,  ou 
dans  quelques  livres  des  François.  Il 
n'avoit  jamais  étudié  l'Antiquité  Ec- 
clefiaftique,  &  très-médiocrement  la 
Greque  &  la  Romaine.  Le  Droit  & 
la  Médecine  étoient  des  Lettres  clo* 
fes  pour  lui.  Il  avoit  quelque  con- 
iioiffance  de  rHiftoire  des  derniers 
Siècles,  fur  tout  par  rapport  à  la  Fran- 
ce ,  &  à  la  vie  de  quelques  gens  de 
Lettres,  fouvent  aiTez  obfcurs.  Il  a- 
Toit  pris  beaucoiip  de  peine ,  à  recher- 
cher 
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cher  mille  vétilles  littéraires ,  &  mille 
circoiidances  de  néant.  Eft-  ce  là  un 
homme,  qui  avoitlA  tout  ce  qpCon  -peut 
lire ,  $5*  qui  avoit  retenu  tout  ce  qiion 
peut  retenir  ?  Les  Amis  de  Mr.  Bayle 
ont  gr;ând  fujet  de  remercier  Mr.  .S"///^- 
r/W,  qui  a  exprimé,  par  civilité,  enter- . 
mes  généraux,  à  la  manière  des  Ora- 
teurs ,  ce  qu'on  ne  peut  entendre  que 
de  quelques  matières  particulières,  & 
avec  de  grandes  reftridîons.  Qui  ofe- 
roit  dire  ,  que  Mr.  Bayle  avoit  lu  le  • 
quart  de  ce  que  Jofeph  Scaliger  ,  par 
exemple,  Cafaubon^  Sauraaife^  Petau^ 
Sirmond^  &  Mr.  Huët  ont  lu  ?  Il  faut 
avouer  que  Mr.  Bayle  écrivoit,  avec 
beaucoup  d'agrément ,  quand  il  n'c- 
toit  pas  en  colère  ;  car  pour  les  dcr-  • 
niers  Tomes  de  fes  Képonfes  â  uu 
Provincial^  &  fes  Entretiens  ,  qu'il  a\ 
remplis  de  fiel  ,  ils  n'ont  plu  à  per-^" 
fonne.  A4ais  écnre  avec  agrément  & 
raifonncr  d'une  manière  jufte  ,  font 
deux  chofes  bien  différentes.  Com- 
bien de  mauvais  raifonnemens  n'y  a- 
t-il  pas  ,  dans  les  dernières  Editions- 
de  fes  Peufees  ^  à  Voccafion  des  'Jorac- 
tes ^  &  de  fes  Lettres^  à  Voccafion  du. 
Calvinisme  de  Maimbourg^.  Quel  Phi- 
lofophc  a  tant  entaffé  de  Sophifmcs? 
Qui  a  jamais  ofc  dire,  avant  lai,  qu'oiv 
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pût  croire  des  chofes ,  contre  lerqueK 
les  on  a  des  preuves  évidentes  ?  On 
peut  voir  là-delfus  ce  qu'on  en  a  dit, 
dans  la  Bibliothèque  Chuijie^  Tom.  XIL 
Mr.  Saurin  a  auiïî  très  r  bien  montré, 
dans  fon  VIL  Sermon,  qu'on  ne  peut 
pas  croire  contre  l'Evidence. 

ly .  Nôtre  Auteur  traite,  dans  fon 
quatrième  Sermon,  de  la  Dévotion 
la  plus  fublime  ;  &  il  y  montre  ce 
que  c'efl:  ,  que  ce  n'eli  point  une 
chofc  chimérique  ,  &  de  quel  œuil 
les  gens  de  bien  doivent  envifager  ce 
point  éminent  de  Vertu  ,  quoi  qu'ils 
n'y  parviennent  pas.  Mais  il  n'eft 
nullement  du  fentiment  outré  de  feu 
Mr.£//>  Saurin^  Minillre  à  Utrecht, 
qui  foûtenoit  qu'on  ne  pouvoit  pas 
Ibuhaiter  le  bonheur  ,  comme  bon- 
heur, mais  comme  fubordonné  à  la 
volonté  de  Dieu-  C'ell  une  fubtilité 
tirée  des  idées  deceux,  quifoûtiennent 
ce  qu'on  appelle  V  Amour pur^  Amour 
inconnu  à  l'Evangile. 

V.  Le  cinquième  efl  fur  la  vie  des  j 
Courtîfans  ,  dont  l'Auteur  traite,  à'' 
l'occafion  de  l'Hiftoire  de  Barziliai, 
dont  il  ell:  parlé  2.  Sam.  XIX,  32. 
çs^  fuiv.  11  entreprend  de  déterminer 
julqu'à  quel  point  les  affaires,  le  mon- 
de &  la  Cour  conviennent  à  un  Jeune 

Hom- 


Ancienne  &  Moderne,  ^  ^  ^ 
Homme  ,  &  quand  un  Vieillard  doit 
les  quitter.  On  peut  bien  croire  que 
la  féconde  quellion  eft  plus  facile  -à 
-  décider  que  la  première;  mais  on  fera 
bien  néanmoins  de  lire  ce  que  Mr. 
Saurin  en  dit. 

VI.  Le  lîxîéme  traite  du  véritable 
objet  de  la  crainte;  favoir ,  Dieu, 
qui  ejfl  le  feul  que  l'on  doit  craindre; 
c'eft-à-dire,  fervir,  fans  réferve. 

VII.  Le  feptiéme  efl:  furies  dîfB- 
culte7,  qui  fe  trouvent  dans  la  Théo- 
logie Chrétienne  ,  &  l'Auteur  y  fait 
très-bien  voir  que  les  Myfteres,  qu'el- 
le renferme  ne  font  pointdecesMyile- 
rts,qui  rendent  les  fauflesReligionsfui^ 
pc6tes  ;  comme  font  ceux,  fous  îefquels 
on  cache  une  faillie  Religion,  en  for- 
te qu'il  n'eftpas  permis  d'en^examinér 
l'origine  ;  ceux  qui  renferment  des 
contradidions;  ceux  qui  fomentent 
quelque  pratique  contraire  -à  la  Vertu  ; 
&  ceux  qui  renferment  des  difficultés, 
qu'un  meilleur  Syftcmx  fait  difparôi- 
tre.  La  première  forte  de  Myfteres 
fe  trouve  dans  le  Mahometifme  ,  la 
féconde  dans  la  Théologie  de  TEglife 
Romaine  ,  la  troifiéme  dans*  le  Paga- 
nifme ,  &^  la  quatrième  dans^rAtheïf- 
me.  Mr.  Sû^rin  montre  qu'il  n'y  en 
^pointdcfcmblab'es,  dans  laRe]i^,^ion 
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Àpoftolîque  ,  &  approfondît  îcî  plu- 
fleurs  grandes  queftions  de  la  Théo- 
logie. 

VIII.  Le  huitième  eft  de  la  Re- 
^-rherche   de    la  Vérité,  fur  Proverb. 

XXIII,  23.     On  y  voit  étalé  ce  qu'il 
en  coûte ,  pour  favoir  la  Vérité  ,   en 
matière  de  Religion,  &  ce  que  cette 
Vérité  vaut,  ou  plutôt  fon  prix  inef- 
tîmable.  Les  difficulté!,  qui,  dans  les 
ténèbres  de  cette  vîe,dans  les  paffions 
&  dans  les  vices  des  hommes,  fe  ren- 
contrent en  fa  recherche  ,   font  gran- 
des ;   mais  le  bonheur  de  ceux,  qui  la 
trouvent  &  qui  l'aiment  ,   lait  qu'ils 
regardent  ces  difficultez  comme  rien». 
Nôtre  Auteur  met  fort  vivement  Vnm 
&  l'autre,  devant  les  yeux  de  fes Lec- 
teurs.    Il  feroît  à  fouhaîter  que  plus*, 
de  gens  en  fuffent  profiter. 

IX.  Le  neuvième  eft  du  trafic  de 
la  Vérité ,  fur  le  même  paifage  ,  où . 
Salomon,  après  avoir  confeillé  ^ache-- 
ier  la  Vérité  ,   défend  de  la  vendre  ; 

.vC'eft-à-dire  ,  félon  nôtre  Auteur,  de 
déguifer,  ou  de  fupprimer,  par  quel- 
que motif  fordide,  des  chofes  impor- 
.  tantes  ou  à  la  gloire  de  laRehgîon,ou 
.  à  rinterêt  du  Prochain  ,  ou  au  bon- 
i  heur  de  la  Société.  Mr.  Saurln  fait 
pbien  voir  la  baffellè^  la  lâcheté,  &  le 
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crîme  de  ceux  qui  en  ufent  aînfi.  Il 
irauroit  pas  fait  un  moins  beau  Ser- 
mon, fur  ceux  qui  inltruifent  les  au- 
tres de  la  Religion  (qu'il  eroyent 
vraye)  par  un  motif  d'intérêt  ^  &  qui 
ne  le  mêleroient  jamais  de  ce  métier; 
s'il  n'y  avoit  des  honneurs  ,  des  ri» 
ciiefles,  &  de  plaiiirs  attachez.  Je  me 
fouviens,  à  cette  occalion,  d'un  Son- 
ge qu'un  Mennonite  a  débité  là-def- 
fus.  Ce  fonge  dit ,  que  nôtre  Sei- 
gneur ayant  tait  affembler,  devant  foii 
Thrône,les  divers  Ordres  d'Hommes,, 
qui  partagent  le  Genre  Humain  ,  il 
leur  dit  qu'ils  pouvoientlui  demander 
ce  qu'ils  voudroient,  fans  crainte  d'ê- 
tre refufez.  Les  Grands  s' avancèrent 
les  premiers,  &  demandèrent  de  l'au- 
torité ,  des  charges  &  des  honneurs. 
Dieu  les  leur  accorda.  Il  y  eut  enfui- 
te  des  Marchands  ,  qui  lui  demandè- 
rent de  l'argent,  &  qui  furent  auflî 
exaucez.  D'autres,  qui  fe  croyoient 
alîez  riches,  demandèrent  des  plaiiirs, 
qui  leur  furent  aufTi-tôt  promis.  Les 
Ecclefiaftiques  demandèrent  de  palfer 
leur  vie  à  leur  aife  ,  fans  avoir  de  la 
peine  ,  &  ils  obtinrent  ce  qu'ils  de- 
mandoient.  Enfin  après  pluiieurs  au- 
tres fortes  de  gens,  à  qui  Dieu  accor- 
da leurs  fouhaits  les  pauvres  parurent 
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devant  lui  ,  lors  que  les  autres  fè 
furent  retirez  tous  fort  contens  ;  & 
-comme  Dieu  leur  eut  dit  qu'ils  ve- 
noient  un  peu  tard,  &  qu'il  avoit  dé- 
jà difpofé  de  ce  que  les  hommes  fou- 
haitent  le  plus,  en  faveur  des  autres;  ils 
lui  répondirent,  qu'ils  ne  demandoient 
rien  de  ce  que  les  autres  Tavoient  prié 
de  leur  donner.  Eh  quoi  donc  ?  dit 
"Dieu,  he  Royaume  du  Ciel  ,  répon- 
dirent les  pauvres,  qui  en  furent  mis 
fur  le  champ  en  poiTeffion;  ce  qui  les 
fit  éclatter  par  des  cantiques ,  où  ils 
rendoient  grâces  à  Dieu,  avec  tant  de 
bruit,  que  les  Ecclefiaftiques  ,  qui 
'l'ouïrent,  retournèrent  en  arriére; 
pour  favoir,  ce  qui  faîfoît  chanter  les 
pauvres  de  la  forte.  Dès  qu'ils  furent 
•ce  que  c'étoit ,  ils  furent  fort- affligea 
de  ne  s'être  point  avifez  de  demander 
le  Royaum.e  du  Ciel  ,  &  ils  fuppîie- 
rent  Dieu  de  le  leur  accorder  auffi  , 
par  deffus  ce  qu'ils  avoient  demandé  ; 
mais  Dieu  les  refufa,  &  depuis  ce 
tem.s-là  ceux  qui  vendent  la  Vérité  "ù!"^ 
entrent  plus. 

X.  Enfin  le  dixième  &  dernier  Ser- 
mon eft  fur  ï.Cor.I,  21.  &  traite  des 
avantages  de  la  Révélation.  Après  avoir 
montré  le  fens  littéral  de  chaque  ex- 
prcllioa  de  S,  Paul ,  Mr.  Saur  m  fak 

voir 
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toîr  les  avantages  de  laRévelatîonfur 
la  Religion  Naturelle,  ou  que  les  plus 
grands  génies  ne  Hiuroient  tirer  du 
icin  de  leur  Rai  Ton  la  connoilluicé 
des  Vérîtez  ncccffaires  au  Salut  ;  &' 
étale  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  ne  nous 
a  pas  abandonné  aux  incertitudes  de 
nôtre  propre  S  âge  (Te  ,  mais  nous  a 
fa:it  le  riche  préient  de  la  Révélation. 
Par  les  Sa^es  du  monde  ,  il  n'entend 
pas  feulement  les  anciens  Philofophes, 
mais  même  ceux  de  nos  jours ,  qu'il 
préfère  à  tous  ceux  de  la  Grèce.  \\ 
faut  pourtant  rendre  cette  jufiicq  à 
ceux,  qui  cultivent  la  '  Phîlofophîe 
Expérimentale,  que  de  reconnoitre, 
qu'ils  ne  font  nullement  de  ceux,  qui 
employent  leurs  découvertes  à  ébran- 
ler la  Révélation  ;  mais  qu'au  con- 
traire ils  s'en  lervent  ^  pour  l'établir, 
comme  on  l'a  pu  voir  ,  par  ce  qu'on 
en 'a  dit,  en  pljfîcurs  endroits  de  cet- 
te Bîblïotheqtic  A.  h  M. 

On  a  remarqué  à  la  p.  498.  que  Mr. 
Saurin  attribue  à  Mad.  laComteife  de 
la  Sufe  ,  la  traduction  célèbre  de  la 
Scène  du  Pafior  Fido  ^  qui  commence 
Mirtilh  ,  iHîrtiilo,  W  dit*  que  c'cil  ua 
Sopîiifme  qH*H77 Auteur^ qu'^-par  lafoi^ 
blejfe  de  fo:^  Sexê  ,  était  comme  dijpcn- 
je d^um  Logujne  exûfte  ^  a  r^vctn  des 
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grâces  de  la  Vo'éfie,     Le  premier  Au- 
teur des  penfées,  dont  cette  Sccne  eit 
compoiee ,  eft  le  Tajfe  ;  qui  les  a  ex- 
primées ,   en  peu  de  mots  ,  dans  la 
Scène  de  ion  Aminta  ,   qui  commen- 
ce :    0  hella  et  à  de  Voro.     Le  Guarini 
*  Ta  davantage  étendue ,  dans  fonP^/- 
îor  Fide  ,   &  feu  Mr.  V Khhé  Régnier 
des  Marais  ,   Secrétaire  perpétuel  de 
rAcademie  Françoife  ,    traduiiît  en 
François  le  Guarini^  en  M  DC  LV. 
comme  il  le  témoigne  lui  même,  dans 
rAvertiffement  de  fes  Poëfies  Fran- 
çoifes  imprimées  à  Paris  en  M  D  CG 
VIL  &  c'eft  la  verfion,  dont  il  s'agit. 
Il  eftvrai  que  cette  tradudionavoit  été 
attribuée  à  la  Comtejje  de  la  Su%e ,  en 
divers  recueuils ,  dont  Mr.  Saurin  en 
cite  un  ,    imprimé  à  Paris  en  M  DC 
XCVI.  mais,  comme  on  le  voit,  ces 
faifeurs  de  Recueuils  s^toient  trom- 
pez ;   à  moins  qu^on  ne  voulût  dire 
qu'ils  fe  font  divertis  à  attribuer  aune 
DamxC  une  Scène  ,     où  une  Bergère 
parle  d*amour  en  termes  très-paffion- 

nez. 

*  Un  Poète  Anglols  Va  auffi  exprimée  en 
feu  de  vers  ,  que  l'on  peut  var  dans  le 
XXVill.  Sermon  de  Mr,  Tillotfon  ,  oh  il 
répond  aux  difficuhez  qnon  fait  contre  U 
Rdïgion^ 
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nei.  Mr.  Bayle  avoît  jugé  de  même, 
qu'une  verfiou  des  Lettres  amoureu- 
fes  d'HeloiJe  à  Abelard  ,  étoit  d'une 
Dame,  qu'il  croyoit  plus  propre  à  ex- 
primer vivement  les  paffions  d'une  per- 
Ibnne  de  fon  Sexe  ,  qu'un  homme. 
Cependant  le  traducteur  étoit  Mr.  h 
Comte  de  BuJJï. 


ARTICLE    V. 

L^  L  A  Géométrie  des  Lignes  £3? 
des  Surfaces  redïlïgnes  l^  circulai^ 
res  ,  far  J.  P.  DE  CrouSA2, 
ProfeJ/eur  e'/i  Philofuphie  ^  en  Ma-- 
thématiques  de  V Académie  de  Lau^ 
zanne,  A  Amfl:erdam,che2  la  Veu- 
ve Marret ,  MDCCXVII.  in  12. 
en  deux  Tomes ,  dont  le  premier  a 
482. pages, &  le  qui  II.  contient  les 
Figures  &  les  Index  en  a  202. 
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Es  Elemens  de  Géométrie  ne 
font  pas  un  Livre,  dont  on  puif- 
fe  faire  d'Extrait.  On  en  marquera 
feulement  la  Méthode  en  général,  & 
les  principales  matières.  L'Auteur  a 
d'abord  fuivi  le  fentimcnt  de  plulieurs 
habiles  Géomètres ,  qui  oiit  reconnu 
que  l'Ordre  qu'iV/cWc  étoit  très-con- 
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fus  ,  &  que  l'on  pouvoît  dcmontreî 
ia  plupart  de  fes  Propofitious,  d'une 
inanicre  plus  courte  &  plus  claire, 
C'eli:-ce  qui  avoir  été  remarqué,  dans 
la  Logique  ,  &  dans  les  Elemens  de 
Géométrie  de  Port-Ruyal, 

Mr.  de  Croufaz  a  conçu  que,  pour 
corriger  la  confufion  que  l'on  trouve 
dans  l'ordre  ^Euclide^  on  peut  fuivre 
deux  ordres  ;   dont  on  peut  nommer 
l'un  Logique^  &  l'autre JP^j//?^^^ ,  des- 
quels il  marque  les  commoditez  &  les 
înconveniens    „  Si  je  choilîs ,  dit-il^ 
^,  Tordre  Logique,  je  commencerai, 
„  par  Texpolition  de  mon  but  ,   qui 
,,  e(l  de  venir  à  bout  de  certains  me- 
^,  Tarages,  par  le  moyen  de  quel qiie^ 
,,  rapports ,  qu'on  établit  entre  des  fu- 
^,  jets  connus  &  d'autres  qu'on  cher- 
,,  che  à  connoître  ,  d'expliquer  d'a- 
,,  bord  ce  que  c'eft  que  Quantité ^Q(\x^ 
,,  Rapport^  que  Proporlio?^.   Je  débu- 
„  terai,  par  les  matières,  qvî'EucIUe 
,,  traite  dans  ton  V.  Livre,  &  par-îà, 
je  commencerai  mes  Elemens,  par 
les  idées  les  plus  univerfelles  de  tou- 
tes celles,  qui  y  entrent. 
„  De-là  je  pafferaî  à  la  confidera- 
tien  des  Lignes.     Je  commencerai 
,,  par  la  droite,  &  de-là  je  viendrai  à 
,,  la  c/jurbe,  &  ea  particulier  à  la  cir- 
„  cuUire,  Je 
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„  Je  me  rendraîattentif  fur  lesrap- 
„  ports  des  Lignes  ,  qui  ne  renfer- 
,,  ment  pas  un  efpace.  Je  parlerai  des 
„  Perpendiculaires ,.  des  Paraîleks  & 
„  de  cette  rencontre,  par  laquelle  les 
,,  Lignes  forment  un  Angle.  Je  dirai 
,,  de  même,  dans  une  feule  feftion, 
,,  tout  ce  qui  fc  peut  dire  dCElcmen- 
,5  tatre  fur  le  Triangle,  dans  une  au- 
„  tre  ce  qui  fe  peut  dire  d'Elementai- 
„  re  dans  les  Quadrilatères. 

,,  Je  diviferai  &  fubdiviferai  le 
„  Triangle,  par  exemple,  en  fes  ef- 
„  peces;  pour  traiter  de  liiite,  ce  qui 
,,  convient  à  chacune.  J'en  ferai  de 
„  même  de  l'Angle  ,  du  Quadrilatè- 
re &c. 

,,  Mais  dès  que,  fans  me  prévenir 
„  obftinément  pour  cette  Méthode, 
„  j'en  effayerai  l'exécution;  je  ne  tar^ 
,,  dcrai  pas  de  trouver  à  y  réformer. 
,,  Les  Elemens  font  deftinex  à  l'uti- 
,,  lité  des  commençans,  &  l'on  doit 
„  trouver  le  moyen  de  les  rendre  at- 
„  tentifs  ,   autant  que  la  nature  des 
„  matières  le  permet.     Or  en  corn- 
„  mençant  par  les  idées  les  plus  va- 
„  gués, on  les  rebute;  il  leur  femble, 
„  qu'ils  ne  faililfent  rien  ,    &  ils  ont 
„  befoin  de  toute  leur  confiance  ,  en 
,5  celui  qui  les  enfeigne,  pour  ues'ima- 
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„  gîner  pas  qu'on  ne  les  repaît,  que 

„  de  vent. 

Après  avoir  encore  rapporté  quel- 
ques dîfficultez,  qui  fe    rencontrent 
dans  cette   Méthode  ^  plutôt  néan- 
moins par  rapport  à  ceux  qui  com- 
mencent ,    qu'aux  choies   mômes  ^ 
qu'ablblumcnt   parlant    on    pourroit 
traiter  de  la  forte,  félon  Tordre  natu-  • 
rel  des  chofes,-  &  la  liaîfon  des  idées;  - 
îl  vient  à  l'autre  forte  d'ordre,-   „  Il  ^ 
,,  y  a  un  ordre,  <^//-/7, qu'on  peut  ap- 
„  ^^Wtï  ph)'fîque  ^   parce  que  c'eft  la 
„  nature  même  des   chofes,  qui  le 
,,  demande,  &  qui  le  fait  naître  &c» 
„  J'ai   tâché  de  faire  en  forte  que  , 
„  fans    paffer    tumultuaîrement    des 
„  Lignes  aux  Triangles ,   des  Trian- 
,„  gles  aux  Lignes ,  des  Quadrilatères 
„  aux  Cercles  ,   de  Cercles  aux  Qua- 
.,,  drilateres  ,    fous    prétexte  qu'une 
„  propriété   de   l'une  de  ces   chofes 
,,  peut  fervir  à  démontrer  les  proprie- 
„  tez  de  l'autre  ,   chaque  démonftra- 
„  tion  fe  trouvât  placée  le  plus  près , 
„  qu'il  feroit  poiTible  ,   defesverita- 
„  blés  principes  ,   &  en  des  endroits 
„  où  l'intelligence  en  fût  plus  aifée, 
„  parce  que  l'efprit  s'y  trouveroitpré- 
ç,  paré ,  par  ce  qui  précède. 
î,  Après  avoir  lu  ces  Elemens  ,  G. 

,,ron 
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,,  ron  veut  voix  raflcmblétout,  d'une 
„  fuite,  il  n'y  a  qu'à  confultcrlaTa- 
,,  ble  des  Matières.  Ce  n'cft  pas  qu'il 
„  m'arrive  fouvent  de  démembrer  les 
„  parties  d'un  même  fuj et  ,   au  con- 
„  traire  j'ofc  promettre  qu'on  trouve- 
,,  ra  fur  les  Lignes  indépendamment 
,,  des  Triangles,  &  fur  les  Triangles 
,,  indépendamment  des  Proportions, 
,,  des  Démonftrations ,   qu'on  ne  lit 
„  pas    ailleurs.    Il    ajoute    d'autres 
chofes  touchant  fa  Méthode,  que  Ton 
pourra  voir  dans  Ta  Préface ,  qu'il  fau*^ 
droit  copier  toute  entière  pour  fe  faire 
entendre  ;  outre  qu'il  y  a  des  chofes , 
qu'on  ne  iauroît  comprendre  ,  fans 
avoir  le  Livre  en  mam. 

Ce  que  j'en  ai  lu  fait  que  je  puis  di- 
re qu'il  m'a  paru  y  avoir  beaucoup  de 
netteté,  dans  cet  Ouvrage,  &  que 
l'Auteur  ne  promet  rien,  dans  fa  Pré- 
face ,  qu'il  n'exécute  dans  la  Pièce 
même.  On  peut  voir  en  général  que 
cela  eft  vrai,  à  l'égard  de  Tordre  ,  fi 
l'on  jette  feulement  Tœuil  fur  la  Ta- 
ble des  Livres  &  desSedions.  Il  trai- 
te, dans  le  I.  Livre,  des  Lignes  &  des 
Angles;  dans  le  II.  des  Triangles; 
dans  le  III. des  Quadrilatères;  daaslè 
IV.  des  Cercles  ,  des  Cordes  &  des 
Arcs;  dans  le  V.  des  Rapports  &  des 

Pro: 
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Proportions  des  figures  ;  &  dans  le 
VI.  des  Figures  infcrites  &  circonfcri-* 
tes.  A  lu  fin  s  il-  y  a  des  Règles  A- 
rithmctiques  du  Toifvf  ,  &  ailleurs 
'Mr.  Croîffaz  a  mclc,  en  quelques  en- 
droits, la  Pratique  à  la  Théorie. 

Dans  le  Tome  IL  il  a  fait  mettre 
toutes  les  figures,  d'une  manière  fort 
commode,  parce  qu'en  lifant  les  de-  ' 
monitrations  du  I.on  peut  avoir  com- 
modément,  devant  les  yeux,  les  figu- 
res néceiTaires ,  indiquées  à  la  mar- 
'ge,  &  qu'on  ne  court  point  rifque  de 
les  déchirer, ni  de  les  falir,en  ouvrant 
le  Livre  ,  ,lùr  les  pages  duquel  elles 
font.  11  y  a  de  plus  une  Table  des 
Matières  .>  &  une  de  Tordre  des  Eîe- 
iTiens  A^Euchde  ^  comparé  avec  ce-  - 
lui  de  cet  Ouvrage  ;  par  le  moyen 
defquels  on  pourra  facilement  compa- 
Ter  les  Démonfti-ations  àCEucUde  ,  à 
celles-ci.  Je  ne  doute  pas  que  la  Jeu- 
neiTene  puilTe  fe  fervir  très-utilement 
de  ces  Elemens ,  pour  commencer  à 
étudier  les  Mathématiques. 

II.  EXAMEN  du  Traité  de  i.  s.  Li- 
berté' DE  Penser  ,  écrit  à  M.  j 
D.  LIG.  far  Mr.  D.  Cr***.     A  j 
Amfterdam  cheï  l'Honoré  &  ChâVe»  * 
lain,  M  DCCXVII.  in  8.  p^gg.  208. 

•^     .  ON 
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ON  fâît  qu'il  a  paru  à  Londres,  en 
MLCCXllI.deux  Editions  d\m 
petit  livre  intitulé  Z){/2-:;/<^rj-y//r/^  liberté 
de  p enfer .^  écrit  par  occajion  de  V origine^ 
Cf  de  ï'accroïjjement  de  lafeéie^  qu^on 
nf pelle  des  Efprits  Libres.  On  m'a  dit 
qu'il  y  a  plusd'unedouzainedeThéo- 
logîcns  Anglois ,  qui  y  ont  répondu, 
chacun  à  fa  manière.  Je  n'ai  vu  qu'u- 
ne ou  deux  de  fes  réponfes.  On  a  tra- 
duit enfuite  ce  Livre  en  François ,  & 
il  a  été  publié  en  Hollande.  C'eft  fur 
cette  Verfion,  que  nôtre  Auteur  afait 
l'Examen,  qu'il  en  donne.  Il  con- 
vient que  tous  les  hommes  ont  droit 
de  penfer  librement;  mais  il  veut,  avec 
raifon,  que  ceux  qui  prétendent  le  fai- 
re, d'une  manière  utile  ,  ne  doivent 
juger  de  rien  ,  qui  foit  au  deffus  de 
leur  capacité,  ni  faire  les  habiles  fur 
ce  qu'ils  n'entendent  pas.  L'Ecriture 
Sainte,  qui  eft  l'objet  de  l'Examen 
des  Efprits  Libres,  eft  aifex  claire,  pour 
y  apprendre  ce  qu'il  eft  nécelfaire  dç 
croire  .  &  de  faire  pour  être  fauve. 
Pour  cela,  il  ne  faut  pas  être  favant-; 
mais  il  le  faut  être,  pour  entendre  les 
paflages  obfcurs,  qui  s'y  trouvent,  & 
pour  en  bien  juger.  1)  n'cft  pas  néan- 
moins néceflàire  de  favoir  toutes  los 
Sciences  j  pour  cela  ,  non  plus  que 

pour 
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pour  entendre  les  autres  anciens  Li- 
vres ;  &  s'il  demeure  des  obfcuritez^ 
qu'on  ne  peut  pas  éclaircir  ,  on  n'en 
doit  pas  juger.  Ces  endroits  ne  nous 
regardent  pas ,  tant  que  nous  ne  les 
pouvons  entendre.  Si  quelques  Théo- 
logiens fe  font  mal  expliquez  ,  ou  fe 
font  même  trompez,  ils  font  en  affez 
petit  nombre,  &  ce  qu'ils  ont  dit  ne 
peut  pafTerpourle  fentiment  commun* 
Nôtre  Auteur  développe  tout  cela^ 
au  long,  &  fait  de  bonnes  remarques 
fur  la  diverfité  des  fentimens  des 
Théologiens  ,  &  fur  les  difputes 
qn'ils  ont  entre  eux.  Il  eft  certain, 
qu'on  ne  peut  pas  excufer  tout  ce  qui 
fe  paiTê ,  &  tout  ce  qui  fe  dit  ,  parmi 
ces  Meilleurs  ;  mais  après  tout  il  n'y 
a  pas  tant  de  difTerqnce  réelle  ,  entre 
eux,  qu'il  pourroît  fembler  ,  ni  de 
defordre  fi  grand  ,  qu'il  puiile  nuire 
à  la  Religion,  dans  l'efprit  de  ceux  qui 
l'ont  étudiée  ,  &  qui  connoiffent  un 
peu  le  cœur  de  l'Homme. 

L'Auteur  du  Dîfcours  fur  la  Liber- 
té de  P enfer  ,  a  produit  de  longs  paf- 
fages  de  l'Evêque  T^aylor  ^  dans  lef- 
quels  il  pourroit  fembler  qu'il  a  eu 
deffein  de  ruiner  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture Sainte,  &  par  conféquent  la  Re- 
%ion,  dont  elle  eil;  l'unique  fonde- 

méat 
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ment  fol ide.  Auflî  Mr.  ^e  Cr,  le 
réfute-t-il ,  fans  détour ,  &  il  n'y  a 
point ,  comme  je  croi ,  de  Protellants 
qui  n'approuvent  fa  réfutation.  Pour 
moi ,  je  n'ai  rien  lu  des  Ecrits  de  cet 
Evêque,  mais,  s'il  a  dit  ce  qu'on  lui 
fait  dire  ,  il  a  parlé  de  bien  des  ma- 
tières,. qu'il  n'^àvoit  pas  affez  digérées-^ 
&  fon  autorité  ne  doit  être  comptée 
pour  rien ,  comme  l'Auteur  de  l'Exa- 
men le  fait  voir. 

11  reproche  à  fon  Adverfaîre  qu'il 
prêche  par  tout  la  néceffité  de  l'exa- 
men ,  &  qu'il  enfeigne,  en  même  tems^ 
avec  cet  Evêque,  qu'après  avoir  tout 
examiné  ,  on  ne  fauroit  s'alfurer  de 
rien  ;  de  forte  que  cet  examen  con- 
duiroit,  non  à  la  Vérité  ,  mais  à  un 
parfait  Pyrrhonifme  ,  &  peut-être  à 
quelque  chofe  de  pire. 

Mr.  de  Cr,  s'étend  enfuite  à  mon- 
trer l'intégrité  de  l'Ecriture  Sainte,  & 
répond  à  quelques  difficultez  ,  qu'on 
fait  fur  le  Canon  des  Livres  du  N.T. 
&  fur  l'authenticité  de  quelques  Epî- 
très.  La  vérité  cft  que  quand  quel- 
que peu  de  CCS  Livres  feroit  dou- 
teux ,  Ou  même  perdu  ,  on  ne  per- 
droit  néanmoins  rien  de  la  Foi  Chré- 
tienne ,  ni  de  la  Règle  des  mœurs  ; 
parce  que  les  mêmes  chofcs  fc  trou- 
vent 
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vent  fiiffifamment  ailleurs.  *  C'eft 
une  vérité  inconteftable  ,  qu'on  ne 
peut  recevoir ,   comme  Règle  de  fa 

■  Foi,  qu'une  Révélation  Divine,  &mé- 

:  me  dont  on  eft  bien  ajfTuré  ;  de  forte 
que  ,   fi  on  ne  peut  être  afluré  qu'un 

'  Livre  contient  une  Doftrine  infpirée 
de  Dieu,  on  ne  le  peut  recevoir ,  com- 
me tel.     Ainfi  s'il  y  avoit  quelque  lî- 

-vre  Apoftolique ,  dont  on  ne  pût  s'af- 
furer  ;  il  taudroit  fufpendre  fon  juge- 

r ment,  à  cet  égard.  Outre  cela,  pour 
obferver  une  Loi ,  comme  divine,  .il 
la  faut  entendre;  fans  quoi^  il  n'eft 
pas  poflible  de  lui  obéir.     Ainii  s'iky 

;  avoit  quelques  Livres  ,  dont  on  dou- 
tât ,  îans  pouvoir  s'éclaircir  de  fon 
doute; oud.es  palfâges,  qu^ôn  n^'enten- 

.  dît  point,  fans  pouvoir  en  deviner  le 
fens  ;  ni  ces  Livres ,  ni  ces  paffages 

^  nepourroient  tenir  lieu  de  Loi.  Quand 
même  on  fe  tromperoît  ,  s'il  n'était 
pas  poffible  de  fe  détromper  ,  Dieu 
n'exigeroit  pas  d^  nous  que  nous  agif- 

•  fions  contre  nôtre  perfuafion  intérieu- 
re, ou  au  delà  de  nos  lumi-eres.  Par- 
là  on  eft  afruré,que  pourvu  qu'on  re- 
çoive, comme  divin,  tout  ce  qui  le 

pa- 
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peroît ,  &  qu'on  obéïffe  ,  fidèlement 
&  conftammcnt,  à  tout  ce  que  Ton  y 
entend,  Dieu  n'en  demandera  pas  da- 
vantage.   Ainfi  le  Canon  eft  toujours 
complet,  pour  ceux  qui  font  en  cette 
difpofition,  quand  mcme  ils  en  rejet-  ^ 
teroient  quelques  Livres;  &  les  Loîs^^ 
Divines  demeurent  toujours,  dans  l'el^j 
prit  de  ces  gens- là,  en  toute  leur  au-  ) 
torité  ,    lors  qu'ils  les  obfervent  au- 
tant'qu'ils  les  entendent; quand  ils  en  , 
négligeroient  quelcune,rans  le  favoir. 
Je  fuis  pertuadé  que  ceux  ,   qui  fe-  -^ 
roient  ce  que  j'ai  dit  ,  pourroient  paf-  ' 
fer  pour  de  très-bons  Chrétiens.  *j 

On  peut  être. d'ailleurs  afiuré, qu'il  ^ 
ne  nous  manqucroit  rien, pour  lapcr- 
feélion  de  la  vie  Chrétienne,  &  pour 
le  falut  ,   en  recevant  feulement  ks 
Livres  dont  on  eft  aflliré  ;   puis  qu'il  • 
n'y  a  aucun  vice  qu'ils  ne  condan:-. 
nent  ,   aucune  vertu  qu'ils  n'autori- 
fent  ,   aucun  dogme  nécelïaire  à  la 
Foi  ,   à  l'Etperance  &  à  la  Sainteté, 
qu'il  n'enfeigncnt.     Si  l'on  en  profi-- 
toit ,  comme  on  devroit ,  on  ne  fe- 
roit  repréhenfible  en  rien.  On  ne  iau-^ 
rx)il  rien  produire,  qui  manquât  à  la 
Foi  &  à  l'Obéïlïance  Chrétienne,  ou. 
qui  les  pût  rendre  plus  pariaites,  dans 
l'état  où  nous  fommes  ici  bas  ;  ô:  par 

cou- 
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conféquentrEcriture  eft  parfaite,  à  cet 
égard. 

Mr.  de  Cr.  montre  enfuite  le  dan- 
ger ,  qu'il  y  auroit  à  fupporter  TA- 
theïfme  ;  après  quoi  il  examine  la 
Lifte  des  Efprits  Libres  ,  que  donne 
l'Auteur ,  où  il  trouve  un  étrange  mé- 
lange de  Mal  &  de  Bien ,  &  cenlure 
ceux  qu'il  croit  dignes  d'être  cenfu- 
rez  ;  comme  il  excufe  ceux  qui  font 
excufables ,  ou  même  ôte^,  delà  lifte, 
ceux  qui  n'y  doivent  pas  €tre  ;  com- 
me, Salomon. 

Il  fait  voir  encore  l'importance  du 
dogme,  deJ'Immortalité  de  l'Ame  & 
efface  de  la  Lifte  ,  dont  on  vient  de 
parler  ,  les  Prophètes  ^  Origene  ,  Mi-' 
nucîus  Félix  ,  François  Bacon  ,  yean 
Tîllotfon  ,  &  tous  les  Bons  Eccléfiaf- 
tîques  ,  qu'on  ne  doit  pas  confondre 
avec  les  mauvais.  L'ordre  de  cette 
réfutation  eft  un  peu  confus  ,  mais 
l'Auteur  dit  qu'il  s'en  faut  prendre  à 
celui,  qui  a  fait  le  Difcours  de  la  Liber- 
té de  P  enfer  ^(\w\  n^ en  fuit  pas  un  meil- 
leur. Il  l'auroit  fallu  entièrement  ren- 
vcrfer,  pour  faire  un  fyfteme  réglé  de 
fes  fentîmens ,  &  Mr.  de  Cr.  n'a  pas 
crû  devoir  s'en  donner  la  peine. 

IIL  NoH^ 
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III.  Nouvelles  Maximes  fur  l'E  D  U- 
cationdesEnfans.A  Amf- 
terdam  chez  l'Honoré  &  Châtelain 
MDCCXVIL  in  8.  pagg.  222. 

r\  N  ne  lira  pas  beaucoup  de  ce  Lî^ 
^^  vre  ,   fans  s'appercevoir  que  ce 
n'eft  qu'une  Ironie  perpétuelle  ,  dans 
laquelle  T Auteur  ;  en  feignant  d'auto- 
rifer  la  mauvaife  éducation ,  que  l'on 
donne  aux  Enfans  ,   laquelle  il  réduit 
en  maximes  ;  fait  voir  combien  elle 
cft  abfurde  &  nuifible  à  leurs  Parens, 
aux  Enfans  eux  mêmes  &  à  la  Société 
en  général.  L'Auteur  ^fi  l'on  y  prend 
garde,  fe  découvre  aflcz  par  tout ,  & 
principalement  à  la  pag.  17.  où  il  dit, 
comme  en  forme  d'aveu  ,   qu'il  fait 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  confeille 
dans  ce  Livre»     .,  En  vain  ,   dit-il  ^ 
„  des  -Exemples   domeftiques  m'ont 
„  appris  que  la  vertu  mené  à  peu  de 
,5  chofe;  en  vain  je  vois,  au  contrai- 
„  re ,   que  l'Hypocrifie  &  l'Avarice 
font  le  chemin  le  plusfùrdelaf^or- 
tune;  je  ne  faurois  m'empccher  de 
louer  la  Candeur  ,  le  Dclîntereffe- 
ment ,  la  Génerofité.   Ces  Vertus 
,,  s'emparent  de  mon  Imagination, je 
„  me  fens  une  pente  ,  prefquc  invin- 

,,  cible 
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,^  cible  à  les  imiter,  &  à  tous  momens 
„  je  me  trouve  faifi  d'horreur  ,  pour 
„  ces  Illuttrcs ,  que  Je  propofe  à  mes 
„  Leâeurs  ,  pour  Modèles.  Aulîi 
„  n'ai-je  pas  trouvé  à  propos  de  met- 
„  tre  mon  nom ,  à  la  tête  de  mon  Ou- 
5,  vrage  ;  dans  ]  a  j  ufte  crainte,  que  mon 
„  exemple  n'afîbiblît  les  principaux 
,5  de  mes  préceptes. 

Le  plus  grand  mal  qu'il  y  a  ,  c'ell: 
que  bien  des  gens  font  tout  le  rebours, 
&  que  leur  mauvaife  pratique  contre- 
dit ouvertement  la  créance ,  dont  ils 
font  profeffion.  Ils  agifîent ,  comme 
s'ils  étQÎeat  perfuadez  de  ce  qu'on 
feint  ici  de  leur  confeiller,  comme  ils 
le  font  des  Maximes  de  Mathémati- 
que; &  ils  parlent  néanmoins ,  com- 
me s'ils  les  croyoient  fauffes. 

On  avertira  au  refte  les  Leileurs, 
que  les  Libraires ,  chez  qui  font  im- 
primez les  deux  derniers  livres  dont 
on  a  parlé  ,  vont  remettre  ,  fous  la 
prelîè ,  la  Logique  de  Mr.  de  Crou- 
faz  fort  augmentée ,  en  forte  qu'el* 
le    fera    deux    Volumes  ,     au    lieu 
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ARTICLE    VI. 
Le  Spectateur  ,  ou  le  Socrate 

Moderne  ,  où  Pon  voit  un  portrait 
naïf  des  Moeurs  de  ce  Siècle,  "Traduit 
del'Anglois.  Tome  m.  M  D  CC 
XVII.  AAmftcrdam  chcxD.  Mor- 
tier, in12.pagg.5-94. 

J'Ai  donné  un  fi  long  échantillon 
de  cet  Ouvrage, au  Tom.I.  p.  383. 
de  cette  Bibliothèque ^(\vl\\  ne  fera  pas 
néceilaire  d'y  revenir  ici.     D'ailleurs 
il  eft  fi  connu  à  préfent  deçà  la  Mer, 
&  les  deux  Volumes  ,   qui  ont  dcja 
paru  ,   s'y  font  fi  bien  vendus  ;   qu'il 
n'eft  plus  befoin  de  le  faire  connoître, 
ni  de  le  recommander  à  ceux,  qui  ne 
l'ont  pas  encore  lu.    Le  Tradudeur 
n'a  rien  oublié,  pour  le  faire  goûtera 
ceux,  qui  n'entendent  pas  l'Anglois, 
par  une  traduâion  aufliexaâe  qu'il  a 
été  poiTible  ;   fans  néanmoins  y  rien 
mettre,  qui  choquât  trop  les  manières 
de  la  Langue  Françoife.   L'Angloife 
eft  fi  hardie  &  fi  énergique  ,   compa- 
-réc  à  la  nôtre  ,   qu'il  eft  très-difiîcile 
de  rendre  par  tout  beauté  pour  beau- 
té.    On  eft  obligé  d'y  laiftér  bien  des 
Tom.FIILP.z.  V         traits, 
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traits,  qui  fc  rcflcntent  encore  du  ter- 
roir ;  &  l'on  eft  contraint  de  faire  la 
même  chofc  ,  quand  on  traduit  du 
François  en  Anglois.  Comme  les  ma- 
nières des  deux  Nations,  quoi  que  voi- 
fines, difterent  ibuvent  extrêmement; 
îl  eft  inévitable  de  les  faire  parler  au- 
trement l'une  que  l'autre ,  &  pour  la 
matière,  &  pour  rexpreffion  ;  mais 
quand  la  chofe  eft  ménagée,  de  la  ma- 
nière dont  le  Traduâ:eur  l'a  fait,  elle 
ne  laliGTe  pas  d'avoir  fes  agrémens,puis 
qu'elle  rcpréfente  plus  vivement  le  ca- 
radere  de  la  Nation  Angloife.  Il  fe- 
roit  abfurde  de  décrire  un  Anglois , 
comme  un  François ,  dans  les  chofes 
où  les  nations  varient  ;  &  il  ne  feroît 
pas  moins  ridicule  de  revêtir  un  dif- 
cours,  fait  en  Langue  Angloife,  de  tous 
les  ornemens  &  de  toutes  les  maniè- 
res de  la  Françoife,qui  n'ont  fouvent 
rien  de  conmiun.  Comme  on  n'eft 
point  choqué  en  France  des  manières 
des  Anglois  ,  qui  ont  de  l'éducation 
&  qui  font  d'ailleurs  bien -faits  ;  on 
doit  aufîi  voir,  avec  plaifir,dans  leurs 
Livres  l'air  de  leur  païs ,  lors  qu'il  eft 

bon. 

Le  Traduâeur  ,  qui  n'avoit  point 
nommé  l'iiuteur  des  meilleurs  Dif- 
cours ,  qui  foient  dans  ces  Volumes^ 
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&  à  la  fin  defquels  on  voit  les  Let- 
tres du  nom  d'une  des  Mufes, je  veux 
-dire,  de  C  l  i  o ,  n'a  pas  fait  difficulté 
de  le  nommer  dans  fa  Préface.  Gom- 
me toute  l'Angleterre  le  favoit  déja^ 
6c  que  cela  ctoit  pa(ré,il  y  avoît  long- 
terns,  en  Hollande  ;  il  n^étoît  guère 
poflible  de  le  cacher.  Outre  cela,  ces 
Dîfcours  feront  autant  d'honneur  à 
rillurtre  Mr.  Addijfon^  préfentement 
Secrétaire  d'Etat  à  Londres ,  hors  de 
la  Grande  Bretagne,  qu'ils  lui  en  ont 
fait  dans  cette  île.     Il  y  a  des  lieux  , 
où  l'on  s'imagine  que  l'étude  des  Bel- 
les-Lettres eft  un  obftacle  à  la  Pru- 
dence ,   &  que  les  Gens  Savans  font 
aufli  peu  propres  à  fcrvîr  l'Etat  ;   que: 
ceux,  qui  n'ont  point  d'étude  ,  à  en- 
fcigncr  les  Sciences ,  qu'ils  ne  favent 
pas.   On  croit  que  la  portion  de  Bon- 
Sens,  qu'on  a  reçue  de  la  Nature,  cul- 
tivée par  quelque  Expérience  ,   fans 
aucun  favoir,eft  fuffifante,pour  rem- 
plir dignement  &  avec  fuccès  les  plus 
grands  Emplois.    Il  me  fcmble  qu'on 
le  trompe,  &  qu'il  faut  fliire  ici  quel- 
que didindion.    J'avoue  qu'un  hom- 
me, quis'eft  uniquement  appliqué  aux 
Belles  Lettres,  pour  entendre  l'Anti- 
quîté,à  la  manière  des  Grammairiens, 
qui  cherchent  plus  les  mots ,  que  les 
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chofes  ,   fans  cultiver  d'ailleurs  fou 
-efprit  &  fon  jugement ,   fans  rien  fa- 
voir  de  re  qui  le  paiïe  dans  le  Monde 
&  fans  avoir  prcfqiic.  aucun  commer- 
ce avec  les  perfonnes  ,   qui  connoîf 
fent  l'état  pféfent  des  chofès  ,   &  les 
Maximes  ,    félon  lefquelles  elles  fe 
gouvernent; j'avoue  qu'un  homme  de 
cette  forte,  tels  que  font  bien  des  gens 
de  Lettres ,  n'eft -bon  à  rien ,  hors  de 
l'enceinte  de  fes  Etudes.  Mais  je  fuis 
-perfuadé  qu'un  homme,  qui  a  joint  à 
l'Etude  des  Belles- Lettres .  le  foin  de 
cultiver  fon  Jugement  ,  par  la  con- 
îioiffance  des  chofes  &  non  des  mots 
feuls,&  qui  a  auffi  fréquenté  le  Mon- 
ade ,   peut  mieux  fervir  l'Etat  ;   qu'un 
homme,  qui  ne  fait  rien.,  que  par  la 
routine,  que  l'on  aquiert  dans  le  ma- 
niement des  affaires  ,   que  l'on  entre- 
prend de  conduire ,  fans  avoir  aucune 
idée  générale  de  quoi  quece  foit.  Oîi 
voit  fouvent  des  marques  claires  de 
cela  ,    <ians  les  Ades  Publics  de  la 
plus  grande  importance  ;  que  les  gens 
de  routine  ,   ou  leurs  Commis  dref- 
fent.  Ces  Aétes  ne  font  ni  en  bon  or- 
dre, ni  clairs,  ni  exprimez  avec  afiez 
de  dignité  ;&  ce  qui  eft  encore  pire,  ils 
.font  fouvent  fondez  fur  de  très -me- 
^chantes  laifoas ,  parce  que  ceux  qui 

les 
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les  ont  faits  ne  favent  pas  raifonner  ^ 
ni  même  taire  ce  qu'il  faut  fuppri- 
mer  ,  ni  dire  ce  qui  doit  être  dit.  Il 
e(ï  peu  croyable  que  les  négotiations 
particulières  vaillent  mieux  ,.  que  les 
Aàes  Publics.  Ce  font  là  des  fautes,, 
dans  kfqilellcs  des  Gens  de  Lettres 
éclairez  par  l'Etude  ,  &  polis  par  le 
commerce -du  Monde  ne  tombent  ja- 
mais. Le  Chancelier  de  V Hôpital  n'en 
faifoit  point  de  femblables  ;  maisi 
ceux,  qui  Tavoîent  précédé  &  qui  le fuî- 
Yirent,en  commirent  beaucoup.  Cet- 
te petite  digreflion  n'eft  que  pour  ap- 
plaudir au  choix  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique, le  Roi  George,  dans  la 
perfonne  de  Mr.  y^i^^z/Zo;^,  pour  Secré- 
taire d'Etat. 

Le  Tradufteur  du  SpcSiateur  ,  dit 
qu'il  a  retranché  divers  Articles ,  qui 
contenoient  des  chofes  trop  particu- 
lières à  rAngleterre,&qui  n'auroient 
pas  pu  être  bien  entendues,  par  ceux, 
qui  n'ont  jamais  été  en  ce  païs-là,  & 
qui  ne  favent  pas  à  fonds  quels  font 
les  mœurs  de  la  Nation  Angloife. 
Comme  il  y  anéanmoins  ,  en  divers 
endroits  des  Difcours  ,  qui  font  ici , 
des  allufions  à  de  femblables  chofes  ; 
le  Traducteur  ,  qui  a  été  long-tems 
eu  Angleterre,  a  mis  quelques  petites 
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notes  fous  les  pages,  pour  les  éclaîrcîr. 
Il  a  auffi  ajouté  à  la  marge  ,  au  com- 
mencement de  chaque  Article,en  peu  de 
m.ots,  ce  dont  il  s'agit.  Il  n'auroit  été 
pas  mal  de  le  mettre  auffi  en  un  mot  > 
s'il  étoit  polfible,  fur  les  pages. 


ARTICLE    VIL 
Hadriani    Relanpi    de   Re- 

LIGIONE  MOHAMMEDICA  , 
Libri  Duo.  Edi'tio  Altéra  auâttor*  A 
Utrecht  M  D  CC  XVII  ,  chez 
Broedelet,  in  8.  pagg.  374.  avec  les 
Préfaces  &  les  Index, 

N  a  parlé  de  la  première  Edition 
de  cet  Ouvrage  ,  qui  parut  ea 
M  DGC  V.  au  Tom.  VIII.  p  39Ô. 
de  l^Bibliothequc  Choijie^  où  Ton  pour- 
ra voir  la  fabilance  de  ce  qu'il  y  a,  en 
gros.  Cette  Edition  eft  augmentée  de 
plus  d'un  tiers»  On  s'en  appercevra 
4'abord  ,  en  comparant  quelques  pa- 
ges de  îa  prcmJere ,  avec  la  féconde  ; 
ibit  dans  la  Préface,  foit  dans  les  no- 
tes fur  l'Abrégé  de  laFoiMahometa- 
Bc ,  foit  dans  le  II.  Livre. 

Quelques  gens  difentparm.épris  que 
cette  forte  de  Livres  n'cft  pas  nécejai- 
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re^  comme  ISAr.  Reland  le  remarque 
dans  fo  Préface  ,  &  que  la  connoif- 
fance  de  la  Langue  Arabique  ne  l'eft 
pas  non  plus.  11  eft  vrai  que  ni  Tun^ 
ni  l'autre,  n'eft  pas  néceflàire  au  fa- 
lut  des  Ames ,  ni  à  celui  de  l'Etat  ; 
mais  11  l'on  veut  parU'r  du  Mahome- 
tifme,  comme  on  le  tait  tous  les  jours, 
quand  l'occalion  s'en  préfente;  il  faut 
néceffairement  avoir  lu  quelque  cho- 
fc  de  femblable.  Autrement  ce  feroit 
une  très -grande  iniquité  ,  que  de  ju- 
ger des  fentimens  des  Mahometans  : 
comme  les  Mahometans  eux-mêmes 
ne  peuvent  que  très-iniquement  juger 
des  nôtres,  fans  avoir  lu  aucun  de  nos 
Livres.  A  l'égard  de  Tufage  de  la 
Langue  Arabique  ,  on  ne  peut  pas 
douter  qu'elle  ne  puiiFe  être  très -uti- 
le, pour  expliquer  plufieurs  mots  Hé- 
breux 5  comme  de  très -habiles  gens, 
l'ont  fait  voir.  Il  ell  vrai  qu'on  peut 
entendre  l'Ancien  1  eftamcnt  ,  lâns 
cela  ,  excepté  en  quelques  prdiages  ; 
qui  ne  font  pas  de  grande  conlequcn- 
ce.  Mais  il  faut  avouer  que  c'eii:  une 
très-grande  négligence  &  très-  blâma- 
ble, que  de  ne  pas  employer  tous  les 
moyens  polTibles,  pour  entendre  tout 
ce  Livre  Sacré.  Si  l'on  méprifoit  tou- 
tes les  explications ,  qui  ne  regardent 
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pas  quelque  chofe  de  nécefïaîre  ,  on 
négligeroit  d'entendre  une  grande  par- 
tie de  rEcriture  Sainte  ^  &  l'on  vien- 
droit  même,  en  peu  de  tems,  à  n'en- 
tendre pas  ce  qui  feroit  nécefïàire.  Il 
fuffiroit  de  le  fervir  des  Septante  ,  ou 
de  la  Vulgate  ,,  où  le  aécelTaire  fe 
trouve  affez  bien  expliqué;  mais  avec 
le  tems,  on  n'entendroit  ni  Tune,  ni 
l'autre  de  ces  Verfions^  &  on  ne  laif- 
feroit  pas  de  les  regarder  y  comme  de 
bonnes  Verfions.  Mr.  Reland  a  donc 
raifon  de  réfuter,  avec  vivacité , corn- 
me  il  le  fait  dans  cette  féconde  Edi- 
tion, en  fa  Préface,  ceux  qui  méprifent 
la  connoiffance  des  Livres  &  des  Lan- 
gues de  l'Orient. 

Pour  la  converfion  des  Mahome- 
tans, dont  il  parle,  au  même  endroit, 
il  y  a  de  fi  grandes  difficultez  ,  que  je 
ne  crois  pas  qu'on  y  pût  réiiflir  ,  fans 
avoir  le  don  des  Miracles.  Les  Mif- 
fionaires  de  l'Eglife  Romaine  ,  qui 
font  en  Orient ,  en  très-grand  nom- 
bre &  depuis  longues  années,  n'y  ont 
converti ,  quoi  qu'ils  nous  viennent 
dire  en  Europe  dufuccès  de  leurs  Mil- 
iions,  prefque  perfonne;  non  à  cauiè 
de  l'habileté  des  Turcs  &  des  Perfans  ; 
maisàcaufe  de  la  peine  irrémiffible  de 
mort,  contre  tous  les  Mahometans^ 

qui 


oiii  cmbrafferoîent  la  Religion  Chrc- 
tîcniie.     Je  me  fouvîens  d'avoir  ouï 
dire,  en  cette  Ville,  à  un  Miflîonaire 
Wallon  ,  .qui  faifoii:  la  fonélion  d'E- 
véqiic  à  Ifpahan  ,    qu'il  ne  s'y  faifoit 
point  de  converlions,  pour  la  raifoii 
que  j'ai  dite.  Il  ajoûtoit  pourtant,  eUL 
riant  ,     qu'on  pourroit  convertir  un 
grand  nombre  de  pcrfonnes ,   pourvu, 
qu'on    leur  promît   deux   chofes   & 
qu'on  fût  en  état  de  les   leur ,  tenir^ 
L'une  étoit  de  promettre  aux  femmes,  ~ 
qu'elles  auroient  chacune  un  mari,  qui 
n'en  pourroit  point  prendre  d'autre.  Sî 
cela  étoit ,  elles  fe  convertiroient ,  à 
coup  fur,  &  la  moitié  du  Monde Ma- 
hometan  feroit  profeffion  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  L'autre  étoit  de  met- 
tre à  la  porte  des  EgliTcs  Chrétiennes 
deux  tonneaux,  dont  l'un  feroit  plein 
d'eau,  &  l'autre  de  vin,  &  de  dire  aux 
hommes  ,     que  s'ils  vouloient  qu'on 
Jes  baptisât  de  l'eau  d'un  de  ces  ton- 
neaux ,  il  leur  feroit  permît  de  boîre^ 
fans  rien  craindre ,  autant  du  vin  de 
l'autre ,   qu'il  leur  plairoit.    Sans  ce- 
la, difoît-iI,ils  ne  le  convertiront  j'ai- 
mais. 

Pour  revenir  au  Livre  de  Mr.  Re- 
land  ,  il  y  a  retouché  &  augmenté  fes 
notes  fur  r Abrégé  de  Vrfiamifmc,(\\\'\l 
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donne  en  Arabe  &  en  Latîn ,  qui  font 
trcs-curieufes,  pour  rHiftoîre&pour 
rintelligence  de  cette  do6l:rme,&  que 
ceux-là  même  ,  qui  n'entendent  pas 
l'Arabe  ,  peuvent  lire  avec  plailîr.  Il 
a  fait  la  même  chofe  ,fur  le  IL  Lîvrc^ 
ou  il  défend  les  Mahometans,  contre 
les  calomnies,  que  l'on  a  faites  contre 
leurs  fentimens.  Il  fait  paroître  par 
tout  une  grande  ledure  des  Livres  i.\- 
rabes,quî  fbn,t  rares  en  Europe,  &  de- 
tous  ctViX  ,  qui  ont  traité  des  Maho- 
metans.  On  lui  doit  favoir  gré  non 
feulement  de  la  peine  ,  qu'il  a  prife, 
pour  ex^ecuter  fon  deffein ,  mais  enco- 
re de  l'équité  qu'on  y  voit  par  tout,  & 
qui  fait  honneur  à  la  Religion  Chré- 
tienne; qui  n'a  pas  plusbefoindemen- 
fonges  ,  pour  réfuter  les  faufTes  doc- 
trines, qu'elle  n'en  a  bcfoin  pour  fe  dé- 
fendre &  fe  foûtenir  elle-même  con- 
tre elles.  Je  croi  que  c'eft  pour  ces 
raifons ,  &  pour  celles  que  j'ai  dîtes 
un  peu  plus  haut,  que  la  premiereJEdî- 
lion  de  cet  Ouvrage  s'eft  bien  vendue; 
ce  qui  me  fait  croire  ,  que  celle-ci  fe 
vendra  encore  mieux.     '  ^^^'^^'' 
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Mémoires  dit  Cardinal  be 

Rets,   \munmt  ce  ^uï  s'ejl  ^ajé 
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de  plus  remarquable  en  France ,  pen- 
dant les  premières  années  du  Règne 
de  Louis  XIV.  A  Amftcrdam 
M  DCC  XVII.  en  cinq  petits  Vo- 
lumes in  12.  fe  trouvent  chez  Ber- 
nard. 
l 'A  V  G I  s  réfolu  de  parler  ,  un  peu 
.1  au  long, de  ces  Mémoires,  dans  ce 
Volume;  mais  comme  j'apprends  que 
cette  Edition  eft  entièrement  vendue^ 
âuflî  bien  que  celles  qu'on  en  avoît 
faites  en  France  ,  &  qu'on  en  attend 
une  Edition  beaucoup  plus  complette 
(car  celle-ci  eft  pleine  de  lacunes)  & 
plus  correde  auflî^que  celles  que  l'on 
a  vues ,  qui  font  pleines  de  fautes  ;  j'ai 
"cru  qu'il  valloit  mieux  attendre  à  en 
parler,  à  Une  autre  fois.  Si  ceux ,  qui 
la  feront,  ont  foin  de  corriger  ces  fau- 
tes, qui  font  groflieres  &  Çi\\%  nombre, 
ils  ne  laifïeront  pas  de  la  vendre.  Il 
faudroit  encore  mettre  au  dcffus  des 
marges  les  années,  auxquelles  fe  font 
paffées  les  chofes,dont  le  Cardinal  de 
Rets  parle,  &  que  l'on  peut  recueuillir 
des  dates ,  que4'on  trouve  dans  fa  nar- 
ration. Mais  pour  bien  faire  ,  il  fau- 
droit que  cette  Edition  fe  fît  furl'Ori- 
giiial,  qu'on  dit  être  à  Paris.  Les  Edi- 
tions n'ont  été  faites ,  que  fur  des  Co- 
■  ple^)  fupreptices  &  faites  à  la  hâte,  ap- 
^  V  6  >**^  p^ 
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parcinmcnt  fans  le  confcntement  de 
ceux  à  qui  rOriginal  appartient,  qu'on 
n^i  pu, à  caufc  de  cela,  que  copier  en 
partie  &  par  morceaux. 

L.e  Cardinal  n'y  diffimule  point  fes 
fiiutes ,  tant  contre  la  Morale  ,    que 
contre  la  Politique  ;  mais  on  ne  doit 
pas  s'imaginer  que  ce  font  ici  desCW- 
fejfions  ^  comme  celles  de  S.  Auguftm^ 
où  cet  Evêqne  témoigne  du  regret  d'a-. 
voir  fi  fort  offenfé  Dieu,  avant  fa  con- 
verfion.     L'Archevêque  de  Paris  ne 
marque  guère, dans  ce  qu'on  a  vu, de 
chagrin  de  fes  maximes.  &  de  fa  vie  li- 
bertines. Il  fcmble  prefque  en  rappel- 
]er  la  mémoire  ,.  avec  plaifîr.,  &  n'a- 
voir de  la  douleur,  que  pou,r  les  fau- 
tes qu'il  commit  ,   dans  les  intrigues 
infinies  dont  il  feméia.    Au  moins  il 
ne  nous  conduit  point  ,  dans  ces  Vo- 
lumes, jufqu'au  tems  de  fa  retraite;  où 
il  dut  faire  pénitence  des  péchez  de  fa 
jcunefTe..  11  ne  va  guère  plus  loin  que 
le  Conclave ,  auquel  le  Pape  Alexan- 
dre VII.  fut  élu. 

FIN 

du  Huitième  Volume  de  la  Wthlh^ 
îheiue^  A.  l^  M. 
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France,  i  j.  fe  reconcilie  arec  Warwik^  23.  traite 
avec  lui  24.  retourne  en  Angleterre.  3  â.  tuée 
avec  (on  fils.  39 
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